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AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR. 

1789. 


X  ERSONNE  ne  sent  plus  vivement  que  moi,  combien  bi 
mort  tle  AI.  le  comte  de  Butïon  m’a  privé  d’un  puissant 
secours  pour  rouvrage  dont  je  publie  aujourd’hui  le 
second  volume,  et  que  je  n’aurais  jamais  entrepris  s’il 
ne  s’était  engagé  à  m’éclairer  tlaiis  la  route  qu’il  m’avait 
indiquée  lui-même  en  me  chargeant  de  continuer  YHis~ 
foire  Naturelle.  Quelque  temps  avant  cet  événement 
luneste  aux  lettres,  l’iiri  des  coopérateurs  de  AI.  de 
lîuffoii ,  l’éloquent  auteur  d’une  partie  de  i’liistoire  des 
Oiseaux,  et  du  Discours  préliminaire  de  la  Collection 
académique,  avait  été  enlevé  aux  sciences,  et  sa  mort 
avait  fait  évanouir  les  gi'andes  espérances  qu’avaient  con¬ 
çues  les  amateurs  de  l’Histoire  natttrelle ,  ainsi  que  l’es¬ 
poir  particulier  que  j’avais  fondé  sur  ses  connaissances 
et  la  bonté  de  son  caractère.  Heureusement  pour  moi, 
l’on  dirait  que  plusieurs  naturalistes  de  France  ou  des 
pays  étrangers,  et  particulièrement  ceux  qui  viennent 
d’entreprendre  de  grands  voyages  pour  l’avancement 
des  sciences ,  ont  cherché  à  diminuer  les  pertes  que  j’ai 
fiiites,  en  m’envoyant  ou  en  me  promettant  un  très- 
grand  nombre  d’observations  importantes.  C’est  avec 
bien  de  la  reconnaissance  que  je  les  remercie  ici  et  des 
•'  bienfaits  que  j’ai  déjà  reçus,  et  <le  ceux  que  je  dois  re- 
tîevoir  encore.  J’ai  fait  usage  île  quelques-unes  de  ces 
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observations  dans  le  volume  que  je  publie  aujourtVhui 
et  j’emploierai  les  autres  dans  ceux  qui  le  suivront.  M.  le 
marquis  de  la  Billardriej  successeur  de  M.  de  lîuffoii 
dans  la  place  d’intendant  du  Jardin  de  Sa  Majesté,  et 
qui  se  propose  de  ne  rien  négliger  pour  l’avancement 
des  sciences  naturelles ,  tant  par  l’étendue  de  ses  corres¬ 
pondances,  que  par  les  différents  voyages  qu’il  pourra 
faire  faire  dans  les  pays  les  plus  intéressants  pour  les 
naturalistes ,  a  eu  aussi  la  bonté  de  me  promettre  les 
différentes  observations  qui  lui  arriveront  directement, 
et  qui  pourront  être  relatives  à  mon  travail.  D’ailleurs 
M.  de  Buffon  m’avait  remis,  dans  le  temps,  les  notes, 
les  lettres  et  les  divers  manuscrits  qu’il  avait  reçus  à 
différentes  époques,  au  sujet  des  animaux  dont  je  de¬ 
vais  publier  rhîstoire.  Deux  mois  avant  sa  mort,  il 
voulut  bien  me  remettre  encore  tous  les  manuscrits  et 
les  dessins  originaux  que  feu  M.  Go  mm  ers  on ,  très- 
babile  naturaliste,  a  composés  ou  fait  exécuter,  relali- 
veinent  aux  diverses  classes  d’animaux,  pendant  son 
séjour  dans  l’île  de  Bourbon ,  où  il  avait  élé  envoyé  par 
le  gouvernement.  M.  de  Buffon  a  publié  la  r>artie  de  ces 
manuscrits  qui  concerne  les  quadrupèdes  vivipares  et 
les  oiseaux  ,  et  je  serai  d’autant  plus  empressé  d’enrichir 
mon  ouvrage  de  ceux  qui  traitent  des  autres  animaux, 
que  les  naturalistes  les  attendent  depuis  long-temps 
avec  impatience.  De  plus,  M.  le  comte  de  Buffon ,  fils 
du  grand-bonime  que  nous  regrettons,  et  qui,  entré 
avec  honneur  dans  la  carrière  militaire,  fera  briller  au 
milieu  des  armes,  un  nom  rendu  immortel  par  la  gloire 
des  lettres,  a  Jùen  voulu,  ainsi  que  son  oncle,  M.  le 
chevalier  de  Buffon ,  officier  supérieur  distingué  par  ses 
services  et  connu  depuis  long-temps  par  son  goût  pour 
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les  sciences  et  les  I>eauts-arts,  me  communiquer  toutes 
les  notes  qui  se  sont  trouvées  dans  les  papiers  de  feu 
M-  le  comte  de  Bnffon ,  et  qui  pouvaient  m’étie  utiles 
pour  la  continuation  de  THistoire  naturelle.  Mais  ce  qui 
est  pour  mol  Tun  des  plus  grands  encouragements ,  ce 
sont  les  rapports  que  j’ai  l’avantage  d’avoir  avec  M.  Dau- 
lienton  j  c’est  l'ainitié  qui  me  lie  avec  ce  célèbre  natu¬ 
raliste  ,  dans  les  lumières  duquel  j’ai  trouvé  tant  de  se¬ 
cours,  et  que  je  me  plairais  tant  à  louer  j  si  je  pouvais, 
sans  blesser  sa  modestie,  répéter  très-près  de  lui  ce  que 
la  voix  publique  fait  retentir  partout  où  l’on  s’intéresse 
au  progrès  des  sciences  naturelles.  Le  monde  savant  l’a 
vu  avec  regret  cesser,  dans  le  temps,  de  travailler  à 
l’Histoire  naturelle  conjointement  avec  M,  de  Buffon, 
et  suspendre  la  description  du  Cabinet  de  Sa  Majesté  j 
aussi  m’enipressé-je  d’annoncer  au  public  qu’il  jouira 
bientôt  de  la  continuation  de  cette  partie  de  l’Histoire 
naturelle,  que  M.  Daubenton  se  propose  de  reprendre 
au  point  où  des  circonstances  particulières  l’ont  engagé 
à  l’interrompre. 
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DU  COMTE  DE  BUFFON. 


J E  préparais  ce  nouveau  volume  entrepris  pour 
compléter  V Histoire  naturelle^  publiée  avec  tant 
de  succès  par  le  grand  homme  qui  faisait  un  des 
plus  beaux  ornements  de  la  France ,  lorsqu’il  a 
terminé  sa  glorieuse  carrière.  Toutes  les  contrées 
éclairées  par  la  lumière  des  sciences,  après  avoir 
retenti  pendant  sa  vie  des  applaudissements  don¬ 
nés  à  ses  triomphes,  ont  répété  plus  haut  encore, 
après  sa  mort,  les  accents  de  l’admiration,  aux¬ 
quels  se  sont  mêlés  ceux  des  regrets;  et  la  pos¬ 
térité  a  commencé,  pour  ainsi  dire,  de  couronner 
sa  statue.  Au  milieu  de  tous  les  hommages  rendus 
à  sa  mémoire,  que  ne  puis-je  faire  entendre  une 
voix  éloquente  qui  redise  son  éloge  tlans  le  sanc¬ 
tuaire  même  consacré  par  son  génie  à  la  science 
qu’il  chérissait! 

Lorsque  Platon  quitta  sa  dépouille  mortelle 
pour  s’élever  à  l’immortalité,  ses  disciples  en  pleurs 
se  rassemblèrent  sur  le  promontoire  fameux (i), 
voisin  de  la  célèbre  Athènes,  où  ils  avalent  si 

(r)  Le  proraontoîre  de  Sumum.  ïi  est  décrit  et  représenté  dans  le 
Voyage  dti  jeune  Anacharsis, 
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souvent  entendu  cette  voix:  imposante  et  enchan¬ 
teresse;  ils  répétèrent  leurs  tendîmes  plaintes  sur 
ce  même  rocher  antique  contre  lequel  venaient 
se  briser  les  flots  de  la  mer  agitée,  et  où  leur 
maître  assis  comme  le  maître  des  dieux  sur  le 


sommet  du  Mont-Olympe,  leur  avait  si  souvent 
dévoilé  les  secrets  de  la  science  et  ceux  de  la 
vertu.  Us  consacrèrent  ce  Mont  à  leur  père  chéri; 
ils  en  firent,  pour  ainsi  dire,  un  lieu  saint  :  et 
pour  charmer  leur  peine,  diminuer  leur  perte, 
et  se  retracer  avec  plus  de  force  les  vérités  sublimes 
qu’il  leur  avait  montrées,  ils  chantèrent  un  hymne 
funèbre,  et  peignirent  dans  leurs  chants  tristes  et 
lugubres  et  son  génie  et  leur  douleur. 

Que  ne  pouvons-nous  aussi ,  nous  tous  qui  con¬ 
sacrés  à  l’étude  de  THistoire  naturelle,  avons  reçu 
les  leçons,  avons  entendu  la  voix  du  Platon  mo¬ 
derne,  chanter  en  son  honneur  un  hymne  funé¬ 
raire!  Rassemblés  des  divers  points  du  globe  où 
chacun  de  nous  a  conservé  cet  amour  de  la  na¬ 
ture  qu’il  savait  inspirer  si  vivement  à  ses  disciples, 
que  ne  pouvons-nous  pénétrer  tous  ensemble 
jusqu’au  milieu  des  plus  anciens  monuments  éle¬ 
vés  par  cette  nature  ptiissante,  porter  nos  pas  vers 
ces  monts  sourcilleux  dont  les  cimes  toujours 
couvertes  de  neiges  et  de  frimas,  dominent  sur 
les  nuées  et  semblent  réunir  le  ciel  avec  la  terre! 
C’est  sur  ces  masses  énormes ,  sur  ces  blocs  im¬ 


menses  de  granits,  que  les  siècles  ont  attaqués 
eu  valu  et  qui  seuls  paraissent  avoir  résisté  aux 
combats  des  éléments,  et  à  toutes  les  révolutions 
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éprouvées  par  le  globe  de  la  terre,  c"est  sur  ces 
tables  respectées  par  le  temps  que  nous  irions 
graver  le  nom  de  Buffon  :  c’est  à  ces  antiques  té¬ 
moins  des  antiques  bouleversements  de  notre 
planète,  que  nous  irions  confier  le  souvenir  de 
nos  regrets  et  de  notre  admiration  :  tout  autre 
monument  serait  trop  périssable  pour  une  aussi 
longue  renommée* 

Elevons-nous  du  moins  par  la  pensée  au-dessus 
de  ces  rocs  escarpés,  avançons  sur  le  bord  des 
profonds  abîmes  qui  les  entourent,  et  parvenons 
jusqu’au  sommet  de  ces  monts  entassés  sur  d’au¬ 
tres  monts.  La  nuit  règne  encore  ;  aucun  nuage 
ne  nous  dérobe  le  firmament;  l’atmosphère  la 
plus  pure  laisse  resplendir  les  étoiles  à  nos  yeux  ; 
nous  voyons  ces  astres  fixes  briller  des  feux  qui 
leur  sont  propres,  et  les  astres  errants  nous  reii’ 
voyer  une  douce  lumière  ;  ravis  d’admiration , 
plongés  dans  une  méditation  profonde ,  nous 
croyons  voir  le  génie  de  la,  nature  dans  la  contem¬ 
plation  de  r univers  (i);  tout  nous  rappelle  ces 
vives  imasres  prodiguées  par  Buffon  avec  tant  de 
magnificence,  ce  tableau  mobile  des  cieux,  que 
dans  sa  noble  audace,  il  a  tracé  avec  tant  d(î 
grandeur  (2),  et  debout  sur  les  lieux  les  plus 
élevés  du  globe  ,  nous  entonnons  un  hymne  en 
son  honneur. 

«Nous  te  saluons,  b  Buffon,  peintre  subliuîe 

(i)  Vojez  la  planche  quî  sert  de  fionlJs|HCf?  à  la  Théorie  de  la  terre 
de  M*  de  Buffon. 

(^i)  Introdaction  à  rHîstoire  des  Minéraux  y  par  M.  de  Buffon. 
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«  de  ce  spectacle  auguste;  toi  dont  le  génie  hardi, 

«  non  content  de  parcourir  l’immensité  des  cieux, 
«et  de  chercher  les  limites  de  l’espace,  a  voulu' 
«  remonter  jusques  à  celles  du  temps  (i). 

«  Tu  as  demandé  à  la  matière  par  quelle  force 
«  pénétrante  ces  astres  immobiles,  ces  pivots  em- 
«  brasés  de  l’univers,  brûlent  des  feux  dont  ils 
«  resplendissent. 

'  «Tu  as  demandé  aux  siècles,  par  quel  moteur 
«  puissant ,  ces  autres  astres  errants  qui  brillent 
«  d’une  lumière  étrangère,  et  circulent  en  esclaves 
«  soumis  autour  des  soleils  qui  les  maîtrisent,  fu- 
«  rent  placés  sur  la  route  céleste  qui  leur  a  été 
«  prescrite,  et  reçurent  le  mouvement  dont  ils  pâ¬ 
te  raissent  animés. 

«  Nous  te  saluons,  ü.chantre  immortel  des  cieux; 

«  que  le  firmament  semé  d’étoiles,  que  toutes  les 
«  clartés  répandues  dans  l’espace ,  que  tout  ce  ma** 
«  gnifique  cortège  de  la  nuit  rappelle  à  jamais  ta 
«  gloire  !  » 

Cependant  les  premiers  feux  du  jour  dorent 
l'orient  ;  l’astre  de  la  lumière  se  montre  dans  toute 
sa  majesté;  il  rougit  les  cimes  isolées  qui  s’élan¬ 
cent  dans  les  airs,  et  étincelle,  pour  ainsi  dire, 
contre  les  immenses  glaciers  qui  investissent  les 
monts.  Une  vapeur  épaisse  remplit  encore  le  fond 
des  vallées,  et  dérobe  les  collines  à  nos  veux.  Une 


(i)  Article  de  la  lormatlou  des  Planètes  ;  preinière  et  seconde  vues  de 

*  X  P 

la  NaluiCj  etc*  j  par  M*  de  Bnffon. 
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*  vaste  mer  paraît  avoir  envahi  le  globe  ;  quelques 
pics  couverts  de  glaces  resplendissantes  se  mon¬ 
trent  seulement  au-dessus  de  cette  mer  immense 
dont  les  flots  légers,  agités  par  le  vent,  roulent 
en  grands  volumes,  s’élèvent  en  tourbillons,  et 
menacent  de  surmonter  les  roches  les  plus  hautes. 
Nous  croyons  voir  avec  Buffon,  la  terre  encore 
couverte  par  les  eaux  de  l’Océan ,  et  recevant  au 
milieu  des  ondes,  sa  forme,  ses  inégalités,  ses 
montagnes,  ses  vallées;  et  notre  hymne  continue. 

«Nous  te  saluons,  ô  Buffon,  toi  dont  le  génie 
«  après  avoir  parcouru  l’immensité  de  l’espace  et 
«du  temps,  a  plané  au-dessus  de  notre  globe  et 
i<  de  ses  Ages  (i). 

«  Tu  as  vu  la  terre  sortant  du  sein  des  eaux  ; 

■ 

«  les  montagnes  secondaires  s’élevant  par  les  ef- 
«  forts  accumulés  des  courants  du  vaste  Océan; 
«  les  vallons  creusés  par  ses  ondes  rapides  ;  les 
«  végétaux  développant  leurs  cimes  verdoyantes 
«  sur  les  premières  hauteurs  abandonnées  par  les 
«  eaux  ;  ces  bois  touffus  livi  ant  leurs  dépouilles 
«  aux  flots  agités;  les  abîmes  de  l’Océan  recevant 
«  ces  dépôts  précieux  comme  autant  de  sources 
«  de  chaleur  et  de  feu  pour  les  siècles  à  venir,  et 
«  les  plaines  de  la  mer  peuplées  d’animaux  dont 
«  les  débris  forment  de  nouveaux  rivages  ou  ex- 
«  haussent  les  anciens. 

«Tu  as  vu  le  feu  jaillissant  avec  violence  des 

(t)  Théorie  de  la  terre  et  Époques  dr  la  IV.iturc,  par  M.  de  Buffon 
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«  entrailles  cïe  la  terre,  sur  le  bord  des  ondes  qui 
«  se  reliraient,  élevant  par  son  effort  de  nouvelles 
<c  montagnes,  ébranlant  les  anciennes,  couvrant 
<f  les  plaines  de  torrents  enflammés  ;  et  les  ton- 
«  nerres  retentissants,  les  foudres  rapides,  les 
«  orages  des  airs  mêlant  leur  puissance  à  celle  des 
«  orages  intérieurs  de  la  terre,  et  des  tempêtes  de 
«  la  mer. 

«  Nous  te  saluons,  toi  dont  les  chants  ont  cé- 
«  lébré  ces  grands  objets  :  que  le  feu  des  volcans, 
«  que  les  ondes  agitées,  que  les  tonnerres  des  airs 
«rappellent  à  jamais  ta  gloire!» 

Mais  lu  vapeur  épaisse  se  dissipe, et  nous  laisse 
voir  des  plaines  immenses,  des  coteaux  fertiles, 
des  champs  fleuris,  des  retraites  tranquilles;  6 
Nature,  tu  te  montres  dans  toute  ta  beauté!  Les 
habitants  des  airs  voltigeant  au  milieu  des  boca¬ 
ges,  saluent  par  leur  chant  fastre  bienfaisant 
source  de  la  chaleur;  l’aigle  altier  vole  jusqu’au- 
dessus  des  plus  hautes  cimes  (i);  le  cheval  belli¬ 
queux  relevant  sa  mobile  crinière,  s’élance  dans 
les  vertes  prairies  ;  les  divers  animaux  qui  embel¬ 
lissent  le  globe,  paraissent  en  quelque  sorte  à  nos 
yeux.  Saisis  d’un  noble  enthousiasme,  entraînés 
par  l’espèce  de  délire  qui  s’empare  de  nos  sens, 
nous  croyons  nous  détacher,  pour  ainsi  dire,  de 

^ _ _  ■ _ _ J _  ^  ■  -  _ _ ■ 

(i)  Voyeï  particulièrement  J  dans  rHIstoîre  des  Quadrupèdes  et  des 
Oiseaux  J  par  M*  de  Buffon  ,  les  articles  du  Cheval^  du  Tigre ^  ilu  Iach  , 
du  Ciuimeau  ^  ile  V  Éléphant  y  iîa  Custor  ^  des  Singes  ^  de  r Aigle  ^  des 
/Vmiyr/efj ,  de  VOisctiH^Mouche  y  du  Kamicki  ^  etc. 


la  terre,  et  voir  le  globe  roulant  sous  nos  pituls 
nous  présenter  successivement  toute  sa  surface. 
Le  tigre  féroce,  le  lion  terrible  régnant  avec  em¬ 
pire  dans  les  solitudes  embrasées  de  l’Afrique;  le 
chameau  supportant  la  soif  au  milieu  des  sables 
brûlants  de  l’Arabie  ;  Téléphant  des  grandes  Indes, 
étonnant  l’intelligence  humaine  par  rétendue  de 
son  instinct;  le  castor  du  Canada,  montrant  par 
son  industrie  ce  que  peuvent  le  nombre  et  le 
concert;  les  singes  des  deux  mondes,  imitateurs 
pétulants  des  mouvements  de  l’homme;  les  perro¬ 
quets  richement  colorés  des  contrées  voisines  t!e 
réquateur;  le  brillant  oiseau-rnouebe  et  le  colibri 
doré  du  nouveau  continent;  le  kamichi  des  cotes 
à  demi  noyées  de  la  Guyane;  tous  passent  sous 
nos  yeux.  Rien  ne  peut  nous  dérober  aucun  de 
ces  objets  que  Buffon  a  revêtus  tle  ses  couleurs 
éclatantes;  et  au  milieu  des  sujets  de  ses  magni¬ 
fiques  tableaux,  nous  voyons  sur  tous  les  points 
de  la  terre  habitable  le  chef-d’œuvre  de  la  force 
productrice,  Thomme,  qui  par  la  pensée,  a  con¬ 
quis  le  sceptre  de  la  nature,  dompté  les  éléments, 
fertilisé  la  terre,  embelli  son  asile,  et  créé  le  bon¬ 
heur  par  l’amour  et  par  la  vertu.  Depuis  le  pôle 
sur  lequel  brille  l’Ourse,  depuis  les  bornes  du 
vaste  empire  de  la  souveraine  de  la  Néwa  (i),  et 


(i)  C’est  principalement  de  la  Russie  ,  ainsi  que  de  l’Anierique  septen¬ 
trionale  et  méridionale ,  que  l’on  s’est  empressé  d’offrir  à  M.  de  Buffon  . 
les  divers  objets  d’Histoire  Naturelle  qui  pouvaient  rintéresser  ;  Î1  eu  a 
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cette  conlrée  fertile  en  héros,  où  Reiiisberg  (i ) 
voit  les  arts  cultivés  par  des  mains  victorieuses, 
jusques  aux  plages  ardentes  du  Mexique,  et  aux 
sommets  du  Potosi,  quelle  partie  du  globe  ne 
nous  rappelle  pas  des  tributs  offerts  au  génie  de 
Buffon  ? 

Nous  voyons  au  milieu  de  l’Athènes  moderne, 
ces  lieux  fameux  consacrés  à  la  science  ou  aux 
arts  sublimes  de  l’éloquence  et  de  la  poésie,  ces 
temples  de  la  renommée  qui  parleront  à  jamais  de 
la  gloire  de  Buffon,  où  il  a  laissé  des  amis,  des 
compagnons  de  ses  travaux,  un  surtout,  qui,  né 
sous  le  même  ciel,  et  réuni  avec  lui  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  a  partagé  sa  gloire  et  ses  cou¬ 
ronnes.  Nous  croyons  entendre  leurs  voix ,  et  ce 
concert  de  louanges  du  génie  et  de  l’ami tié,  reten¬ 
tissant  jusques  au  fond  de  nos  cœurs,  nous  nous 
écrions  de  nouveau  : 

«Nous  te  saluons,  o  Buffon,  toi  qui  as  chanté 
«  les  œuvres  de  la  création  sur  ta  lyre  harmonieuse  ; 
«toi  qui  d'une  main  habile  as  gravé  sur  un  mo- 
«  miment  plus  durable  que  le  bronze,  les  traits 
«  augustes  du  roi  de  la  nature;  qui  l’as  suivi  d’un 


reçu  de  plusieurs  souverains,  et  surtout  de  rimpératrice  de  toutes  les 
Russles, 

(i)  Château  du  Brandebourg,  appartenant  au  prince  Henri  de  Prusse. 
Avec  quel  plaisir  M,  de  Buffoti  ne  parlait-il  pas  de  sou  dévouemeut  pour 
ce  prince!  •Combien  ne  se  plaisait-il  pas  à  rappeler  les  marques  d’atta- 
cbeineut  qu*il  en  avait  reçues,  aîn-si  qu'à  s’entretenir  de  ramitié  que  lui  a 
toejjours  témoignée  la  dîgne  compagne  d^uii  grand  et  célèbre  luinistre  du 
meilleur  des  rois  ! 
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«  oeil  attentif  sous  tous  les  climats,  depuis  le  mo- 
«  ment  de  sa  naissance  jiisques  à  celui  où  il  dis- 
«  paraît  de  dessus  la  terre  :  à  ta  voix  la  nature  a 
«  rassemblé  ses  différentes  productions;  les  divers 
«  animaux  se  sont  réunis  devant  toi  :  tu  leur  as 
«assigné  leur  forme,  leur  physionomie,  leurs  ha- 
«  bitudes ,  leur  caractère ,  leur  pays ,  leur  nom  : 
«  que  partout  les  chants  soient  répétés  ;  que  tout 
«  parle  de  toi;  poète  sublime,  tu  as  célébré  et  tous 
«  les  êtres  et  tous  les  temps.  » 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


L*Académie  nous  a  chargés  de  lui  iaire  le  rapport  d’un 
ouvrage  de  M.  le  comte  de  Lacépède ,  qui  a  pour  titre  : 
Histoire  naturelle  des  Serpents, 

Cet  ouvrage  est  une  suite  de  celui  qu’il  a  puljUé  l’an¬ 
née  dernière  sur  les  Quadrupèdes  ovipares  et  qui  a  été 
approuvé  par  l’Académie.  M.  le  comte  de  Lacépède  y 
traite  de  plus  de  cent  soixante-quinze  espèces  de  «Ser¬ 
pents,  parmi  lesquelles,  plus  de  vingt-deux  espèces 
n’avaient  encore  été  décrites  par  aucun  auteur,  et  plu¬ 
sieurs  autres  n’avaient  été  que  légèrement  indiquées 
par  les  voyageurs  ou  les  naturalistes.  C’est  principale¬ 
ment  dans  la  collection  du  Cabinet  du  roi,  que  M.  le 
cfimte  de  Lacépède  a  vu  ces  espèces  de  Serpents,  qui 
n’étaient  pas  encore  connues  ou  qui  ne  l’étaient  qu’im- 
parf'aitement. 

L’auteur  les  a  distribuées  en  huit  genres  avec  la  plu¬ 
part  des  naturalistes;  il  a  placé  dans  le  premier,  sous 
la  dénomination  de  Couleuvres,  les  serpents  qui  ont  de 
grandes  plaques  sous  le  corps  et  deux  rangées  de  petites 
plaques  sous  la  queue  :  comme  ce  genre  est  très-nom¬ 
breux  et  contient  cent  trente-sept  espèces,  l’auteur  dit 
<lans  l’article  où  il  traite  de  ta  nomenclature  des  Ser¬ 
pents  ,  qu’il  aurait  désiré  de  diviser  le  genre  des  cou¬ 
leuvres,  d’autant  plus  qu’il  aurait  voulu  séparer  les 
couleuvres  venimeuses  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  celles 
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dont  les  petits  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère,  de 
celles  qui  pondent  des  œufs*  En  effet,  dans  la  partie 
liistorique  de  son  ouvrage,  lauteur  sépare  ces  couleu¬ 
vres  en  commençant  parles  vipères  d’Europe ,  et  les 
autres  vipères  des  pays  étrangers  telles  que  le  Céraste, 
le  Naja,  etc,  et  en  passant  ensuite  à  la  couleuvre  à  col¬ 


lier  et  aux  autres  couleuvres  non  venimeuses  d’Europe, 
ou  des  autres  parties  du  globe.  Mais,  dans  sa  table 
méthodique ,  M.  le  comte  de  Lacépède  a  été  obligé  de 
les  réunir  toutes  dans  le  meme  genre,  n’ayant  pas  pu 


trouver  des  caractères  extérieurs  très-sensibles  et  con 


stiuits  pour  différencier  ces  deux  divisions.  Il  expose 
les  tentatives  qu’il  a  faites  à  ce  sujet,  et  indique  aux 
voyageurs  des  observations  d’après  lesquelles  on  pour¬ 
rait  espérer  de  trouver  ces  caractères. 

Dans  le  second  genre,  l’auteur  comprend  les  serpents 
qui  ont  tine  rangée  de  grandes  plaques  sous  la  queue 
aussi-bien  que  sous  le  ventre  et  auxquels  il  conserve  le 
nom  de  Boa;  ce  genre  présente  dix  espèces  de  serpents 
dont  plusieurs  parviennent  à  une  longueur  très-consi¬ 
dérable,  et  parmi  lesquelles  est  le  Devin  dont  la  lon¬ 
gueur  est  quelquefois  de  plus  de  trente  pieds. 

Le  troisième  genre  renferme  les  serpents  connus  sous 
le  nom  de  Serpents  a  sonnettes^  parce  qu’ils  ont  au  bout 
de  la  queue  des  écailles  articulées,  sonores  et  mobiles. 
L’auteur  en  compte  cinq  espèces, 

M.  le  comte  de  Lacépède  a  mis  dans  le  quatrième 
genre  les  serpents  auxquels  on  a  donné  le  nom  i\  Ân- 
f^iiis  et  qui  u’ont  sous  le  corps  que  de  petites  écailles. 
Jl  tlonne  la  description  de  seize  espèces  de  ces  animaux 
parmi  lesquels  est  YOroet^  petit  serpent  très-connu  en 
Europe,  et  particulièrement  dans  plusieurs  provinces 
tle  France. 
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Il  place  dans  le  cinquième  genre,  sous  le  nom  d’Ani- 
plilsbènes,  deux  espèces  de  serpents  dont  le  corps  et  la 
queue  sont  entourés  d’anneaux  écailleux. 

11  met  dans  le  sixième  deux  autres  espèces  de  ser¬ 
pents  dont  les  cotés  du  corps  sont  comme  plissés  et 
que  l’on  a  nommés  Gœcilies. 

Il  a  conservé  le  nom  de  Langaha  à  une  espèce  de 
serpent,  qui,  ne  pouvant  être  comprise  dans  aucun  des 
genres  précédents ,  a  dû  former  un  septième  genre.  Le 
dessous  du  corps  de  ce  serpent  présente  vers  la  tête  de 
grandes  plaques,  et  ne  montre  ensuite  que  des  anneaux 
écailleux;  et  sa^queue  garnie  de  ces  mêmes  anneaux  à 
son  origine,  n’est  revêtue  que  de  petites  écailles  à  son 
extrémité. 

Enfin,  dans  le  huitième  genre,  M.  le  comte  de  Lacé- 
])ède  traite  d’un  serpent  dont  on  a  donné  la  descrip¬ 
tion  sous  le  nom  ^ ÂcrocJiorde  de  Java^  et  qui!  croit 
être  d’un  genre  particulier,  d’après  M.  Hornstedt  qui  l’a 
fait  connaître,  jusqu’à  ce  que  de  nouvelles  observations 
aient  déterminé  sa  place  dans  quelqu’un  des  genres  pré¬ 
cédents. 


M.  de  Lacépède  ayant  vu  non  seulement  plusieurs 
espèces  de  serpents ,  niais  plusieurs  individus  de  la  même 
espèce,  a  reconnu  la  difficulté  de  reconnaître  les  es¬ 
pèces,  en  n’employant  qu’un  très-petit  nombre  de  ca¬ 
ractères  à  l’exemple  de  la  plupart  des  naturalistes.  Il  a 
vu  qu’un  grand  nombre  de  cos  caractères  était  très- 
variable  en  raison  de  l’age  ou  du  sexe  ou  craiUres  cir¬ 
constances.  Il  a  clierehé  les  caractèi'cs  extérieiu's  les  plus 
constants;  ceux  qui  lui  ont  paru  n'être  pas  sujets  à 
varier,  sont  communs  à  un  trop  grand  nombre  d’espè¬ 
ces  de  serpents  pour  servir  à  distinguer  cbaqiie  espèce 
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en  particulier,  il  les  a  combinés  avec  les  caractères 
moins  constants  employés  justju’ici  par  plusieurs  no- 
nienclateurs.  Il  en  a  composé  une  table  métlioclique , 
dans  laquelle  les  caractères  variables  qui  seuls  ne  pour¬ 
raient  pas  gai-antir  de  l’erreur,  servent  cependant  à  faire 
trouver  l’objet  que  l’on  clierche  ;  cette  table  réunit  l’a¬ 
vantage  de  faire  reconnaître  plus  sûrement  qu’aucune 
autre,  l’espèce  d’un  serpent,  et  présente  les  rapports 
principaux  que  les  diverses  espèces  ont  entre  elles. 

Ces  caractères  tant  constants ,  que  plus  ou  moins  va¬ 
riables  ,  sont  le  nombre  des  grandes  et  des  petites  pla¬ 
ques  ;  la  proportion  de  la  longueur  du  corps  à  celle  de 
la  queue ,  la  présence  ou  le  défaut  de  dents  longues , 
crochues ,  creuses ,  mobiles  et  connues  sous  le  nom  de 


crochets  a  -venin  forme  et  l’arrangement  des  écailles 
qui  couvrent  le  sommet  de  la  tête  j  la  forme  de  celles 
qui  garnissent  le  dos  ;  les  traits  particuliers  de  confor¬ 
mation  que  les  serpents  peuvent  présenter  tels  que  la 
grosseur  de  la  tête,  la  forme  de  cette  partie,  la  distri¬ 
bution  des  taches  et  même  leur  couleur,  dernier  carac¬ 
tère  que  l’auteur  regarde  comme  très- variable,  mais 
qu’il  présente  avec  les  autres  j  sa  combinaisou  avec  ces 
derniers  peut  quelquefois  servir  à  lever  des  doutes  et  a 
distinguer  les  espèces. 

Les  espèces  de  serpents  qui  sont  comprises  dans  la 
table  méthodique  de  M.  le  comte  de  Lacepede  sont  ar¬ 
rangées  suivant  le  nombre  des  plaques  ou  des  écailles 
qu’elles  ont  sous  le  ventre;  les  espèces  qui  en  ont  le 
plus  se  trouvent  placées  les  premières.  On  peut  connaî¬ 
tre  par  ce  moyen,  avec  quelles  espèces  on  a  piincipa- 
lenient  besoin  de  comparer  celle  que  t  on  veut  recon¬ 
naître. 
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L’auteur  a  joint  à  Tarticle  de  chaque  espèce  de  ser¬ 
pent,  une  liste  très-étendue  des  noms  qui  ont  été  don¬ 
nés  à  cette  espèce,  et  la  citation  <les  divers  auteurs  qui 
en  ont  parlé.  Non  seulement  il  a  donné  la  description 
de  ranimai,  mais  autant  qu’il  l’a  pu,  il  a  exposé  ses  ha¬ 
bitudes.  U  a  fait  usage  des  différents  ouvrages  déjà 
imprimés,  et  de  notes  manuscrites  qui  lui  ont  été  en¬ 
voyées  par  plusieurs  observateurs  tels  que  MM.  de  La- 
borde,  le  baron  de  Widersbach,  correspondants  du 
Cabinet  du  roi  à  Cayenne,  de  lîadîer  de  la  Guadeloupe, 
de  Sept-Fontaines ,  etc. 

On  trouve  pour  chaque  genre,  des  articles  princi¬ 
paux,  où  les  caractères  génériques  des  serpents  sont 
exposés  plus  au  long;  et  à  la  tète  de  tout  l’ouvrage, 
est  un  discours  sur  la  nature  de  ces  animaux,  dans  le¬ 
quel  M,  le  comte  de  Lacépède  a  présenté  ce  qui  est 
commun  aux  diverses  espèces  de  ces  reptiles,  les  traits 
les  plus  remarquables  de  leur  conformation ,  les  points 
les  plus  intéressants  de  leur  histoire  et  leurs  grands  rap¬ 
ports  avec  les  autres  ordres  d’animaux. 


Quarante-cinq  espèces  principales  ou  qui  n’avaient 
pas  encore  été  décrites ,  sont  figurées  dans  cet  ouvrage 
qui  est  terminé  par  des  articles  relatifs  à  un  Iguane 
cornu  et  à  un  autre  lézard  à  tète  rouge,  dont  les  indi¬ 
vidus  ont  été  envoyés  à  l’auteur  depuis  la  publication 
de  son  Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  ovipares. 

L’Histoire  des  serpents ,,  que  M.  le  comte  de  Lacépède 
a  présentée  à  l’Acadéiule,  et  dont  nous  venons  d’exposer 


les  principales  parties ,  est  faite  avec  autant  de  soin  que 
1  Histoire  des  quadrupèdes  ovipares  qu’a  donnée  le 
meme  anteiir;  les  descriptions  y  sont  aussi  exactes-;  les 
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ligures  sont  aussi  lionnes.  L’auteur  a  fait  beaucoup 
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recherches  par  rapport  aux  habitudes  des  serpents:  il  a 
observé  par  lui-même  la  structure  des  écailles  sonores 
et  mobiles  qui  terminent  la  queue  des  serpents  à  son¬ 
nettes,  et  dont  la  forme  et  la  disposition  lui  ont  donné 
des  lumières  sur  la  formation  et  Taccroissenient  de  cet 
organe  singulier,  M,  le  comte  de  Lacépède  a  aussi  re¬ 
connu  que  les  prétendues  cornes  du  céraste,  ne  sont 
que  des  éminences  écailleuses.  Il  a  décrit  le  chaperon 
du  serpent  à  lunettes  et  les  cotes  qui  le  soutiennent. 
M,  le  comte  de  Lacépède  a  comparé  les  mâchoires  ties 
serpents  venimeux  avec  celles  des  serpents  qui  n’ont 
point  de  venin,  pour  reconnaître  les  différences  qui  sont 
causées  par  l’organe  du  venin  j  il  a  décrit  sur  la  plu¬ 
part  des  serpents  la  disposition  et  la  figure  des  écailles 
qui  couvrent  le  dos,  et  des  grandes  et  des  petites  pla¬ 
ques  qui  revêtent  le  dessous  de  la  tête  et  le  dessous  du 
corps  et  de  la  queue.  Il  a  donné  le  rapport  de  la  lon¬ 
gueur  totale  de  la  plupart  des  serpents  avec  la  longueur 
de  leur  queue  :  ces  proportions  donnent  des  facilités 
pour  distinguer  les  différentes  espèces  de  chaque  genre 
de  serpents. 

Les  caractères  distinctifs  de  ces  animaux  sont  diffi¬ 
ciles  à  exprimer,  parce  que  leurs  différences  sont  peu 
sensibles  et  sujettes  à  beaucoup  de  variétés  ;  c’est  ce  qui 
a  obligé  M.  le  comte  de  Lacépède  à  rapporter  dans  sa 
table  méthodique  plusieurs  caractères  distinctifs  pour 
chaque  espèce  :  ils  se  confirment  mutuellement  et  ils  se 
suppléent  les  uns  aux  autres  :  par  ce  moyeu  on  peut 
classer  des  animaux  qui  ne  sont  pas  encore  assez  bien 
connus  pour  être  distingués  par  des  caractères  moins 
nombreux. 

Nous  pensons  que  l’Histoire  naturelle  des  serpents 
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par  M.  le  comte  de  Lacépède  mérite  d’étre  approuvée 
par  l’Académie ,  et  imprimée  sous  son  privilège. 

Signés  y  Daubenton,  Fougeiioux  de  Bondaroy 

et  Bboüssojjnet. 

Je  certifie  le  présent  extrait  conforme  à  son  original , 
et  au  jugement  de  l’Académie,  A  Paris,  ce  20  mars  1789. 


S/gné^  Tillet. 
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SUR  LA  NATURE  DES  SERPENTS. 


A  1*T  suite  des  nombreuses  espèces  des  Quadru¬ 
pèdes  et  des  Oiseaux ,  se  présente  Tordre  des 
Serpents;  ordre  remarquable  en  ce  qu’au  premier 
coup-d’œil,  les  animaux  qui  le  composent  pa¬ 
raissent  privés  de  tout  moyen  de  se  mouvoir,  et 
uniquement  destinés  à  vivre  sur  la  place  où  le 
hasard  les  fait  naître.  Peu  d’animaux,  cependant, 
ont  les  mouvements  aussi  prompts  et  se  trans¬ 
portent  avec  autant  de  vitesse  que  le  serpent;  il 
égale  presque,  par  sa  rapidité,  une  flèche  tirée 
par  un  bras  vigoureux ,  lorsqu’il  s’élance  sur  sa 
proie  ou  qu’il  fuit  devant  son  ennemi  :  chacune 
de  ses  parties  devient  alors  comme  un  ressort 
qui  se  débande  avec  violence;  il  semble  ne  tou¬ 
cher  à  la  terre  que  pour  en  rejaillir;  et,  pour 


ainsi  dire ,  sans  cesse  repoussé  par  les  corps  sur 
lesquels*  il  s’appuie,  on  dirait  qu’il  nage  au  mi¬ 
lieu  de  l’air  en  rasant  la  surface  du  terrain  qu’il 
parcourt.  S’il  vent  s’élever  encore  davantage,  il 
le  dispute  à  plusieurs  espèces  d’oiseaux,  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  parvient  jusqu’au  plus  haut 
des  arbres,  autour  desquels  il  roule  et  déroule 
son  corps  avec  tant  de  promptitude,  que  l’œil  a 
de  la  peine  à  le  suivre  ;  souvent  même,  lorsqu’il 
ne  change  pas  encore  de  place,  mais  qu’il  est 
prêt  à  s’élancer, œt  qu’il  est  agité  par  quelque 
affection  vive,  comme  l’amour,  la  colère  ou  la 
crainte,  il  n’appuie  contre  terre  que  sa  queue 
qu’il  replie  en  contours  sinueux;  il  redresse  avec 
fierté  sa  tête,  il  relève  avec  vitesse  le  devant  de 
son  corps,  et  le  retenant  dans  une  attitude  droite 
et  perpendiculaire ,  bien  loin  de  paraître  unique¬ 
ment  destiné  à  ramper,  il  offre  l'image  de  la 
force,  du  courage,  et  d’une  sorte  d’empire. 

Placé  par  la  nature  à  la  suite  des  quadrupèdes 
ovipares  ,  ressemblant  à  un  lézard  qui  serait  privé 
de  pâtes,  et  pouvant  surtout  être  quelquefois 
confondu  avec  les  espèces  que  nous  avons  nom¬ 
mées  Seps  et  Chalcides  (i),  ainsi  qu’avec  les  rep¬ 
tiles  bipèdes  (2),  le  serpent  réunit  cet  ordre  des 
Quadrupèdes  ovipares  à  celui  des  Poissons,  avec 

(i)  Voyez  TarUcIe  àn  Seps  et  celui  du  Chalcide ,  dans  rHîstoire  natu¬ 
relle  de^  Quadrupèdes  ovipares. 

(a)  Article  des  Reptiles  bipèdes^  à  la  suite  de  rULsloire  des  Quadru¬ 
pèdes  ovipares. 
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plusieurs  espèces  desquels  il  a  un  grand  nombre 
de  rapports  extérieurs,  et  dans  lesquels  il  paraît, 
en  quelque  sorte,  se  dégrader  par  des  nuances 
successives  offertes  par  les  Anguilles,  les  Murenes 
proprement  dites,  les  Gymnotes ,  etc. 

Malgré  la  grande  vitesse  avec  laquelle  le  serpent 
échappe,  pour  ainsi  dire,  à  la  surface  sur  laquelle 
il  s’avance,  plusieurs  points  de  son  corps  portent 
sur  la  terre ,  même  dans  le  temps  où  il  paraît  le 
moins  y  toucher,  et  il  est  entièrement  privé  de 
membres  qui  puissent  le  tenir  élevé  au-dessus  du 
terrain,  ainsi  que  les  quadrupèdes.  Aussi  le  nom 
de  reptile  nous  a-t-il  paru  lui  appartenir  princi¬ 
palement,  et  celui  de  Serpent  vient-il  de  serpere, 
qui  désigne  l’action  de  ramper.  Cette  forme  ex¬ 
térieure  ,  ce  défaut  absolu  de  bras ,  de  pieds ,  et 
de  tout  membre  propre  à  se  mouvoir,  le  carac¬ 
térise  essentiellement,  et  empêche  qu’on  ne  le 
confonde,  meme  à  l’extérieur,  avec  aucun  des 
animaux  qui  ont  du  sang,  et  particulièrement 
avec  les  murènes  proprement  dites,  les  anguilles 
et  les  au  1res  poissons,  qui  ont  tous  des  nageoires 
plus  ou  moins  étendues  et  plus  ou  moins  nom¬ 
breuses. 

Les  limites  qui  circonscrivent  l’ordre  des  ser¬ 
pents  sont  donc  tracées  d’une  manière  précise, 
malgré  les  grands  rapports  qui  les  lient  avec  les 
ordres  voisins. 

Leurs  espèces  sont  en  grand  nombre;  nous  en 
décrivons  plus  de  cent  quarante  dans  cet  ouvrage  : 
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quelques-iuies  parviennent  à  une  grandeur  très- 
considérable ,  elles  ont  plus  de  trente  pieds,  et 
souvent  meme  de  quarante  pieds  de  longueur  (  i 
Toutes  sont  couvertes  d’écailles  ou  de  tubercules 
écailleux,  comme  les  lézards  et  les  poissons, 
quelles  lient  les  uns  avec  les  autres;  mais  ces 
écailles  varient  beaucoup  par  leur  forme  et  par 
leur  grandeur  :  les  unes,  que  Ton  nomme  plaques, 
sont  hexagones,  étroites  et  très-allongées  ;  les  au¬ 
tres,  presque  rondes  ou  ovales,  ou  rbomboïdales 
ou  carrées;  celles-ci  entièrement  plates;  celles-là 
relevées  par  une  arête  saillante,  etc.  Toutes  ces 
(liverses  sortes  d'écailles  sont  différemment  com¬ 
binées  dans  les  espèces  particulières  de  serpents  ; 
les  uns  en  ont  de  quatre  sortes,  les  autres  de 
trois ,  les  autres  de  deux ,  les  autres  ii’en  ont  que 
d’une  seule  sorte  ;  et  c’est  principalement  en  réu¬ 
nissant  les  caractères  tirés-de  la  forme ,  du  nombre 
et  de  là  position  de  ces  écailles ,  que  nous  avons 
]3u  parvenir  à  distinguer  non  seulement  les  genres, 
mais  encore  les  espèces  des  serpents,  ainsi  qu’on 
pourra  le  voir  dans  la  table  méthodique  de  ces 
animaux.  * 

(l)  Notes  mao  écrites  €oinraunîrjiiée.s  par  M*  de  Laborrie,  correspon¬ 
dant  dn  Cabinet  du  Roî  à  Cayenne;  et  par  M,  le  baron  de  iderspacb , 
correspondant  du  même  Cahuiet,  et  dans  le  même  endroit. 

Nous  lisons  qu’a  après  de  Batavia,  établissement  hollandais  ^ans  les 
«  Indes  Orientales  ,  il  y  a  des  serpents  de  cinquante  pieds  de  longueur,  » 
Essai  sur  THist,  naturelle  des  Serpents,  par  Charles  Owen,  Londres, 
174^  ï  p^^g*  lî- 

Voyez  à  ce  sujet,  dans  cette  Histoire  naturelle,  ratiîcle  du  Dei*ifK 
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Si ,  avant  d’exa miner  les  habitudes  naturelles  de 
ces  reptiles,  nous  voulons  jeter  un  coup-d*œLl  sur 
leur  organisation  interne,  et  si  nous  commençons 
par  considérer  leur  tête,  nous  trouverons  que  la 
boîte  osseuse  en  est  à-peu-près  conformée  comme 
celle  des  quadrupèdes  ovipares  :  cependant  la  par¬ 
tie  de  cette  boîte  qui  représente  l’os  occipital ,  et 
qui  est  faite  en  forme  de  triangle  dont  le  sommet 
est  tourné  vers  la  queue ,  ne  paraît  pas  en  général 
avancer  autant  vers  le  dos  que  dans  ces  quadru¬ 
pèdes;  elle  garantit  peu  Torigine  de  la  moelle 
épinière,  et  voilà  pourquoi  les  serpents  peuvent 
être  attaqués  avec  avantage  et  recevoir  aisément 
la  mort  par  cet  endroit  mal  défendu. 

Le  reste  de  leur  charpente  osseuse  présente  de 
grands  rapports  avec  celle  de  plusieurs  espèces 
de  poissons,  mais  elle  offre  cependant  une  con¬ 
formation  qui  leur  est  particulière,  et  diaprés  la¬ 
quelle  il  est  presque  aussi  aisé  de  les  distinguer 
que  d’après  leur  forme  extérieure.  Elle  est  la  plus 
simple  de  toutes  celles  des  animaux  cpn  ont  du 
sang;  elle  ne  se  divise  pas  en  diverses  branches 
pour  donner  naissance  aux  pâtes,  comme  dans 
les  quadrupèdes;  aux  ailes,  comme  dans  les  oi- 

seaux,  etc.;  elle  n’est  composée  que  d’une  longue 

■ 

suite  de  vertèbres  qui  s’étend  juscpfau  bout  de 
la  queue.  Les  apophyses  ou  éminences  de  ces  ver¬ 
tèbres  sont  placées,  dans  la  plupart  des  serpents, 
de  manière  que  l’animal  ]>uisse  se  tourner  tlans 
tous  les  sens,  et  meme  se  replier  plusieurs  fois 


sur  lui-méme;  et  trailleurs,  dans  presque  tous  ces 
reptiles,  ces  vertèbres  sont  très-mobiles ,  les  unes 
relativement  aux  autres,  l’extrémité  postérieure  de 
chacune  étant  terminée  par  une  sorte  de  globe  qui 
entre  dans  une  cavité  <le  la  vertèbre  suivante,  et 
y  joue  librement  comme  dans  une  genouillère  (i). 
De  chaque  côté  de  ces  vertèbres  sont  attachées 
des  côtes  ordinairement  d’autant  plus  longues, 
qu’elles  sont  plus  près  du  milieu  du  corps,  et  qui 
pouvant  se  mouvoir  en  différents  sens,  se  prêtent 
aux  divers  mouvements  que  le  serpent  veut  exé¬ 
cuter.  Vers  l’extrémité  de  la  queue,  les  vertèbres 
ne  présentent  plus  que  des  éminences,  et  sont 
dépourvues  de  côtes  (a). 

Ces  vertèbres  et  ces  côtes  composent  toute  la 
partie  solide  du  corps  des  serpents;  aussi  leurs  or¬ 
ganes  intérieurs  ne  sont-ils  défendus,  dans  la  par¬ 
tie  de  leur  corps  qui  touche  à  terre,  que  par  les 


(i)  C’est  particulièrement  ainsi  dans  le  Boîquira  ou  grand  serpent  :i 
sonnette.  Edw,  Tyson.  Transact.  philosopha,  n“  i44- 

(î)  J'ai  voulu  savoir  si  le  nombre  des  vertèbres  et  des  côtes  des  ser¬ 
pents  a  quelque  rapport  constant  avec  les  différentes  espèces  de  ces 
animaux.  J’ai  disséqué  plusieurs  individus  de  diverses  espèces  de  serpents, 
et  j'aî  remarqué  que  le  nombre  des  vertèbres  et  des  cotes  augmentait  ou 
diminuait  dans  les  couleuvres,  les  boa,  et  les  sei'pents  à  sonnettes,  avec 
celui  des  plaques  qui  recouvrent  le  dessous  du  corps  de  ces  reptiles;  de 
telle  sorte,  qu’il  y  avait  toujours  une  vertèbre,  et  par  conséquent  deux 
côtes ,  pour  chaque  plaque  :  maïs  mes  observations  n’out  pas  été  assez, 
multipliées  pour  que  j'en  regarde  le  résultat  coranie  constant*  Yoyez 
dans  l’article  intitulé.  Nomenclature  des  Serpents  ^  que  Tou  peut 
penser  du  rapport  du  nombre  de  ces  plaques  avec  Tage  ou  le  sexe  des 
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plaques  ou  graiules  écailles  qui  les  revêtent  par 
dessous,  et  par  une  matière  graisseuse  considé¬ 
rable  que  Ton  trouve  souvent  entr(î  la  peau  de 
leur  ventre  et  ces  memes  organes.  Cette  graisse 

LJ  O 

doit  aussi  contribuer  à  entretenir  leur  chaleur 
intérieure,  à  préserver  leur  sang  des  effets  du 
froid,  et  à  les  soustraire  pendant  quelque  temps 
à  l’engourdissement  auquel  ils  sont  sujets,  dans 
certaines  contrées,  à  l’approche  de  l’hiver;  elle 
leur  est  d’autant  plus  utile,  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  leur  sang  est  peu  considérable;  ce  fluide 
ne  circule  dans  les  serpents  qu’avec  lenteur,  rela¬ 
tivement  à  la  vitesse  avec  laquelle  il  coule  dans 
les  quadrupèdes  vivipares  et  tlans  les  oiseaux.  Et 
comment  serait-il* poussé  avec  autant  de  force  dans 
les  reptiles  que  dans- les  oiseaux  et  les  vivipares, 
puisque  le  cœur  des  serpents  n’est  composé  que 
d’un  ventricule (i),  et  puisque  la  communication 
entre  le  sang  qui  y  arrive  et  le  sang  qui  en  sort, 
peut  être  indépendante  des  oscillations  ties  pou¬ 
mons  et  de  la  respiration,  dont  la  fréquence 
échauffe  et  anime  le  sang  des  vivipares  et  des 
oiseaux? 

Le  jeu  du  cœur  et  la  circulation  ne  seraient 
donc  point  arrêtés  dans  les  serpents,  par  un  très- 
long  séjour  sous  l’eau,  et  ces  animaux  pourraient 


(i)  L’oreillette  da  cœur  de  plasteurs  espèces  de  serpents  est  couforinèe 
de  manîève  ù  paraître  double ,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  de  qua- 
fïrupèdes  ovipares;  mais  aucun  de  ces  reptiles  deux  ventricules* 
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rester  habituellement  dans  cet  élément,  comme 
les  poissons ,  si  l’air  ne  leur  était  pas  nécessaire , 
de  même  qu’aux  quadrupèdes  ovipares,  pour  en¬ 
tretenir  dans  leur  sang  les  qualités  nécessaires  à 
son  mouvement  et  à  la  vie,  pour  dégager  ce  fluide 
des  principes  surabondants  qui  en  engourdiraient 
la  masse,  ou  y  porter  ceux  de  liquidité  qui  doi¬ 
vent  ranimer  (i).  Les  serpents  ne  peuvent  donc 

vivre  dans  l’eau  sans  venir  souvent  à  la  surface; 

■ 

et  la  respiration  leur  est  presque  aussi  nécessaire 
que  si  leur  cœur  était  conformé  comme  celui  de 
riiomme  et  des  quadrupèdes  vivipares ,  et  que  la 
circulation  de  leur  sang  ne  put  avoir  lieu  qu’au- 
taiit  que  leurs  poumons  aspireraient  l’air  de  Fat- 
mosplière.  Mais  leur  respiratioft  n’est  pas  aussi 
fréquente  que  celle  des  quadrupèdes  vivipares  et 
des  oiseaux;  au  lieu  de  resserrer  et  de  dilater  leurs 
poumons  par  des  oscillations  promptes  et  régu¬ 
lières,  ils  laissent  échapper  avec  lenteur  la  portion 
il’air  atmosphérique  qu’ils  ont  aspirée  avec  assez 
de  rapidité;  et  ils  peuvent  d’autant  plus  se  passer 
de  respirer  fréquemment,  que  leurs  poumons 
sont  très-grands  en  comparaison  du  volume  de 
leur  corps,  ainsi  que  ceux  des  tortues,  des  cro¬ 
codiles,  des  salamandres,  des  grenouilles,  etc.;  et 
que,  dans  certaines  espèces,  telles  que  celle  du 
Boiquira ,  la  longueur  de  ces  viscères  égalant  à- 

4 
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(i)  Discours  sur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 
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})cu-près  les  trois  quarts  de  celle  du  corps,  ils 
peuvent  aspirer  à-la-fois  une  très-grande  quantité 
(l’air  (i). 

Ils  sont  pourvus  de  presque  autant  de  viscères 
que  les  animaux  les  mieux  organisés;  ils  ont  un 
œsophage  ordinairement  très-long  et  susceptible 
d’une  très-grande  dilatation,  un  estomac,  un  foie 
avec  son  conduit,  une  vésicule  du  fiel,  une  sorte 
de  pancréas,  et  de  longs  intestins  qui,  par  leurs 
circuits,  leurs  divers  diamètres,  et  les  espèces  de 
séparations  transversales  qu’ils  contiennent,  for¬ 
ment  plusieurs  portions  distinctes  analogues  aux 
intestins  grêles  et  aux  gros  iiitestiîis  des  vivipares, 
et  après  plusieurs  sinuosités,  se  terminent  par 
une  portion  droite,  par  une  sorte  de  rectum, 
comme  dans  les  quadrupèdes.  Us  ont  aussi  deux 
reins,  dont  les  conduits  n’aboutissent  pas  à  une 
vessie  proprement  dite,  ainsi  que  dans  les  qua¬ 
drupèdes  vivipares,  mais  se  déchargent  dans  un 
réservoir  commun  semblable  au  cloaque  des  oi¬ 
seaux  ,  et  où  se  mêlent  de  meme  les  excréments , 
tant  solides  que  liquides.  Ce  réservoir  commun 
n’a  qu’une  seule  ouverture  à  l’extérieur;  il  ren¬ 
ferme,  dans  les  males,  les  parties  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  perpétuer  leur  espèce,  et  qui  y 
demeurent  cachées  jusqu’au  moment  de  leui'  ac¬ 
couplement  :  c’est  aussi  dans  rintérieiir  de  ce  ré¬ 
servoir  que  sont  placés ,  dans  les  femelles ,  les 


Olvscrv,  anatomîq.  tl’Frlw.  Tyson  ^  Transact-  philosopha  ,  t  h 
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orifices  des  deux  ovaires;  et  voilà  pourquoi,  dans 
ia  plupart  des  serpents,  et  excepté  certaines  cir¬ 
constances  rares,  voisines  de  raccoiiplement  de 
ces  animaux,  on  ne  peut  s’assurer  tie  leur  sexe 
d’après  la  seule  considération  de  leur  conforma¬ 
tion  extérieure. 

Presque  toutes  les  écailles  qui  recouvrent  les 
serpents,  et  particulièrement  les  grandes  lames 
qui  sont  situées  au-dessous  de  leur  corps,  sont 
mobiles  indépendamment  les  unes  des  autres;  ils 
peuvent  redresser  chacune  de  ces  lames  par  un 
muscle  particulier  qui  y  aboutit  :  dès-lors  chacune 
de  ces  pièces,  en  s’élevant  et  en  se  rabaissant, 
devient  une  sorte  de  pied,  par  le  moyen  duquel 
ils  trouvent  de  la  résistance,  et  par  conséquent 
un  point  d’appui  dans  le  terrain  qu’ils  parcourent , 
et  peuvent  se  jeter,  pour  ainsi  dire,  dans  le  sens 
ou  ils  veulent  s’avancer.  Mais  les  serpents  se  meu¬ 
vent  encore  par  un  moyen  plus  puissant;  ils  relè¬ 
ve  iit  en  arc  de  cercle ,  une  partie  plus  ou  moins 
étendue  de  leur  corps;  ils  rapprochent  les  deux 
extrémités  de  cet  arc,  qui  portent  sur  la  terre,  et 
lorsqu’elles  sont  près  de  se  toucher,  rime  ou  l’au¬ 
tre  leur  sert  de  point  d’appui  pour  s’élancer,  en 
aplatissant  la  partie  qui  était  élevée  eu  arc  de 
cercle.  Lorsqu’ils  veulent  courir  en  avant,  c’est 
sur  l’extrémité  postérieure  tIe  cet  arc  qu’ils  s’ap¬ 
puient;  et  c’est  au  contraire  sur  la  partie  anté¬ 
rieure,  lorsqu’ils  veulent  aller  en  arrière. 

Chaque  fois  qu’ils  répètent  cette  action,  ils  fout , 
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pour  ainsi  dire,  un  pas  de  la  grandeur  de  la  por¬ 
tion  de  leur  corps  qu  iis  ont  courbée  ,  sans  compter 
rétendue  que  peut  donner  à  cet  intervalle  par¬ 
couru,  l’élasticité  de  cette  meme  portion  de  leur 
corps  qu’ils  ont  pliée,  et  qui  les  lance  avec  roideiir 
en  se  rétablissant.  Ces  arcs  de  cercle  sont  plus  ou 
moins  élevés,  ou  plus  ou  moins  multipliés  dans 
chaque  individu,  suivant  son  espèce, sa  grandeur, 
ses  proportions ,  sa  force ,  ainsi  que  le  besoin  qu’il 
a  de  courir  plus  ou  moins  vite  ;  et  tous  ces  arcs, 
en  se  débandant  successivement,  produisent  cette 
sorte  de  mouvement  que  l’on  a  appelé  vermicu- 
laire,  parce  que  les  vers  proprement  dits,  qui 
sont  dépourvus  de  pieds,  ainsi  que  les  serpents, 
sont  également  obligés  de  l’employer  pour  chan¬ 
ger  de  place. 

Pendant  que  les  serpents  exécutent  ces  divers 
mouvements,  ils  portent  leur  tète  d’autant  plus 
élevée  au-dessus  du  terrain ,  qu’ils  ont  plus  de 
vigueur  et  qu’ils  sont  animés  par  des  sensations 
])lns  vives  ;  et  comme  leur  tête  est  articulée  avec 
l’épine  du  dos,  de  manière  que  la  face  forme  un 
angle  droit  avec  cette  épine  dorsale,  les  serpents 
ne  pourraient  point  se  servir  de  leur  gueule,  ne 
verraient  point  devant  eux,  et  ne  s’avanceraient 
qu’en  tâtonnant  dans  les  moments  où  ils  relèvent 
la  partie  la  plus  antérieure  de  leur  corps,  s’ils 
n’en  repliaient  alors  l’extrémité  de  manière  â  con¬ 
server  à  leur  tête  une  posilion  horizontale. 

Quoique  toutes  les  portions  du  corps  îles  ser- 
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ponts  jouissent  d’iiiie  grande  élasticité,  cependant, 
dans  le  plus  grand  nombre  d’espèces,  ce  ressort 
ne  doit  pas  être  également  distribué  dans  toutes 
les  parties:  aussi  la  plupart  des  serpents  ont-ils 
plus  de  facilité  pour  avancer  que  pour  reculer  : 
d’ailleurs  les  écailles  qui  les  revêtent,  et  particu¬ 
lièrement  les  plaques  qui  garnissent  le  dessous 
du  ventre,  se  recouvrent  mutuellement  et  sont 
couchées  de  devant  en  arrière  les  unes  au-dessus 


des  auti’es.  Il  arrive  de-là ,  que  lorsque  les  serpents 
les  redressent,  elles  forment,  contre  le  terrain, 
un  obstacle  qui  arrête  leurs  mouvements,  s’ils 
veulent  aller  en  arrière;  tandis  qu’au  contraire, 
lorsqu’ils  s’avancent,  la  surface  qu’ils  parcourent 
applique  ces  pièces  les  unes  contre  les  autres  dans 
le  sens  où  elles  se  recouvrent  naturellement. 

Quelques  espèces  cepentlant,  dont  le  corps  est 
d’une  grosseur  à-peu-près  égale  à  ses  deux  extré¬ 
mités,  et  qui,  au  lieu  de  plaques,  n’ont  que  des 
anneaux  circulaires,  paraissent  jouir  de  la  faculté 
de  se  mouvoir  presque  aussi  aisément  en  arrière 
(pi’en  avant,  ainsi  que  nous  le  verrous  dans  la 
suite  (  i)  ;  mais  ces  espèces  ne  forment  qu’une  pe¬ 
tite  partie  de  l’ordre  dont  nous  traitons. 

Ixjrstpie  certains  serpents,  au  lieu  île  se  mou¬ 
voir  progressivement  pendant  nti  temjjs  plus  ou 
moins  considérable,  et  par  une  suite  d’efforts 
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ne  cherchent  qn’à  s’élancer 


(f)  Articles  des  Serpents  Àmpltlsùènes. 
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tout  (Vun  coup  d’un  endroit  à  un  autre,  ou  à  se 
jeter  sur  une  proie  par  un  seul  bond,  ils’se  rou¬ 
lent  en  spirale  au  lieu  de  former  des  arcs  de  cercle 
successifs;  ils  n’élèvent  presque  que  la  tête  au- 
dessus  de  leur  corps  ainsi  replié  et  contourné; 
ils  tendent,  pour  ainsi  dire,  toutes  leurs  parties 
élastiques,  et  réunissant  par-là  toutes  les  forces 
particulières  qu’ils  emploient  Tune  après  l’autre 
dans  leurs  courses  ordinaires,  allongeant  tout  d’un 
coup  toute  leur  masse ,  et  leurs  ressorts  se  déban¬ 
dant  tous  à-la-fois,  ils  se  déroulent  et  s’élancent 
vers  l’objet  qu’ils  veulent  atteindre,  avec  la  rapi¬ 
dité  d’une  flèche  fortement  vibrée ,  et  en  franchis¬ 
sant  souvent  un  espace  de  plusieurs  pieds. 

Les  serpents  qui  grimpent  sur  les  arbres  s’y 
retiennent  en  entourant  les  tiares  et  les  rameaux 

O 

parles  divers  contours  de  leur  corps;  ils  en  par¬ 
courent  les  branches  de  la  même  manière  qu’ils 
s’avancent  sur  la  surface  de  la  terre  ;  ils  s’élan¬ 
cent  d’un  arbre  à  un  autre,  ou  d’un  rameau  à  un 
rameau,  en  appuyant  contre  l’arbre  une  portion 
de  leur  corps,  et  en  la  pliant  de  manière  qu’elle 
fasse  une  sorte  de  ressort  et  qu’elle  se  débande 
avec  force  ;  ou  bien  ils  se  suspendent  par  la  queue , 
et  balançant  à  plusieurs  reprises  leur  corps  qu’ils 
allongent  avec  effort,  ils  atteignent  la  branche  à 
laquelle  ils  veulent  parvenir,  s’y  attachent  en 
l’embrassant  par  plusieurs  contours  de  leur  partie 
antérieure,  se  resserrent  alors,  se  raccourcissent, 
ramassent,  pour  ainsi  dire,  leur  corps,  et  retirent 
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a  eux  leur  queue  qui  leur  avait  servi  à  se  sus- 
peiulre. 

Les  très-grands  serpents  l’emportent  en  lon¬ 
gueur  sur  tous  les  animaux,  en  y  comprenant 
meme  les  crocodiles,  dont  la  grandeur  est  la  plus 
démesurée,  et  qui  ont  depuis  vingt-cinq  jusqu’à 
trente  pieds  de  long,  et  en  n’en  exceptant  que 
les  baleines  et  les  autres  grands  cétacées.  A  l’autre 
extrémité  cependant  de  réclielle  qui  comprend 
tous  ces  reptiles  arrangés  par  ordre  de  grandeur, 
on  en  voit  qui  ne  sont  guère  plus  gros  qu’un 
tuyau  de  plume,  et  dont  la  longueur,  qui  n’est 
que  de  quelques  pouces,  surpasse  à  peine  celle 
des  plus  petits  quadrupèdes,  tant  ovipares  que 
vivipares.  L’ordre  des  serpents  est  donc  celui  où 
les  plus  grandes  et  les  plus  petites  espèces  diffè¬ 
rent  le  plus  les  unes  des  autres  par  la  longueur. 
Mais  si,  au  lieu  de  mesurer  une  seule  de  leurs 
dimensions,  on  pèse  leur  niasse,  on  trouvera  que 
la  quantité  de  matière  que  renferment  les  serpents 
les  plus  gigantesques,  est  à-peu-près  dans  le  meme 
rapport  avec  la  matière  des  plus  petits  reptiles, 
que  la  masse  des  grands  éléphants,  des  hippopo¬ 
tames,  etc.  avec  celle  des  rats,  des  musaraignes , 
des  plus  petits  quadrupèdes  vivipares. 

Xe  pourrait-on  pas  penser  que ,  dans  tous  les 
ordres  d’animaux,  la  meme  proportion  se  trouve 
entre  la  quantité  de  matière  modelée  dans  les 
grandes  espèces,  et  celle  qui  est  employée  dans 
les  petites?  Mais,  dans  l’ordre  des  serpents,  tous 
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les  développements  ont  dii  se  faire  en  longueur 
plutôt  qu’en  grosseur;  sans  cela,  ces  reptiles,  et 
surtout  ceux  qui  sont  énormes,  privés  de  pâtes  et 
de  bras,  auraient  à  peine  exécuté  quelques  mou¬ 
vements  très-lents  :  la  vitesse  de  leur  course  ne 
doit-elle  pas,  en  effet,  être  proportionnée  à  la 
grandeur  de  l’arc  que  leur  corps  peut  former  pour 
se  débander  ensuite?  Auraient-ils  pu  se  plier  avec 
facilité  et  chercher  sur  la  surface  <lu  terrain,  des 
points  d’appui  qui  remplaçassent  les  pieds  qui 
leur  manquent?  Ne  pouvant  ni  atteindre  leur  proie, 
ni  échapper  à  leurs  ennemis,  n’auraient-ils  pas 
été  comme  des  masses  inertes  exposées  à  tous  les 
dangers  et  bientôt  détruites?  La  matière  a  donc 
dû  être  façonnée  dans  une  dimension  beaucoup 
plus  que  dans  une  autre,  pour  que  le  produit  de 
ce  travail  pût  subsister ,  et  que  l’ordre  des  serpents 
ne  fût  pas  anéanti,  ou  du  moins  très-diminué;  et 
voilà  pourquoi  la  même  proportion  de  masse  se 
trouve  entre  les  grands  et  lés  petits  reptiles  d’un 
côté,  et  les  grands  et  les  petits  quadrupèdes  de 
l’autre;  quoique  les  énormes  serpents  l’emportent 
beaucoup  plus,  par  leur  longueur,  sur  les  plus 
petits  de  ceux  que  l’on  connaît,  que  les  éléphants 
ne  surpassent  les  musaraignes  et  les  rats,  par  leur 
dimension  la  plus  étendue. 

Entre  les  limites  assignées  par  la  nature  à  la 
longueur  des  serpents,  c’est-à-dire,  depuis  celle 
de  quarante  ou  meme  cinquante  pieds,  jusqu’à 
celle  de  quelques  pouces,  on  trouve  presque  tous 
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les  degrés  intermédiaires  occupés  par  quelque  es¬ 
pèce  ou  quelque  variété  de  ces  reptiles,  au  moins 
à  compter  depuis  les  plus  courts  jusqu’à  ceux 
qui  ont  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  longueur. 
Les  espèces  supérieures  paraissent  ensuite  comme 
isolées  ;  ceci  se  trou  ve  conforme  à  ce  que  l’on  a 
déjà  remarqué  dans  les  quadrupèdes  vivipares  (i), 
et  prouve  également  que,  dans  la  nature,  les  grands 
objets  sont  moins  liés  que  les  petits  par  des  nuan¬ 
ces  intermédiaires.  Mais  voilà  donc,  depuis  la  pe¬ 
tite  étendue  de  quelques  pouces,  jusqu’à  celle  de 
vingt -cinq  pieds,  presque  toutes  les  grandeurs 
intermédiaires  représentées  par  autant  d’espèces, 
ou  du  moins  de  races  plus  ou  moins  constantes; 
et  cela  ne  suffirait-il  pas  pour  montrer  la  variété 
qui  se  trouve  dans  l’ordre  des  serpents?  Il  semble, 
à  la  vérité,  au  premier  coup-d’œil,  que  des  es¬ 
pèces  très-multipliées  doivent  se  ressembler  pres¬ 
que  entièrement  dans  un  ordre  d’animaux  dont  le 
corps,  toujours  formé  sur  le  même  modèle,  ne 
présente  aucun  membre  extérieur  et  saillant  qui, 
par  sa  forme  et  le  nombre  de  ses  parties,  puisse 
offrir  des  différences  sensibles.  Mais  si  l’on  ajoute 
à  la  variété  des  longueurs  des  serpeijts,  celle  des 
couleurs  éclatantes  dont  ils  sont  peints ,  depuis  le 
blanc  et  le  rouge  le  plus  vif,  jusqu’au  violet  le  plus 
foncé,  et  meme  jusqu’au  noir;  si  l’on  observe  que 
ce  grand  nombre  de  couleurs  sont  merveilieuse- 


(i)  Voyez  les  jirlicks  de  r£]r[iba[tt  et  des  autres  grands  quadrupèdes . 
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ment  fondnes  les  vines  dans  les  autres,  de  manière 
à  ne  présenter  que  très-rarement  la  meme  teinte 
lorsqu’elles  sont  diversement  éclairées  par  les 
rayons  du  soleil;  si  Ton  se  retrace  tout-à-la  fois 
ce  nombre  de  serpents,  dont  les  uns  n’offrent 
qu’une  seule  nuance,  tandis  que  les  autres  bril¬ 
lent  de  plusieurs  couleurs  plus  ou  moins  contras¬ 
tées,  enchaînées,  pour  ainsi  dire,  en  réseaux, 
distribuées  en  lignes,  s’étendant  en  raies,  dispo¬ 
sées  en  bandes,  répandues  par  taches,  semées  en 
étoiles,  représentant  quelquefois  les  figures  les 
plus  régulières  et  souvent  les  plus  bizarres;  et  si 
l’on  réunit  encore  à  toutes  ces  différences,  celles 
que  l’on  doit  tirer  de  la  position,  de  la  grandeur, 
et  de  la  forme  des  écailles,  ne  verra-t-on  pas  que 
l’ordre  des  serpents  est  un  des  plus  variés  de  ceux 
qui  peuplent  et  embellissent  la  surface  du  globe? 

Toutes  les  espèces  de  ces  animaux  habitent  de 
préférence  les  contrées  chaudes  ou  tempérées  :  on 
en  trouve  dans  les  deux  mondes  ,  où  ils  paraissent 
à-pen-près  également  répandus  en  raison  de  la 
chaleur,  de  l’humidité,  et  de  l’espace  libre (i). 

(i)  «  Le  mélange  de  la  chaleur  et  de  rhiimlcUté  produit  j  à  Sîaiu  j  des 
U  serpents  dune  monstrueuse  longneur;  il  n’esi  point  rare  de  leur  voir 
«  pins  Je  vingt  pieds  de  long  ^  et  plus  d^ui  pied  et  demi  de  diamètre.  ** 
Hîst.  gêner,  des  Voyages,  édit,  in-12  ,  voL  XXXIVj  p*  3S3. 

«  Llmmidilé  ,  jointe  an  ferment  continuel  de  fa  chaleur  ,  produit ,  datiï 
«  toutes  les  îles  Philippines ,  des  serpents  d’une  grandeur  extraordinaire... 
Les  hohas ,  qui  sont  les  plus  grands ,  ont  quelquefois  trente  pieds  de 
longncnr*  »  liîst-  gèrièr.  des  Voyages,  êclît.  în-i^,  vol,  KXXIX  , 
JJ.  1  oo  et  suiv*  Cfjnjiue  nous  tic  voulons  pas  muhîplicr  les  notes  sans 
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Plusieurs  de  ces  espèces  sont  communes  aux  deux 
continents;  mais  il  parait  qu’en  général,  ce  sont 
les  plus  grandes  qui  appartiennent  à  un  plus  grand 
nombre  de  contrées  différentes.  Ces  grandes  es¬ 
pèces  ayant  plus  de  force  et  des  armes  plus  meur¬ 
trières,  peuvent  exécuter  leurs  mouvements  avec 
plus  de  promptitude  ,  soutenir  pendant  plus  de 
temps  une  course  jdus  rapide,  se  défendre  avec 
plus  d’avantage  contre  leurs  ennemis,  chercher 
et  vaincre  plus  facilement  une  proie,  se  répandre 
bien  plus  au  loin ,  se  trouver  au  milieu  des  eaux 
avec  moins  de  crainte,  nager  avec  plus  de  con¬ 
stance,  lutter  contre  les  flots,  voguer  avec  vitesse 
au  milieu  des  ondes  agitées ,  et  traverser  même 
des  bras  de  mer  étendus.  D’ailleurs  ne  pourrait-on 
pas  dire  que  le  moule  des  grandes  espèces  est 
plus  ferme,  moins  soumis  aux  influences  de  la 
nourriture  et  du  climat?  Les  petites  espèces  ont 
pu  être  aisément  altérées  dans  leurs  proportions, 
dans  la  forme  ou  le  nombre  de  leurs  écailles,  dans 
la  teinte  ou  la  distribution  de  leurs  couleurs,  de 
manière  à  ne  plus  présenter  aucune  image  de  leur 
origine;  les  changements  quelles  auront  éprouvés 
n’auront  point  porté  uniquement  sur  la  surface; 
ils  auront  pénétré ,  pour  ainsi  dire ,  dans  un  inté¬ 
rieur  peu  susceptible  de  résistance  :  toutes  ces  va¬ 
riations  auront  influé  sur  leurs  habitudes,  et  ne 


nécessité ,  nous  ne  citons  ici  que  ces  deux  plissages  ^  parmi  nn  très- 
grand  nombre  que  nous  pouirions  rapporter*  et  dont  plusieurs  sont 
srépandus  dans  cet  ouvrage. 
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pouvant  pas  opposer  de  grandes  forces  aux  acci¬ 
dents  de  toute  espèce,  non  plus  qu’aux  vicissi¬ 
tudes  de  l’atmosphère,  leurs  mœurs  auront  changé 
de  plus  en  plus,  et  tout  aura  si  fort  varié  dans  ces 
petits  animaux,  que  bientôt  les  diverses  races  sor¬ 
ties  d’une  souche  commune,  n’auront  pas  présenté 
assez  de  ressemblances  pour  constituer  une  même 
espèce.  Les  grands  serpents,  aii  contraire,  peu¬ 
vent  bien  offrir,  sous  les  divers  climats,  quelques 
différences  {le  couleurs  ou  d’habitudes  qui  mar¬ 
quent  l’influence  de  la  terre  et  de  l’air,  à  laquelle 
aucun  animal  ne  peut  se  soustraire;  mais  plus 
indépendants  des  circonstances  de  lieux  et  de 
temps,  plus  constants  dans  leurs  habitudes ,  plus 
inaltérables  dans  leurs  proportions,  ils  doivent 
présenter  plus  souvent,  dans  les  pays  les  plus 
éloignés,-  le  nombre  et  la  nature  de  rapports  qui 
constituent  l’identité  {le  l’espèce.  Ce  seront  quel¬ 
ques-uns  de  ces  grands  serpents,  nageant  à  la  sur¬ 
face  de  la  mer,  fuyant  sur  les  eaux  un  ennemi 
trop  à  craindre  pour  eux,  ou  jetés  au  loin  par 
les  vagues  agitées,  élevant  avec  fierté  leur  tête  au- 
dessus  des  flots,  et  se  recourbant  avec  agilité  en 
replis  tortueux,  qui  auront  fait  dire  du  temps  de 
Pline,  ainsi  que  It*  rapporte  ce  grand  naturaliste, 
{pi’on  avait  vu  {les  migrations  par  mer,  {le  dragons 
ou  grands  serpents  partis  d’Éthiopie ,  et  ayant  près 
de  vingt  coudées  de  longueur ( i) ,  et  qui  auront 

(t)  Plîtie  ,  livre  Uujtièiike. 
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donné  lieu  aux  divers  récits  semblables  de  plu¬ 
sieurs  voyageurs  modernes. 

Mais  il  n’en  est  pas  des  serpents  comme  des 
quadrupèdes  vivipares  :  moins  parfaits  que  ces 
animaux,  moins  pourvus  de  sang,  moins  doués 
de  chaleur  et  d’activité  intérieure,  plus  rappro¬ 
chés  des  insectes,  des  vers,  des  animaux  les  moins 
bien  organisés,  ils  ne  craignent  point  rhiimidité 
lorsqu’elle  est  combinée  avec  la  chaleur  :  elle 
semble  meme  leur  être  alors  très -favorable;  et 
voilà  pourquoi  aucune  espèce  de  serpent  ne  pa¬ 
raît  avoir  dégénéré  en  Amérique  :  on  doit  penser, 
d’après  les  récits  des  voyageurs,  quelles  n’ont 
rien  perdu  dans  ces  pays  nouveaux,  de  leur  gran¬ 
deur  ni  de  leur  force;  et  même  dans  les  terres  les 
plus  inondées  de  ce  continent,  les  grands  ser¬ 
pents  présentent  une  longueur  peut-être  plus 
considérable  que  dans  les  autres  parties  du  Nou¬ 
veau-Monde  (i). 

Si  l’humidité  ne  nuit  pas  aux  diverses  espèces 
de  serpents,  le  défaut  de  chaleur  leur  est  funeste; 
ce  n’est  qu’aux  environs  des  contrées  équatoriales, 
qu’on  rencontre  ces  énormes  reptiles,  l’effroi  des 
voyageurs;  et  lorsqu’on  s’avance  vers  les  régions 
tempérées,  et  surtout  vei’s  les  contrées  froides, 
on  ne  trouve  que  de  très-petites  espèces  de  ser¬ 
pents. 

L’on  peut  présumer  que  cc  n’est  pas  !a  chaleur 


(j)  Y  oyez  les  articles  parti  cul  ler-s  tle  cet  le  Histoire. 
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seuie  qui  leur  est  nécessaire;  nous. sommes  assez 
portés  à  croire  que ,  sans  une  certaine  abondance 
de  feu  électrique  répandu  dans  l’atmosphère,  tous 
leurs  ressorts  ne  peuvent  pas  être  mis  en  jeu 
avec  avantage,  et  qu’ils  ne  jouissent  pas  par  con¬ 
séquent  de  toute  leur  activité.  Il  semble  que  les 
temps  orageux ,  où  le  fluide  électrique  de  l’atmo¬ 
sphère  est  dans  cet  état  de  distribution  inégale 
qui  produit  les  foudres,  animent  les  serpents  au 
lieu  de  les  appesantir,  ainsi  qu’ils  abattent  l’homme 
et  les  grands  quadrupèdes;  c’est  principalement 
dans  les  contrées  très-chaudes  que  la  chaleur  plus 
abondante  peut  en  se  combinant,  produire  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  électrique;  c’est  eu 
effet  vers  ces  contrées  équatoriales  que  le  ton¬ 
nerre  gronde  le  plus  souvent  et  avec  le  plus  de 
force  ;  et  voilà  donc  deux  causes ,  l’abondance  de 
la  chaleur,  et  la  plus  grande  quantité  de  feu  élec¬ 
trique,  qui  retiennent  les  grandes  espèces  de 
l’ordre  des  serpents  aux  environs  de  l’équateur  et 
des  tropiques. 

On  a  écrit  mille  absurdités  sur  raccouplement 
des  serpents  :  la  vérité  est  que  le  mâle  et  la  fe¬ 
melle,  dont  le  corps  est  très-flexihle ,  se  replient 
l’un  autour  dt;  l’autre,  et  se  serrent  de  si  près 
qu’ils  paraissent  ne  former  qu’un  seul  corps  à  deux 
tètes.  Le  mâle  fait  alors  sortir  par  son  anus  les 
parties  destinées  à  féconder  sa  femelle,  et  qui 
sont  doubles  dans  les  serpents,  ainsi  que  dans  plu¬ 
sieurs  quadrupèdes  ovipares,  et  communément 
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cette  union  intime  est  longuement  prolongée  (i). 

Tous  les  serpents  viennent  d’un  œuf,  ainsi  que 
les  quadrupèdes  ovipares,  les  oiseaux  et  les  pois¬ 
sons;  mais,  dans  certaines  espèces  de  ces  reptiles  , 
les  œufs  éclosent  dans  le  ventre  de  la  mère;  et 
ce  sont  celles  auxquelles  on  doit  donner  le  nom 
de  Fipère  au  lieu  de  celui  de  Vivipare^  pour 
les  distinguer  des  animaux  vivipares  proprement 
dits  (2). 


(i)  Sans  cette  durée  de  leur  accoupleineut  ^  il  serait  liouvent  mfécODd; 
iU  n'ont  point,  en  effet,  de  vésicule  séminale  ,  et  il  paraît  que  c'est  dans 
cette  espèce  de  réservoir  que  la  liqueur  prolifique  des  animaux  doit  sc 
rassembler ,  pour  que ,  dans  un  court  espace  de  temps ,  ils  puissent  en 
fournir  une  quantité  suffisante  ù  la  fécondation  :  les  testicules  où  cette 
liqueur  se  prépare ,  ne  peuvent  la  laisser  échapper  que  peu-à-peu  ;  et 
d'ailleurs  les  conduits  par  où  elle  va  de  ces  testicules  aux  organes  de  la 
génération  étant  très-longs  ,  très-étroits  ,  et  plusieurs  fois  repliés  sur  cux- 
mémes ,  dans  les  serpents,  il  n’est  pas  surprenant  qu’ils  aient  besoin  de 
demeurer  long-temps  accouplés  pour  que  la  fécondation  puisse  s'opérer. 
Il  eu  est  de  même  des  tortues  et  des  autres  quadrupèdes  ovipares,  qui, 
n'ayant  pas  non  plus  de  vésicules  séminales ,  demeurcur  unis  pendant  un 
temps  assez  long;  et  cette  union  très-proiongée ,  est,  en  quelque  sorte, 
forcée  dans  les  serpqnts;  par  une  suite  de  la  cunformatlou  de  la  double 
verge  du  mâle;  elle  est  garnie  de  petits  piquants  tournés  en  arrière,  et 
qui  doivent  servir  à  rauîinaî  à  retenir  sa  femelle,  et  peut-être  à  ranimer. 
Au  reste,  l’impression  de  ces  aiguillons  ne  doit  pas  être  Irès-forte  sur  les 
parties  sexuelles  de  la  femelle ,  car  elles  sont  prescjuc  toujours  cartila¬ 
gineuses.  On  peut  consulter  ,  à  ce  sujet  ,  dans  les  Transactions  philoso¬ 
phiques  ,  u''  144,  les  Observations  de  jVL  Tyson,  célèbre  anatomiste, 
dont  nous  adoptons  ici  l'opiulon. 

fa)  Nous  croyons,  pour  éviter  toute  difficulté  relativement  a  celle 
expression  âi  ovipare ,  et  à  la  propriété  qu’elle  désigne,  devoir  exposer 
ici  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  aniiiinux  vivipares  proprement  dits,  et 
les  ovipares;  différence  qui  a  clé  très-bien  sentie  par  plusieurs  natura 
listes.  On  peut  ,  â  la  rigueur,  regarder  tous  les  utiimaux  comme  venant 
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Le  nomljre  des  œufs  doit  varier  suivant  les  es¬ 
pèces.  Nous  ignorons  s’il  diminue  en  proportion 

d’un  oeuf,  et  dès-lors  ü  seaibleraît  (ja’on  ne  pourrait  distinguer  les  vivi¬ 
pares  d'avec  les  ovipares,  que  par  la  propriété  de  mettre  au  jour  des 
petits  tout  formés,  ou  de  pondre  des  oeufs.  Mais  Ton  doit  admettre  deux 
sortes  d’œufs;  daus  la  première ,  le  fœtus  est  renfermé  dans  une  enveloppe 
que  Ton  nomme  amnios ,  avec  un  peu  de  liqueur  qui  peut  lui  fournir 
le  premier  aliment  ;  mais  comme  cette  liqueur  n’est  pas  sutïîsante  pour 
le  nourrir  pendant  son  développement ,  Foeuf  est  lié  par  un  cordon  om¬ 
bilical  ou  par  quelque  autre  comEnunication  avec  le  corps  de  la  mère,  ou 
quelque  corps  étranger  d’où  le  fœtus  tire  sa  nourriture  ;  cet  oeuf  ne 
pouvant  pas  suffire  à  raccroîssement ,  ni  meme  à  Tentrelien  de  l’animal , 
n’est  donc  qu’un  œuf  incomplet;  et  tels  sont  ceux  dans  lesquels  sont 
renfermés  les  fœtus  de  Vliomme  et  des  animaux  à  mamelles  ,  qui  ne 
peuvent  point  être  appelés  ovipares,  puisqu’ils  ne  produiseot  pas  d’œuf' 
parfait,  d’œuf  proprement  dit*  Les  œnfs  de  la  seconde  sorte  sont,  au 
contraire ,  ceux  qui  contiennent  non  seulement  un  peu  de  liqueur  capable 
de  substanter  le  fœtus  dans  les  premiers  moments  de  sa  formation  ,  mais 
encore  toute  la  nourriture  qui  lui  est  nécessaire  jusqu’au  moment  où  il 
brise  ou  déchire  ses  enveloppes  pour  venir  à  la  lumière.  Ces  derniers 
œufs  sont  pondus  bientôt  après  avoir  été  formés,  ou  s’ils  demeurent  daus 
le  ventre  de  la  mère ,  ils  u’y  tiennent  en  aucune  manière,  ils  en  sont 
entièrement  indépendants,  ils  n'en  reçoivent  que  de  la  chaleur,  iis  sont 
véritablement  complets;  ce  sont  des  œufs  proprement  dits,  et  tels  sont 
ceux  des  oiseaux,  des  poissons  ,  des  serpents  et  des  quadrupèdes  qui 
n’ont  point  de  mamelles.  Tous  ces  aulniaux  doivent  être  appelés  ovipares , 
parce  qu'ils  viennent  d’uu  véritable  œuf;  et  si  dans  quelques  espèces  de 
l’ordre  des  poissons  ,  ou  de  celui  des  quadrupèdes  sans  mamelles  ,  ou  de 
celui  des  serpents,  les  œufs  éclosent  dans  le  ventre  meme  de  la  mère, 
d’ou  tes  petits  sortent  tout  formés  ,  ces  œufs  sont  toujours  des  œufs 
parfaits  et  isolés  ;  les  animaux  qui  eu  éclosent  doivent  être  appelés  ovi¬ 
pares,  et  si  Fon  en  nomme  que!qnes-un.s  vipères  ou  vivipares  ,  pour  les 
disiingnet  de  ceux  qui  pondent,  et  dont  l’incubation  ne  se  fait  pas  dans 
le  venue  même  de  la  mère  ,  îl  ne  faut  point  les  considérer  comme  des 
vivipares  proprement  dits,  ce  nom  n’appartenant  qu’aux  animaux  dont 
les  œil  fs  sont  incoiuplets  et  ne  contiennent  pas  toute  Sa  nourriture  ne¬ 
cessaire  au  fœtus.  On  doit  donc  distinguer  tcoîs  manières  dont  les  anîmaux 
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de  la  grandeur  des  animaux,  ainsi  que  dans  les 
oiseaux,  et  de  meme  que  le  nombre  des  petits 
dans  les  quadrupèdes  vivipares.  On  a  jusqu’à  pré¬ 
sent  trop  peu  observé  les  mœurs  des  reptiles  pour 
qu’on  puisse  rien  dire  à  ce  sujet.  L’on  sait  seule¬ 
ment  qu’il  y  a  des  espèces  de  vipères  qui  donnent 
le  jour  à  plus  de  trente  vipereaux  ;  et  l’on  sait 
aussi  que  le  nombre  des  œuts,  dans  certaines  es¬ 
pèces  de  serpents  ovipares  des  contrées  tempérées , 
va  quelquefois  jusqu’à  treize. 

Les  œufs  dans  quelques  espèces  ne  sortent  pas 
Fun  après  l’autre  immédiatement  ;  la  femelle  pa¬ 
raît  avoir  besoin  de  se  reposer  après  la  sortie  de 


viennent  au  jour;  premièrement,  ils  peuvent  sonir  d^une  enveloppe  a 
laquelle  oo  peut ,  si  Ton  vent ,  donner  le  nom  d^cenf ,  mais  qui  ne  forme 
qu’un  œuf  Imparfait  et  nécessairement  lié  avec  un  corps  étranger  ou  le 
ventre  de  îa  mère.  Secondement  ,  ils  peuvent  venir  il\m  oeuf  conïplet  et 
Isolé,  éclos  dans  le  ventre  de  la  mère*  Et  troisièmement,  ils  peuvent 
sortir  d’on  oeuf  aussi  Isolé  et  complet,  mais  pondu  plus  ou  moins  de 
temps  avant  d^éclore.  Ces  deux  dernières  manières  sont  les  mêmes  quant 
au  fond;  elles  diffèrent  beaucoup  de  ia  première,  maïs  elles  ne  différent 
Tune  de  Eautre  que  par  les  circonstances  de  rincubatîon;  dans  la  seconde, 
la  chaleur  intérieure  du  ventre  de  la  mère  développe  le  véritable  oeuf; 
tandis  que  dans  la  troisième  ,  la  chaleur  extérieure  du  corps  de  la  mère  , 
ou  la  chaleur  plus  étrangère  du  soleil  et  de  l’atraospbère  le  fait  cclore*  Les 
animaux  qui  viennent  au  jour  de  la  seconde  et  de  la  troisième  raanière 
sont  donc  également  ovipares  ;  j’ai  donc  cté  fondé  a  donner  ce  nom  , 
avec  la  plupart  des  naturalistes,  aux  tortues,  crocodiles,  lézards  ,  sala* 
maudres  ,  grenouilles  et  autres  quadrupèdes  sans  inameHes;  et  tous  les 
serpents,  mérae  les  vipères,  doivent  être  aussi  regardés  comme  de  vrais 
ovipares,  très -différents  également,  par  leur  manière  de  venir  au  jour  j 
des  vivipares  proprement  dits*  Voyez,  à  ce  sujet,  liai  :  Synopsis  metbo- 
dica  aoimalîum  quiidrupedum  et  serpentini  generîs,  Lond,  ib(f3  ,  foL  4> 
et  fbl*  i85. 
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chaque  œuf.  Il  est  meme  des  espèces  où  cette  sortie 
est  assez  difficile  pour  être  très-douloureuse.  Une 
couleuvre  (i)  femelle  quun  observateur  avait  trou¬ 
vée,  pondant  ses  œufs  avec  lenteur  et  beaucoup 
d’efforts ,  et  qu’il  aida  à  se  débarrasser  de  son  far¬ 
deau,  paraissait  recevoir  ce  secours,  non  seule¬ 
ment  sans  peine, mais  même  avec  un  plaisir  assez 
vif  ;  et  eu  frottant  mollement  le  dessus  de  sa  tête 
contre  la  main  de  l’observateur,  elle  semblait  vou¬ 
loir  lui  rendre  de  douces  caresses  pour  son  bien¬ 
fait. 

L’on  ignore  encore  combien  de  jours  s’écoulent 
dans  les  diverses  espèces,  entre  la  ponte  des  œufs 
et  le  moment  où  le  serpenteau  vient  à  la  lumière. 
Ce  temps  doit  être  très- relatif  à  la  chaleur  du 
climat. 

Les  femelles  ne  couvent  point  leurs  œufs;  elles 
les  abandonnent  après  la  ponte;  elles  les  laissent 
quelquefois  sur  la  terre  nue,  surtout  dans  les  con¬ 
trées  très-chaudes;  mais  le  plus  souvent  elles  les 


(l)  rt  J’obsei  vaî  fiifun  de  ces  serpents  fciDelles^  apres  s*être  beaucoup 
w  roulé  sur  les  carreaujc  ,  ce  qu^il  n^avaU  pas  coutume  de  faire  ^  y  pondit 
w  enfin  un  œuf;  je  le  pris  sur-le-champ  j  je  le  mis  sur  une  talile,  et  en 
«  îe  maniant  doucement  ,  je  lui  facilitai  la  ponte  de  treîs^e  œufs.  Cette 
«  ponte  dura  envîronnine  heure  et  demie ,  car  a  chaque  œuf  il  sc  reposait , 
«  et  lorsque  je  cessais  de  Taider,  il  lui  fallait  pins  de  temps  pour  faire 
«  sortir  son  œuf;  (Fou  j’eus  lien  de  conclure  que  le  hou  office  que  je  lui 
«  rendais  ne  lui  était  pas  inatile,  et  plus  encore  de  ce  que  ,  pendant  cette 
«operation,  il  ne  cessa  de  frotter  doucement  mes  mains  avec  sa  tête, 
«  comme  pour  les  chatouiller*  »  Observ,  de  George  Segerus  ,  niedecîn 
du  ruî  de  Pologne,  Collect*  acad, ,  part*  étrang, ,  vol*  III  ,  p,  2, 
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couvrent  avec  plus  ou  moins  de  soin,  suivant  que 
l’ardeur  du  soleil  et  celle  de  l’atmosphère  sont  plus 
ou  moins  vives  (i);  nous  verrons  meme  que  cer¬ 
taines  espèces  qui  habitent  les  contrées  tempérées  , 
les  déposent  dans  des  endroits  remplis  de  végé¬ 
taux  en  putréfaction  et  dont  la  fermentation  pro¬ 
duit  une  chaleur  active  (2). 

Si  l’on  casse  ces  œufs  avant  que  les  petits  soient 
éclos,  on  trouve  le  serpenteau  roulé  en  spirale. 
Il  parait  pendant  quelque  temps  immobile;  mais 
si  le  terme  de  sa  sortie  de  l’œuf  n’était  pas  bien 
éloigné,  il  ouvre  la  gueule  et  aspire  à  plusieurs 
reprises  l’air  de  l’atmosphère;  ses  poumons  se 
remplissent;  et  le  jeu  alternatif  des  inspirations 
et  des  expirations  est  pour  lui  un  nouveau  moteur 
assez  puissant  pour  qu’il  s’agite,  se  déroule  et 
commence  à  ramper. 

Lorsque  tes  petits  serpents  sont  éclos  ou  qu’ils 


(r)  «  Au  mots  de  juillet  dernier ,  j^'apportai  delà  campagne  des  grappes 

*<  d'œufs  de  serpents  qui  avaient  été  trouvées  dans  le  creux  d’uu  vieux 

«  arbre  :  les  ayant  ouverts  avec  précaution  ,  j^y  trouvai  de  petits  serpents 

te  tout  vivants  ,  dont  le  cœur  avait  des  battements  sensibles.  Le  placenta  ^ 

« 

«  formé  de  quantité  de  vaisseaux,  était  attaché  an  jaune,  ou,  pour  mieux 
«  dire,  en  était  un  prolongement  ,  et  allait  se  terminer  eu  forme  de  petit 
«  cordon,  dans  rombllic  du  foetns,  assez  prés  de  la  queue*  Il  est  à  re- 
w  marquer  que  ces  œufs  de  serpents  n'écloscDt  qu’au  fi'aïs  et  a  Taîr  libre  , 
ff  et  qu’ils  se  dessécheraient  dans  un  endroit  fermé  et  trop  cband,  H  y  ^ 
«  apparence  que  cet  animal  étant  iiaturellemetu  froid ,  ses  œufs  n’ont  pas 
besoin  d’une  grande  chaleur  pour  éclore,  »  Observ,  de  Thomas  Bartholin, 
insérée  dans  les  Act,  de  Copeuhagne  ,  eu  1673,  et  rapportée  dans  la 
Collection  académique,  part,  étrangère,  tom*  IV,  pag* 

(a)  Voyez  particulièrement  farticle  de  la  Conieitvre  à  collier. 
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sont  sortis  tout  formés  du  ventre  de  leur  mère, 
ils  traînent  seuls  leur  frêle  existence;  ils  n ap¬ 
prennent  de  leur  mère  dont  ils  sont  séparés,  ni 
à  distinguer  leur  proie,  ni  à  trouver  un  abri;  ils 
sont  réduits  à  leur  seul  instinct  :  aussi  doit-il  en 
périr  beaucoup  avant  qu’ils  soient  assez  dévelop¬ 
pés  et  qu’ils  aient  acquis  assez  d’expérience  pour 
se  garantir  des  dangers.  Et  si  nous  voulons  recher¬ 
cher  quelle  peut  être  la  force  de  cet  instinct;  si 
nous  examinons  pour  cela  les  sens  dont  les  ser¬ 
pents  ont  été  pourvus,  nous  trouverons  que  celui 
<le  l’ouïe  doit  être  très-obtus  dans  ces  animaux. 
Non  seulement  ils  sont  privés  d’une  conque  exté¬ 
rieure  qui  ramasse  les  rayons  sonores;  mais  ils 
sont  encore  dépourvus  d’une  ouverture  qui  laisse 
parvehir  librement  ces  mêmes  rayons  jusqu’au 
tympan  auquel  ils  ne  peuvent  aboutir  qu’au  tra¬ 
vers  d’écailles  assez  fortes  et  serrées  rune  contre 
l’autre.  Leur  odorat  ne  doit  pas  être  très-fin,  car 
l’ouverture  de  leurs  narines  est  petite  et  environ¬ 
née  d’écailles;  mais  leurs  yeux  garnis,  dans  la  plu¬ 
part  des  espèces,  d’une  membrane  clignotante 
qui  les  préserve  de  plusieurs  accidents  et  des  effets 
d’une  lumière  presqiie  toujours  trop  vive  dans  les 
climats  qu’ils  habitent,  sont  ordinairement  bril¬ 
lants  et  animés ,  très-mobiles,  très-saillants,  placés 
de  manière  à  recevoir  l’image  d’un  espace  étendu; 
et  la  prunelle  pouvant  aisément  se  dilater  et  se 


contracter,  admet  un  grand  nombre  de  rayons 
lumineux,  ou  arrête  ceux  qui  nuiraient  à  ces  or- 
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ganes(i).  Leur  vue  doit  donc  être  et  est  en  effet 
très*perçaiite.  Leur  goût  peut  d’ailleurs  être  assez 
actif,  leur  langue  étant  déliée  et  fendue  de  ma¬ 
nière  à  se  coller  aisément  contre  les  corps  savou¬ 
reux  (2);  leur  toucher  même  doit  être  assez  fort; 
ils  ne  peuvent  pas,  à  la  vérité,  appliquer  immé¬ 
diatement  aux  différentes  surfaces ,  la  partie  sen¬ 
sible  de  leur  corps;  Us  ne  peuvent  recevoir  par  le 
tact  l’impression  des  objets  qui  les  environnent, 
qu’au  travers  des  dures  écailles  qui  les  revêtent; 
Us  n’ont  point  de  membres  divisés  en  plusieurs 
parties ,  des  mains ,  des  pieds ,  des  doigts  séparés 
les  uns  des  autres,  pour  embrasser  étroitement 
ces  memes  objets;  mais  comme  ils  peuvent  former 
facilement  plusieurs  replis  autour  ile  ceux  qu’ils 
saisissent;  qu’ils  les  touchent,  pour  ainsi  dire,  par 
une  sorte  de  main  composée  d’autant  de  parties 


(i)  Lorsque  la  prunelle  est  resserrée^  elle  est  très-allongce ,  comme 
dans  les  chats,  les  oiseaux  de  proie  de  nuit ,  etc,,  et  elle  forme  une  fente 
horizontale  dans  certaines  espèces,  et  verticale  dans  d’autres ,  quand  la 
tête  du  serpent  est  parallèle  à  Thorizon* 

(ss)  Elle  est  ordinairement  étroite,  mince,  déliée,  et  composée  de  deux 
corps  longs  et  ronds,  réunis  ensemble  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur* 
Pline  a  écrit  qu’elle  était  fendue  en  trois;  elle  peut  le  paraître  lorsque  le 
serpent  Tagîte  vivement,  mais  elle  ne  Test  réellement  qu’en  deux.  Pline, 
liv,  II,  chap*  05*  Dans  la  plupart  des  espèces,  elle  est  renfermée  presque 
en  entier  clans  un  fourreau,  d’oii  Tanlmal  peut  la  faire  sortir  en  rallon¬ 
geant;  il  peut  même  la  darder  hors  de  sa  gueule  sans  remuer  ses  mâ¬ 
choires  et  sans  les  séparer  Tune  de  Taiître ,  la  mâchoire  supérieure  ayant , 
au-dessous  du  museau,  une  petite  échancrure  par  oii  la  langue  peut  passer, 
et  par  où,  en  effet,  on  voit  souvent  déborder  les  deux  pointes  de  cet 
organe ,  même  dans  Tétât  de  repos  du  serpent. 
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qu’il  y  a  (l’écailles  dans  le  dessous  de  leur  corps, 
et  que  par-là  ils  doivent  avoir  un  toucher  plus 
parfait  que  celui  de  beaucoup  d’animaux  et  par¬ 
ticulièrement  des  quadrupèdes  ovipares,  nous 
pensons  qu’ils  sont  plus  sensibles  que  ces  derniers 
et  qu’ils  ne  cèdent  en  activité  intérieure  qu’aux 
quadrupèdes  vivipares  et  aux  oiseaux.  D’ailleurs 
l’habitude  d’exécuter  avec  facilité  des  mouvements 
agiles  et  de  s’élancer  avec  rapidité  à  d’assez  grandes 
distances,  ne  doit-elle  pas  leur  faire  éprouver 
dans  un  temps  très -court  un  grand  nombre  de 
sensations  qui  remontent,  pour  ainsi  dire,  les 
ressorts  de  leur  machine  ,  ajoutent  à  leur  chaleur 
intérieure,  augmentent  leur  sensibilité  et  par  con¬ 
séquent  leur  instinct?  La  patience  avec  laquelle 
ils  savent  attendre  pendant  très-long-temps  dans 
une  immobilité  presque  absolue,  le  moment  de 
se  jeter  sur  leur  proie,  la  colère  qu’ils  paraissent 
éprouver  lorsqu’on  les  attaque,  leur  fierté  lors¬ 
qu’ils  se  redressent  vers  ceux  qui  s’opposent  à  leur 
passage,  la  hardiesse  avec  laquelle  ils  s’élancent 
meme  contre  les  ennemis  qui  leur  sont  supé¬ 
rieurs,  leur  fureur  lorsqu’ils  se  précipitent  sur 
ceux  qui  les  troublent  dans  leurs  combats  ou  dans 
leurs  amours,  leur  acharnement  lorsqu’ils  défen¬ 
dent  leur  femelle,  la  vivacité  du  sentiment  qui 
semble  les  animer  dans  leur  union  avec  elle,  ne 
prouvent-ils  pas,  en  effet,  la  supériorité  de  leur 
sensibilité  sur  celle  de  tous  les  animaux,  excepté 
les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  vivipares?  Non 

l.Aci?Fi)e.  Tonx*  IV. 
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seulement  plusieurs  espèces  de  serpents  vivent 
tranquillement  auprès  des  habitations  de  Thomme, 
entrent  familièrement  dans  ses  demeures,  s’y  éta¬ 
blissent  même  quelquefois  et  les  délivrent  d’ani¬ 
maux  nuisibles  et  particulièrement  d’insectes  mal¬ 
faisants  (i);  mais  l’on  a  vu  des  serpents  réduits  à 
une  vraie  domesticité ,  donner  à  leurs  maîtres  des 
signes  d’attachement  supérieurs  à  tous  ceux  qu’on 
a  remarqués  dans  plusieurs  espèces  d’oiseaux  et 
meme  de  quadrupèdes,  et  ne  le  céder  en  quel¬ 
que  sorte,  par  leur  fidélité,  qu’à  l’animal  même 
qui  en  est  le  symbole  (2). 

Il  en  est  des  serpents  comme  de  plusieurs  au¬ 
tres  ordres  d’animaux  :  ceux  qui  soiït  très-grands 
sont  rarement  plusieurs  ensemble.  Il  leur  faut 
trop  de  place  pour  se  mouvoir,  trop  d’espace  pour 
chasser;  doués  de  plus  de  force  et  d’armes  plus 
puissantes,  ils  doivent  s’inspirer  mutuellement 
plus  de  crainte  ;  mais  ceux  qui  ne  parviennent  pas 
à  une.  longueur  très-considérable ,  et  qui  n’excè- 


(i)  Schûut€n  décrit  uoe  espèw  de  serpents  du  Malabar ,  que  le^ 
Hollandais  ont  oormnés  Preneurs  de  rats^  parce  qu'ils  vivent  effectîve- 
ment  de  rats  et  de  souris  ^  comme  les  chats  ^  et  qu*ns  se  nichent  dans 
«  les  toiis  des  maîsons  :  loin  de  nuire  aux  hommes  ,  Ils  passent  sur  le 
«  corps  et  le  visage  de  ceux  qui  dormeat,  sans  leur  causer  aucune  încoiia- 
«  moditc  ;  îls  desceudent  dans  les  chambres  d'uue  maison,  comme  pour 
«€  les  visiter,  et  souvent  iis  se  placent  sur  le  plus  beau  lit.  On  embarque 
«  rarement  du  bois  de  chauffage,  sans  y  Jeter  quelques-uns  de  ces  animaux^ 
«  pour  faire  la  guerre  aux  insectes  qui  s*y  retirent-  ■  Hisî.  gêner*  des 
Voy* ,  edit*  iû-!^  ,  vol*  XLIII ,  p*  346. 

(îi)  Voyez  particuiièreiuent  raiiidc  de  la  Coithu^re  commune. 
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dent  pas  sept  ou  huit  pieds  de  long,  habitent 
souvent  en  très-grand  nombre,  non  seulement 
sur  le  même  rivage  ou  dans  la  même  forêt,  sui¬ 
vant  qu'ils  se  nourrissent  d’animaux  aquatiques, 
ou  de  ceux  des  bois,  mais  dans  le  même  asile 
souterrain;  c’est  dans  des  cavernes  profondes 
qu’on  les  rencontre  quelquefois  entassés,  pour 
ainsi  dire ,  les  uns  contre  les  autres ,  repliés ,  et 
entrelacés  de  telle  sorte  qu’on  croirait  voir  des 
serpents  à  plusieurs  têtes.  Lorsqu’on  parvient  dans 
ces  antres  ténébreux,  on  n’entend  d’abord  que  le 
petit  bruit  qu’ils  peuvent  faire  au  milieu  des 
feuilles  sèches,  ou  sur  le  gravier  en  se  tournant 
et  en  se  retournant,  parce  que  naturellement 
paisibles  lorsqu’on  ne  les  attaque  point,  ils  ne 
cherchent  alors  qu’à  se  cacher  davantage ,  ou  con¬ 
tinuent  sans  crainte  leurs  mouvements  accoutu¬ 
més  ;  mais  si  on  les  effraie  ou  les  irrite  par  un 
séjour  trop  long  dans  leurs  repaires ,  on  entend 
autour  de  soi  leurs  sifflements  aigus;  et  si  l’on 
peut  apercevoir  les  objets  à  l’aide  de  la  faible 
clarté  qui  parvient  dans  la  caverne,  on  voit  un 
grand  nombre  de  têtes  se  dresser  au-dessus  de 
plusieurs  corps  écailleux,  entortillés  et  pressés  les 
uns  contre  les  autres,  et  tous  les  serpents  faire 
briller  leurs  yeux  et  agiter  avec  vitesse  leur  lan¬ 
gue  déliée. 

Telle  est  l’espèce  de  société  dont  ces  animaux 
sont  susceptibles;  mais,  dépourvus  de  mains  et 
de  pieds,  ne  pouvant  rien  porter  qu’avec  leur 
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gueule,  ils  sont  plusieurs  ensemble  sans  que  leur 
union  produise  jamais  aucun  ouvrage  combiné, 
sans  que  leurs  efforts  particuliers  tendent  à  un 
résultat  commun,  sans  qu’ils  cherchent  à  rendre 
leur  retraite  plus  commode;  et  peut-être  est-ce 
par  une  suite  de  ce  défaut  de  concert  dans  leurs 
mouvements,  qu’on  ne  les  voit  point  se  réunir 
contre  les  ennemis  qui  les  attaquent  ni  chasser  en 
commun  une  proie  dont  ils  viendraient  plus  ai¬ 
sément  à  bout  par  le  nombre. 

Ils  éprouvent  pendant  Fhiver  des  latitudes  éle¬ 
vées,  un  engourdissement  plus  ou  moins  profond 
et  plus  ou  moins  long,  suivant  la  rigueur  et  la 
durée  du  froid  :  ce  ne  sont  guère  que  les  petites 
espèces  qui  tombent  dans  cette  torpeur,  parce 
que  les  très-grands  serpents  vivent  dans  la  zone 
torride  où  les  saisons  ne  sont  jamais  assez  froides 
pour  diminuer  leur  mouvement  vital,  au  point  de 
les  engourdir. 

fis  sortent  de  leur  sommeil  annuel,  lorsque  les 
premiers  jours  chauds  du  printemps  se  font  res¬ 
sentir;  mais  ce  qui  peut  paraître  singulier,  c’est 
qu’ainsi  que  les  quadrupèdes  ovipares,  et  presque 
tous  les  animaux  qui  passent  le  temps  du  froid 
dans  un  état  de  sopeur,  ils  se  réveillent  de  leur 
sommeil  d’hiver,  lorsque  la  température  est  en¬ 
core  moins  chaude  que  celle  qui  n’a  pas  suffi, 
vers  la  fin  de  l’automne,  pour  les  tenir  en  activité. 
On  a  observé  que  ces  divers  animaux  se  retiraient 
souvent  pendant  l’automne  dans  leurs  asiles  d’hi- 
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ver,  et  s’y  engourdissaient  à  une  température 
égale  à  celle  qui  les  ranimait  au  printemps.  D’où 
vient  donc  cette  différence  d’effets  de  la  chaleur 
du  printemps  et  de  celle  de  l’automne?  Pourquoi, 
vers  la  fin  de  l’hiver,  le  même  degré  de  chaleur 
produit-il  un  plus  haut  degré  d’activité  dans  les 
animaux?  C’est  que  la  chaleur  du  printemps  n’est 
point  le  seul  agent  qui  ranime  alors  et  mette  en 
mouvement  les  animaux  engourdis.  Dans  cette 
saison ,  non  seulement  l’atmosphère  commence  à 
être  pénétrée  de  chaleur,  mais  encore  elle  se  rem¬ 
plit  d’une  grande  quantité  de  fluide  électrique 
qui  se  dissipe  avec  les  orages  de  l’été;  et  voilà 
pourquoi  on  n’entend  jamais ,  pendant  l’automne, 
un  aussi  grand  nombre  d’orages  ni  des  coups  de 
tonnerre  aussi  violents,  quoique  quelquefois  la 
chaleur  de  ces  deux  saisons  soit  égale.  Ce  feu 
électrique  est  un  des  grands  agents  dont  se  sert 
la  nature  pour  animer  les  êtres  vivants;  il  n’est 
donc  pas  surprenant  que  lorsqu’il  abonde  dans 
l’atmosphère,  les  animaux  déjà  mus  par  cette 
cause  puissante,  n’aient  besoin,  pour  reprendre 
tous  leurs  mouvements,  que  d’une  chaleur  égale 
à  celle  qui  les  laisserait  dans  leur  état  de  torpeur 
si  elle  agissait  seule.  La  plupart  îles  animaux  qui 
ont  assez  de  chaleur  intérieure  pour  ne  pas  s’en¬ 
gourdir,  et  l’homme  même,  éprouvent  cette  dil- 
lérence  d’action  de  la  chaleur  du  printemps  et  de 
cidlede  rautomiie;  ils  ont,  tout  égal  d’ailleurs,  bien 


plus  de  forces  vitales  et  d’activité  intérieure  dans 
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le  commencement  du  printemps,  qu’à  l’approche 
deThiver,  parce  qu’ils  sont  également  suscepti¬ 
bles  d’être  plus  ou  moins  animés  par  le  fluide 
électrique  dont  l’action  est  bien  moins  forte  dans 
l’automne  qu’au  printemps. 

Quelque  temps  après  que  les  serpents  sont 
sortis  de  leur  torpeur,  ils  se  dépouillent  comme 
les  quadrupèdes  ovipares,  et  revêtent  une  peau 
nouvelle;  ils  se  tiennent  de  même  plus  ou  moins 
cachés  pendant  que  cette  nouvelle  peau  n’est  pas 
encore  endurcie  (i);  mais  le.  temps  de  leur  dé¬ 
pouillement  doit  varier  suivant  les  espèces,  la 
température  du  climat,  et  celle  de  la  saison  (2). 


tt 


(i)  L’on  trouvera,  à  ]*anîcle  de  la  Co^leu^^re  d'EscuIapù^  resposi- 
lîon  très-détaîllée  de  la  manière  dont  se  fait  le  dépouilleinent  des  serpent»^ 
(5)  »  Ayant  trouvé,  près  de  Copenhague,  une  grande  quantité  de  ser- 
tn  pents  de  Tespèce  de  ceux  qu’on  nomme  Serpe/its  d^Esculape ,  parce 
ne  .sont  pas  dangereux  et  qu’ils  n’ont  point  de  venin  j  j’en  pris 
<<  quelques-uns  en  vie,  que  je  mis  dans  un  panier,  et  que  je  fis  porter 
«  dans  mon  cabinet*  D’abord  ,  pour  plus  grande  sûreté.  Je  leur  arrachai 
ta  petite  langue  déliée  qu’ils  dardent  sans  cesse;,  croyant  alors,  suivant 
ropinion  vulgaire,  qu’ils  pouvaient  par-là  ftiire  des  blessures  mortelles; 
«  mais  devenu  par  la  suite  plus  hardie  je  leur  laissai  cette  partie  comme 
w  incapable  de  pouvoir  faire  le  moindre  maL  Les  serpents  k  qui  j'avais  ôté 
«  la  langue  restèrent  dans  le  panier,  que  j'avais  rempli  d’uue  terre  molle 
w  et  humide  ,  pendant  plus  de  trois  jours  ,  tristes  et  sans  mouvement,  à 
«  moins  qu’on  ne  les  agaçât  ;  mais  ayant  recouvré  leur  première  vigueur  , 
*<  iîs  parcoururent  bientôt,  sans  aucune  crainte,  tous  les  recoins  de  mon 
w  cabinet,  se  retirant  toujours ,  sur  le  soir ,  dans  le  panier.  Je  m’aperçus  , 
«  un  jour,  qu’un  d’eux  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  se  fourrer  entre 
«  ce  panier  et  le  mur,  contre  lequel  je  ravais  placé;  je  le  retirai  donc  uti 
V  peu  ,  pour  observer  dans  quelle  vue  ce  serpent  cherchait  ainsi  des  lieux 
étroits ,  et  dans  Finstant  ît  se  mit  en  devoir  de  se  dépouiller  de  sa  peatî, 
«  cil  commençant  près  de  sa  tctc;  je  jn  approebai  alors  ,  et  je  Fnidai  peu- 
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C’est  meme  dans  les  serpents  que  les  anciens  ont 
principalement  observé  le  dépouillement  annuel, 
et  comme  leur  imagination  riante  et  féconde  se 
plaisait  à  tout  embellir ,  ils  ont  regardé  cette  opé¬ 
ration  comme  une  sorte  de  rajeunissement,  comme 
le  signe  d’une  nouvelle  existence,  comme  un  dé¬ 
pouillement  de  la  vieillesse,  et  une  réparation  de 
tous  les  effets  de  l’âge  ;  ils  ont  consacré  cette  idée 
par  plusieurs  proverbes,  et  supposant  que  le  ser¬ 
pent  reprenait,  chaque  année,  des  forces  nou¬ 
velles  avec  sa  nouvelle  parure ,  qu’il  jouissait  d’une 
jeunesse  qui  s’étendait  autant  que  sa  vie ,  et  que 
cette  vie  elle-même  était  très-longue,  ils  se  sont 
déterminés  d’autant  plus  aisément  à  le  regarder 
comme  le  symbole  de  l’éternité ,  que  plusieurs  de 
leurs  idées  astronomiques  et  religieuses  se  liaient 
avec  ces  idées  physiques. 

'  On  ignore,  dans  le  fait,  quelle  est  la  longueur 
de  la  vie  des  serpents.  On  doit  croire  qu’elle  va¬ 
rie  suivant  les  espèces ,  et  quelle  est  d’autant  plus 
considérable ,  qu’elles  parviennent  à  de  plus  gran¬ 
des  dimensions.  Mais  on  n’a  point,  à  ce  sujet, 
d’observations  précises  et  suivies,.  Et  comment 
aurait-on  pu  en  avoir?  La  conformation  extérieure 
de  ces  reptiles  est  trop  simple  et  trop  peu  variée. 


«  i-peu  à  s’eD  débarrasser.  Ce  travail  fînî  ^  il  se  retira  dans  sa  boîte  peu- 
«  diim  cjtielques  jours  ,  et  jusqu’à  ce  que  sa  nouvelle  peau  écailleuse  eut 
«acquis  une  couslslance  convenable,  s  Observ*  de  George  SegeriLs^ 
Kplïéniêrîil,  des  Cuiieux  de  la  Nature,  déc*  i  ,  au.  i*  — Collect.  acad., 
part,  étraug,  ,  lom,  III,  pag.  i* 
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pour  qu’on  ait  pu  s’assurer  d’avoir  vu  plusieurs 
fois  le  même  individu  dans  les  bois  ou  dans  les 
autres  endroits  où  ils  vivent  en  liberté;  et  d’ail¬ 
leurs,  les  grands  serpents  ont  toujours  inspiré 
trop  de  crainte  pour  qu’on  ait  osé  essayer  de  les 
observer  avec  assiduité;  les  moins  grands  ont  été 
aussi  l’objet  d’une  grande  frayeur,  ou  leur  peti¬ 
tesse,  ainsi  que  la  nature  de  leurs  retraites  les 
ont  dérobés  aux  regards  de  ceux  qui  auraient 
voulu  étudier  leurs  habitudes.  Mais  ,  si  nous  man¬ 
quons  de  faits  positifs  et  de  preuves  directes  à  ce 
sujet,  nous  pouvons  présumer,  par  analogie,  qu’eu 
général  leur  vie  comprend  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées.  Les  quadrupèdes  ovipares  avec  lesquels  ils 
ont  de  très-grands  rapports,  tant  par  leur  con¬ 
formation  intérieure,  la  température  de  leur  sang, 
le  peu  de  solidité  de  leurs  os,  leurs  écailles,  etc. 
que  par  leurs  habitudes,  leur  engourdissement 
périodique  et  leur  dépouillement  annuel ,  jouissent 
en  général  d’une  vie  assez  longue.  Les  très-grandes 
espèces  de  serpents  doivent  donc  vivre  très-long¬ 
temps;  si  nous  les  comparons  en  effet  avec  les 
crocodiles  ^  qui  ne  parviennent  de  la  longueur  de 
quelques  pouces  à  celle  de  vingt -cinq  ou  trente 
pieds  qu’au  bout  de  trente  ans(i),  nous  trouve¬ 
rons  que  les  serpents,  dont  la  grandeur  excède 
quelquefois  quarante  pieds,  ne  doivent  y  parvenir 


(l)  "Voytz  l’article  du  Crocodile  dans  T  Histoire  Naturelle  des  Qua 
drupèfles  ovj|)aies* 
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qu’au  bout  d’un  temps  pour  le  moins  aussi  long. 
Ces  énormes  serpents  sortent  en  effet  d’un  œuf, 
comme  les  crocodiles;  leurs  œufs  sont  à-peu-près 
de  la  meme  grosseur  que  ceux  de  ces  derniers 
animaux ,  et  le  fœtus  ne  doit  guère  avoir  plus  de 
deux  pieds  de  long  lorsqtfi!  éclot,  à  quelque  es¬ 
pèce  démesurée  qu’il  appartienne  ;  nous  avons  vu 
et  mesuré  de  jeunes  serpents  évidemment  de  la 
même  espèce  que  ceux  qui  parviennent  à  trente 
ou  quarante  pieds  de  long,  et  leur  longueur  n’é¬ 
tait  qu’environ  de  trois  pieds,  quoique  leur  con¬ 
formation  et  la  position  de  leurs  diverses  écailles 
annonçassent  qu’ils  étaient  sortis  de  leur  œuf  de¬ 
puis  quelque  temps  lorsqu’ils  avaient  été  tués. 
Mais  si  ces  grands  serpents  ont  besoin  au  moins 
du  même  temps  que  les  crocodiles  pour  atteindre 
à  leur  entier  développement,  ne  doit-on  pas  sup¬ 
poser  que  leur  vie  est  aussi  longue? 

Sa  durée  serait  bien  plus  considérable,  ainsi 
que  celle  de  presque  tous  les  animaux  qui  vivent 
dans  l’état  sauvage ,  et  qui  ne  reçoivent  de  l’homme 
ni  abri  ni  nourriture,  s’ils  pouvaient  passer  par 
un  véritable  état  de  vieillesse,  et  si  le  commence- 
ineiit  de  leur  dépérissement  n’était  pas  presque 
toujours  le  terme  de  leur  vie.  Presque  aucun  des 
animaux  qui  sont  dans  le  pur  état  de  nature ,  ne 
prolonge  son  existence  au-delà  du  moment  où  ses 


forces  commencent  à  s’affaiblir.  Cette  époque,  qui , 
dans  l’homme  placé  au  milieu  de  la  société,  ii’iii- 
diqiie  tout  au  plus  que  les  deux  tiers  de  sa  vie , 


HISTOIHI-  NATURELLE 


marque  la,  fin  de  celle  de  l’animal  sauvage.  Dès  le 
moment  que  sa  vigueur  diminue,  il  ne  peut  ni 
atteindre  à  la  course  les  animaux  dont  il  se 
nourrit,  ni  supporter  la  fatigue  d’une  longue 
recherche  pour  se  procurer  les  aliments  qui  lui 
conviennent,  ni  échapper  par  la  fuite  aux  en¬ 
nemis  qui  le  poursuivent,  ni  attaquer  ou  se  dé¬ 
fendre  avec  des  armes  supérieures  ou  égales. 
Dès -lors  ayant  moins  de  ressources,  lorsqu’il 
aurait  besoin  de  plus  de  secours;  exposé  à  plus 
de  dangers,  lorsqu’il  a  moins  de  puissance  et 
de  légèreté  pour  s’en  garantir;  manquant  plus 
souvent  d’aliments,  lorsqu’il  lui  est  plus  nécessaire 
de  réparer  des  forces  qui  s’épuisent  plus  vite,  sa 
faiblesse  va  toujours  en  augmentant;  la  vieillesse 
n’est  pour  lui  qu’un  instant  trçs-court,  auquel 
succède  une  décrépitude  dont  tous  les  degrés  se 
suivent  avec  rapidité  :  bientôt  retiré  dans  son 
asile ,  où  meme  quelquefois  il  a  bien  de  la  peine 
à  se  traîner,  il  meurt  de  dépérissement  et  de  faim, 
ou  est  dévoré  par  des  animaux  plus  vigoureux 
que  lui.  Et  voilà  pourquoi  l’on  ne  rencontre  pres¬ 
que  jamais  d’animal  sauvage  avec  les  signes  de  la 
caducité;  il  en  serait  de  meme  de  l’homme  qui 
vivrait  seul  dans  le  véritable  état  de  nature;  sa  vie 


se  terminerait  toujours  au  moment  où  elle  com¬ 
mencerait  à  s’affaiblir;  la  société  seule,  en  lui 
fournissant  les  secours,  les  abris,  les  divers  ali¬ 


ments,  a  prolongé  des  jours  qui  ne  peuvent  se 
soutenir  que  par  ces  forces  étrangères;  l’intelli- 
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gence  humaine  a  doublé,  pour  ainsi  dire,  la  vie 
que  la  nature  avait  accordée  à  l'homme;  et  si  les 
produits  de  cette  intelligence,  si  les  résultats  de 
la  société,  si  les  arts  de  toute  espèce  ont  amené 
les  excès  qui  diminuent  les  sources  de  l’existence, 
ils  ont  créé  ces  secours  puissants  qui  empêchent 
qu  elles  ne  tarissent  presque  au  moment  où  elles 
commencent  à  n’être  plus  si  abondantes.  Tout 
compté,  ils  ont  donné  à  l’homme  bien  plus  d’an¬ 
nées,  par  tous  les  biens  qu’ils  lui  procurent,  qu’ils 
ne  lui  en  ont  ôté,  par  les  maux  qu’ils  entraînent. 
Les  animaux  élevés  en  domesticité,  jouissant  des 
mêmes  abris,  et  trouvant  toujours  à  leur  portée 
la  nourriture  qui  leur  convient,  parviendraient 
presque  tous,  comme  l’homme,  à  une  longue 
vieillesse;  ils  recevraient  ce  bienfait  de  nos  arts, 
en  dédommagement  de  la  liberté  qui  leur  est 
ravie,  si  l’intérêt  qui  les  élève,  ne  les  abandon¬ 
nait  dès  que  leurs  forces  affaiblies  et  leurs  qua- 
lilés  diminuées,  les  rendent  inutiles  à  nos  jouis¬ 
sances. 

Lorsque  les  très-grands  serpents  sont  encore 
éloignés  de  leur  courte  vieillesse ,  lorsqu’ils  jouis¬ 
sent  de  toute  leur  activité  et  de  toutes  leurs  forces, 
ils  doivent  les  entretenir  par  une  grande  quantité 
de  nourriture  substantielle;  aussi  ne  se  conten¬ 
tent-ils  pas  de  brouter  l’herbe  ,  ou  de  manger  des 
graines  et  des  fruits,  ils  dévorent  les  animaux 
qu’ils  peuvent  saisir;  et  comme,  dans  la  plupart 
des  serpents,  la  digestion  est  très-longue,  et  que 
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leurs  aliments  demeurent  très-ion g-temps  dans  leur 
corps,  les  substances  animales  qu’ils  avalent,  et 
qui  sont  très-susceptibles  de  putréfaction,  sV  dé¬ 
composent  et  s  y  corrompent  au  point  de  répan¬ 
dre  Todeur  la  plus  fétide.  Il  est  arrivé  à  plusieurs 
voyageurs,  et- particulièrement  à  M.  de  Laborde  (i), 
qui  avaient  ouvert  le  corps  d’un  serpent,  d’étre 
comme  suffoqués  par  rôdeur  forte  et  puante  qui 
s’exhalait  des  restes  d’aliments  que  l’animal  avait 
encore  dans  les  intestins.  Cette  odeur  vive  pénètre 
le  corps  du  serpent ,  et ,  se  faisant  sentir  de  très- 
loin,  annonce  à  une  assez  grande  distance  l’ap¬ 
proche  du  reptile.  Fortifiée  dans  plusieurs  espèces, 
par  celle  qu’exhalent  des  glandes  particulières  (•>.), 
elle  sort,  pour  ainsi  dire,  par  tous  les  pores,  mais 
se  répand  surtout  j)ar  la  gueule  de  l’animal;  elle 
est  produite  par  un  grand  volume  de  miasmes 
corrupteurs  et  de  vapeurs  méphitiques,  qui,  s’é¬ 
tendant  jusqu’à  la  victime  que  le  serpent  veut 
dévorer,  l’investit,  la  suffoque,  ou  ajoutant  à  la 


(1)  Notes  maoLiscntes  conimumquées  pitr  M*  de  Laborde^  corres¬ 
pondant  da  Cabîûet  du  Roi  ,  à  Cayenne* 

(2)  Vojéï  les  divers  articles  de  celte  Histoire- 

ff  Au  Brésil  il  se  trouve  ,  à  cUaqiie  pas,  des  serpents  dans  les  cam- 
«  pagnes,  dans  les  bois,  dans  rjntérieer  des  iiiaîsons,  et  jusques  dans  les 
lits  ou  les  bamacs;  on  en  est  piqué  la  luih  comme  le  jour,  et  sî  Ton 
n’y  remédie  pas  uussliôt  par  la  saignée  ,  par  la  dilatation  de  la  blessure, 
et  par  les  plus  puissants  antidotes  ,  il  faut  s'attendre  a  mourir  dans  les 
plus  cruelles  douleurs.  Quelques  especes  jettent  une  odeur  de  musc  qui 
«  est  d’im  grand  secours  pour  se  garantir  de  leurs  surprises*  »  Uist,  génér- 
des  Voyag. ,  édît*  in- 12  ,  y  al,  LIV,  pag.  3  26* 
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frayeur  qu’inspire  la  présence  du  reptile,  l’enivre, 
lui  ôte  l’usage  de  ses  membres,  suspend  ses  mou¬ 
vements,  anéantit  ses  forces,  la  plonge  dans  une 
sorte  d’abattement,  et  la  livre  sans  défense  à  l’a¬ 
nimal  vorace  et  carnassier. 

Cette  vapeur  putride,  qui  produit  des  effets  si 
funestes  sur  les  animaux  qui  y  sont  exposés,  et 
qui  a  donné  lieu  à  tant  de  contes  bizarres  et  ab¬ 
surdes  (i),  forme  une  sorte  d’atmosphère  empestée 
autour  de  presque  tous  les  grands  reptiles,  soit 
qu’ils  aient  du  venin,  ou  qu’ils  n’en  soient  pas 
infectés;  et  elle  ne  doit  être  presque  jamais  rap¬ 
portée  à  la  nature  de  ce  poison,  qui,  malgré  son 
activité,  ne  répand  pas  souvent  une  odeur  sensi¬ 
ble,  meme  lorsqu’il  est  mortel. 

Lorsque  les  serpents  se  sont  précipités  sur  les 
animaux  dont  ils  se  nourrissent,  ils  les  retiennent 
en  se  roulant  plusieurs  fois  autour  d’eux,  et  en 
les  serrant  dans  leurs  nombreux  replis;  ils  les  dé¬ 
vorent  alors,  et  ce  qui  sert  à  expliquer  comment 
ils  avalent  des  volumes  très-considérables,  c’est 
que  leurs  deux  mâchoires  sont  articulées  ensemble 
de  manière  à  pouvoir  se  séparer  l’une  de  l’autre, 
et  s’écarter  autant  que  la  peau  de  la  tête  peut  le 
permettre  ;  cette  peau  obéissant  avec  facilité  aux 
efforts  de  l’animal,  et  les  deux  os  qui  forment 
les  deux  côtés  de  chaque  mâchoire,  n’étant  réunis 


(r)  Lisez,  particulièrement  THistoirc  generale  des  Voyages,  édition 
in-iî,  tom,  LUI,  pag.  445  et  su1t« 
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vers  le  museau  que  par  des  ligaments  qui  se  prê¬ 
tent  plus  ou  moins  à  leur  séparation ,  il  n’est  pas 
surprenant  que  la  gueule  des  serpents  devienne 
une  large,  ouverture  par  laquelle  ils  peuvent  en¬ 
gloutir  des  corps  très-gros.  D’ailleurs  comme  ils 
commencent  par  briser  au  milieu  de  leurs  con¬ 
tours  les  os  des  animaux ,  et  les  autres  substances 
très-dures,  qu’ils  veulent  avaler;  comme  ils  s’ai¬ 
dent,  pour  y  parvenir  plus  facilement,  des  arbres, 
des  grosses  pierres  et  de  tous  les  corps  très-résis¬ 
tants  qui  peuvent  être  à  leur  portée;  comme  ils 
les  enveloppent  dans  les  mêmes  replis  que  leurs 
victimes,  et  qu’ils  s’en  servent  comme  d’autant  de 
leviers  pour  les  écraser,  il  est  encore  moins  éton¬ 
nant  que  leurs  aliments,  étant  broyés  de  manière 
à  céder  aux  différentes  pressions,  et  étant  enduits 
de  leur  bave  et  d’une  liqueur  qui  les  rend  plus 
souples  et  plus  gluants,  puissent  entrer  en  grande 
masse  dans  leur  gueule  très-élargie;  ils  serrent 
même  souvent  leur  proie  avec  tant  de  force  et  de 
promptitude,  que  non  seulement  ils  la  compri¬ 
ment  ,  la  brisent  et  la  concassent ,  mais  la  coupent 
comme  le  fer  le  plus  tranchant. 

Les  anciens  connaissaient  celte  manière  d’atta- 

t 

qiier  qu’emploient  presque  tous  les  serpents,  et 
surtout  les  très-grandes  espèces.  Pline  (i)  a  écrit 
même  que  lorsque  ces  énormes  reptiles  avaient 
avalé  quelque  grand  animal,  et  par  exemple  une 


^r)  Pline,  lîv„  X  9^. 
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brebis,  ils  s’efforçaient  de  le  briser  en  se  roulant 
en  plusieurs  sens  et  en  comprimant  ainsi  avec 
force  les  os  et  les  différentes  parties  de  Tanimal 
qu’ils  avaient  dévoré. 

Leurs  aliments  étant  triturés  et  préparés,  avant 
de  parvenir  dans  leur  estomac,  il  est  aisé  de  voir 
qu’ils  doivent  être  aisément  digérés,  d’autant  plus 
que  leurs  sucs  digestifs  paraissent  très-abondants, 
leur  vésicule  du  fiel  par  exemple  étant  en  général 
très-grande  en  proportion  des  autres  parties  de 
leur  corps. 

La  masse  des  aliments  qu’ils  avalent  est  quel¬ 
quefois  si  grosse ,  relativement  à  l’ouverture  de 
leur  gosier,  que,  malgré  tous  leurs  efforts,  l’é¬ 
cartement  de  leurs  mâchoires  et  l’extension  de 
leur  peau ,  leur  proie  ne  peut  entrer  qu’à  demi 
dans  leur  estomac.  Étendus  alors  dans  leur  re¬ 
traite,  ils  sont  obligés  d’attendre  que  la  partie 
qu’ils  ont  déjà  avalée  soit  digérée,  et  qu’ils  puis¬ 
sent  de  nouveau  écraser,  broyer,  enduire  et  pré¬ 
parer  les  portions  trop  grosses  ;  et  on  ne  doit  pas 
être  étonné  qu’ils  ne  soient  cependant  pas  étouf¬ 
fés  par  cette  masse  d’aliments  qui  remplit  leur 
gosier  et  y  interdit  tout  passage  à  l’air;  leur  tra¬ 
chée-artère  par  où  l’air  de  l’atmosphère  parvient 
à  leurs  püumons(i),  s’étend  jusqu’au-dessus  du 


(i)  Il  nV  a  point  d'épiglotte  poor  ferintt  Touvcrture  de  la  trachée; 
cette  ouverture  ne  coniiîste  cominiinément  que  dans  une  tente  très-étroite  ^ 
et  voilà  pourquoi  les  serpents  ne  peuvent  faire  entendre  que  des 
^îffleTnrnLs, 
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fourreau  qui  enveloppe  leur  langue;  elle  s’avance 
clans  leur  bouche  de  manière  que  son  ouverture 
ne  soit  pas  obstruée  par  un  volume  daliraents 
suffisant  néanmoins  pour  remplir  toute  la  capa¬ 
cité  du  gosier;  et  l’air  ne  cesse  de  pénétrer  plus 
ou  moins  librement  dans  leurs  poumons  jusqu’à 
ce  c^iie  presque  toutes  les  portions  des  animaux 
qu’ils  ont  saisis  soient  ramollies ,  mêlées  avec  les 
sucs  digestifs,  triturées,  etc.  Quelques  efforts  qu’ils 
fassent  cependant  pour  briser  et  concasser  les  os, 
ainsi  que  pour  ramollir  les  chairs  et  les  enduire 
de  leur  bave,  il  y  a  certaines  parties,  telles,  par 
exemple,  que  les  plumes  des  oiseaux,  cju’ils  ne 
peuvent  point  ou  presque  point  digérer,  et  qu’ils 
rejettent  presque  toujours. 

Lorsque  leur  digestion  est  achevée,  ils  repren¬ 
nent  une  activité  d’autant  plus  grande,  que  leurs 
forces  ont  été  plus  renouvelées,  et  pour  peu  sur¬ 
tout  qu’ils  ressentent  alors  de  nouveau  l’aiguillon 
de  la  faim,  ils  redeviennent  très -dangereux  pour 
les  animaux  plus  faibles  qu’eux  ou  moins  bien 
armés.  Us  préludent  prescjue  toujours  aux  com¬ 
bats  qu’ils  livrent,  par  des  sifflements  plus  ou 
moins  forts.  Leur  langue  étant  très-déliée  et  très- 
fendue,  et  ces  animaux  la  lançant  en  dehors  lors- 
qu’ils  veulent  faire  entendre  quelques  sons,  leurs 
cris  doivent  toujours  être  modifiés  en  sifflements; 
et  il  est  à  remarcpier  que  ces  sifflements  plus  ou 
moins  aigus  ne  paraissent  pas  être  comme  les  cris 
de  plusieurs  quadrupèdes  ou  le  chaut  de  plusieurs 
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oiseaux,  une  sorte  de  langage  qui  exprime  les 
sensations  douces  aussi  bien  que  les  affections 
terribles  ;  iis  n’annoncent  dans  les  grands  serpents 
que  le  besoin  extrême,  ou  celui  de  l’amour  ou 
celui  de  la  faim.  On  dirait  qu’aucune  affection 

*  H 

paisible  ne  les  émeut  assez  vivement  pour  qu  ils 


la  manifestent  par  l’organe  de  la  voix;  presque 
tous  les  animaux  de  proie  tant  de  l’air  que  de  la 
terre,  les  aigles,  les  vautours,  les  tigres,  les  léo¬ 
pards  ,  les  panthères ,  ne  font  également  entendre 
leurs  cris  ou  leurs  hurlements  que  lorsque  leurs 
chasses  commencent  ou  qu’ils  se  livrent  des  com¬ 
bats  à  mort  poin*  la  libre  possession  de  leurs  fe¬ 
melles.  Jamais  on  ne  les  a  entendus  comme  plu¬ 
sieurs  de  nos  animaux  domestiques,  et  la  plupart 
des  oiseaux  chanteurs ,  radoucir,  en  quelque  sorte, 
les  sons  qu’ils  peuvent  proférer,  et  exprimer  par 
une  suite  d’accents  plus  ou  moins  tranquilles,  une 
joie  paisible,  une  jouissance  douce ,  et  pour  ainsi 
dire,  un  plaisir  innocent;  leur  langage  ne  signifie 
jamais  que  colère  et  fureur;  leurs  clameurs  ne 
sont  que  des  bruits  de  guerre;  elles  n’annoncent 
que  le  désir  de  saisir  une  proie,  et  d’immoler  un 
ennemi ,  ou  ne  sont  que  l’expression  terrible  de 
la  douleur  aiguë  qu’ils  éprouvent,  lorsque  leur 
force  trompée  n’a  pu  les  garantir  de  blessures 
cruelles,  ni  leur  conserver  la  femelle  vers  laquelle 


ils  étaient  entraînés  par  une 


irrésis¬ 


tible. 


Si  les  sifflements  des  très-grands  serpents  étaient 
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ententins  de  loin,  comme  les  cris  des  tigres,  des 
aigles,  des  vautours,  etc.  ils  serviraient  à  garantir 
de  l’approche  dangereuse  de  ces  énormes  rep¬ 
tiles  :  mais  ils  sont  bien  moins  forts  que  les  rugis¬ 
sements  des  grands  quadrupèdes  carnassiers  et 
des  oiseaux  de  proie.  La  masse  seule  de  ces  grands 
serpents  les  trahit,  et  les  empêche  de  caclier  leur 
poursuite;  on  s’aperçoit  facilement  de  leur  appro¬ 
che,  dans  les  endroits  qui  ne  sont  pas  couverts 
de  bois,  par  le  mouvement  des  hautes  herbes  qui 
s’agitent  et  se  courbent  sous  leur  poids  ;  et  on  les 
voit  aussi  quelquefois  <le  loin  repliés  sur  eux- 
mêmes,  et  présentant  ainsi  un  cercle  assez  vaste 
et  assez  élevé  (i). 

Soit  qu’ils  recherchent  naturellement  l’humi¬ 
dité,  ou  que  l’expérience  leur  ait  appris  que  le 
bord  des  eaux,  dans  les  contrées  torrides,  était 
toujours  fréquenté  par  les  animaux  dont  ils  font 
leur  proie,  et  qu’ils  peuvent  y  trouver  en  abon¬ 
dance,  et  sans  la  peine  de  la  recherche,  l’aliment 
qu’ils  préfèrent,  c’est  auprès  des  mares,  des  fon¬ 
taines,  ou  des  bords  des  fleuves  qu’ils  choisissent 

»  * 

leur  repaire.  C’est-là  que,  sous  le  soleil  ardent 
des  contrées  équatoriales,  et,  par  exemple,  an 
milieu  tles  déserts  sablonneux  de  l’Afrique,  ils  at¬ 
tendent  que  la  chaleur  du  midi  amène  au  bord 
des  eaux,  les  gazelles,  les  antilopes,  les  chevro- 
taius  qui,  consumés  par  la  soif,  excédés  de  fatigue^ 


(i)  M.  Âctaniion,  Voyage  an  Sénégal. 
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et  souvent  de  disette,  au  milieu  de  ces  terres  des¬ 
séchées  et  dépouillées  de  verdure,  viennent  leur 
livrer  une  proie  facile  à  vaincre.  Les  tigres  et  les 
autres  animaux  moins  altérés  d’eau  que  de  sang, 
viennent  aussi  sur  ces  rives,  plutôt  pour  y  saisir 
leurs  victimes  que  pour  y  étancher  leur  soif.  At¬ 
taqués  souvent  par  les  énormes  serpents,  ils  les 
attaquent  eux-mémes.  C’est  surtout  au  moment 
où  la  chaleur  de  ces  contrées  est  rendue  plus  dé¬ 
vorante  par  l’approche  d’un  orage  qui  fait  briller 
les  foudres  et  entendre  ses  affreux  roulements,  et 
où  l’action  du  fluide  électrique  répandu  dans  l’at¬ 
mosphère,  donne,  en  quelque  sorte,  une  nou¬ 
velle  vie  aux  reptiles,  que,  tourmentés  par  une 
faim  extrême,  animés  par  toute  l’ardeur  d’un  sa¬ 
ble  brûlant  et  d’un  ciel  qui  paraît  s’allumer,  envi¬ 
ronnés  de  feu,  et  le  lançant,  pour  ainsi  dire,  eux- 
mêmes  par  leurs  yeux  étincelants,  le  serpent  et 
le  tigre  se  disputent  avec  le  plus  d’acharnement 
l’empire  de  ces  bords  si  souvent  ensanglantés. 
Des  voyageurs  disent  avoir  vu  ce  spectacle  terri¬ 
ble;  ils  ont  vu  un  tigre  furieux,  et  dont  les  ru¬ 
gissements  portaient  au  loin  i’êpoii vante,  saisir 
avec  ses  grilles,  déchirer  avec  ses  dents,  faire 
couler  le  sang  d’un  serpent  démesuré,  qui,  rou¬ 
lant  son  corps  gigantesque,  et  sifflant  de  douleur 
et  de  rage ,  serrait  le  tigre  dans  ses  contours  mul¬ 
tipliés,  le  couvrait  de  son  écume  rougie,  l’étouf¬ 
fait  sous  son  poids,  et  faisait  craquer  ses  os  au 
milieu  de  tous  scs  ressorts  tendus  avec  force  ;  mais 
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tes  efforts  du  tigre  furent  vains,  ses  armes  furent 
impuissantes,  et  il  expira.au  milieu  des  replis  de 
rénorme  reptile  qui  le  tenait  enchaîné. 

Et  que  Ton  ne  soit  pas  étonné  de  la  grande 
puissance  des  serpents.  Si  les  animaux  carnassiers 
ont  tant  de  force  dans  leurs  mâchoires,  quoique 
la  longueur  de  ces  mâchoires  n’excède  guère  un 
pied ,  et  qu’ils  n’agissent  que  par  ce  levier  uni¬ 
que,  quels  effets  ne  doivent  pas  produire,  dans 
les  serpents,  un.  très -grand  nombre  de  leviers 
composés  des  os,  des  vertèbres  et  des  côtes,  et 
qui,  par  l’articulation  de  ces  mêmes  vertèbres, 
peuvent  s’appliquer  avec  facilité  aux  corps  que 
les  serpents  veulent  saisir  et  écraser? 

A  la  force  et  à  l’adresse  les  serpents  réunissent 
un  nouvel  avantage;  on  ne  peut  leur  ôter  la  vie 
que  difficilement,  ainsi  qu’aux  quadrupèdes  ovi¬ 
pares,  et  ils  peuvent,  sans  en  périr,  perdre  une 
portion  de  leur  queue ,  qui  repousse  presque  tou¬ 
jours  lorsqu’elle  a  été  coupée  (i).  Mais  ce  n’est 
pas  seulement  par  des  blessures  qu’il  est  difficile 
de  les  faire  mourir;  on  ne  peut  y  parvenir  qu’avec 
peine  par  une  privation  absolue  de  nourriture , 
puisqu’ils  vivent  plusieurs  mois  sans  manger  (2); 
et  même  il  leur  reste  encore  quelque  sensibilité 
lorsqu’ils  ont  été  privés  pendant  long-temps  et 


(c)  Les  anciens  ont  ceUe  propriété  des  reptiles  ;  Pline  a  écrit 

rjue  lorsqu’on  arrachait  les  yeux  ii  un  jeune  serpent,  il  s'en  formait  de 
nouveaux. 

(^)  VoyçT  les  divers  articles  de  celte  Hîstoue, 
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presque  entièrement,  de  l*air  qui  leur  est  nécesr 
saire  pour  respirer.  Redi  a  fait  des  expériences 
à  ce  sujet;  il  a  placé  des  serpents  dans  le  réci¬ 
pient  d’une  machine  pneumatique,  et  après  en 
avoir  pompé  presque  tout  l’air,  il  les  a  vus  donner 
encore  quelques  signes  de  vie  au  bout  de  près  de 
vingt-quatre  heures  (i).  Cette  expérience  montre 


(i)  Boyle  a  ftiLt  aussi  des  expériences  analogues,  m  Nous  rcnfciniàmes 
«  une  vipère,  dit  ce  grand  physicien  ^  dans  im  récipient  des  plus  grands 
«  entre  les  petits,  et  nous  fîmes  le  vide  avec  un. grand  soin;  la  vipère 
«  allait  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas.,  comme  pour  chercher  Taîr  ; 
«  peu  de  temps  après  elle  jeta  par  la  bouche  un  peu  d'écume  qui  s'attacha 
^  aux  parois  du  verre,  son  corps  enfla  peu,  et  le  cou  encore  moius, 
V  pendant  que  Ton  pompait  raîr  ,  et  encore  un  peu  de  temps  après;  mais 
I*  eusuLte  le  corps  et  le  cou  se  gonflèrent  prodigieusement ,  et  il  parut  sur 
«  le  dos  une  espèce  de  vessie.  Une  heure  et  demie  après  qu*on  eut  tota¬ 
le  lement  épuisé  Vair  du  récipient,  la  vipère  donna  encore  des  signes  de 
«  vîe ,  mais  nous  n*en  remarquâmes  plus  depuis.  L'enflure  s'étendait  jus- 
«  qu'au  cou  ,  maïs  elle  n'était  pasiort  sensible  k  la  mâchoire  inférieure  ; 

le  cou,  et  une  grande  partie  du  gosier,  étant  tenus  entre  Tajil  et  la 
«  lumière  d^unc  chandelle ,  paraissaient  assez  transparents  dans  les  endroits 
M  qui  n'étaient  point  obscurcis  par  les  écailles.  Les  mâchoires  demeurèrent 
«  fort  ouvertes  et  un  peu  tordues;  répigloite  et  la  fente  du  larynx,  qui 
^  restèrent  aussi  ouvertes,  allaient  presque  jusqu'à  l'extrémité  de  la  inâ- 
if  eboîre  inférieure;  la  langue  sortait,  pour  ainsi  dire,  de  dessous  l'épi- 
»  glotte  ,  et  s'étendait  au-delà;  elle  était  noire  et  paraissait  sans  vie  ^  le 
«  dedans  de  la  bouche  était  aussi  noirâtre  ;  au  bout  de  vingt-trols  heures, 
"  ayant  laissé  rentrer  l'air  dans  le  récipient ,  noiis  observâmes  que  la 
«  vipère  ferma  la  bouche  à  rinstaut,  mais  elle  la  rouvrit  bientôt  et  de- 
«  meura  en  cet  état;  lorsqu'on  lui  pinçait  ou  qu'on  lui  brûlait  la  queue  , 
«  OH  apercevait  ,  dans  tout  le  corps,  des  mouvements  qui  indiquaient 
«  uu  reste  de  vîe. 

■  Aces  expériences  sur  les  vipères  ,  j’en  joindrai  une  faite  sur  tm  ser- 
pem  ordinaire  et  sans  venin,  que  nous  enfermâmes  ,  le  25  aviîl ,  a\ec 
une  jauge ,  dans  un  récipient  portatif:  ayant  épuisé  l’air  de  ce  récipient, 
cl  [uis  les  piécaulions  oéccssalics  pour  ejue  l'aîi  extérieur  n'y  pût  pas 
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comment  ils  peuvent  parvenir  à  tout  leur  accrois¬ 
sement,  jouir  de  toute  leur  force,  et  même  choi¬ 
sir  de  préférence  leur  demeure  au  milieu  (fcs 
maniis  fangeux  dont  les  exhalaisons  empestées 
corrompent  fair,  le  rendent  moins  propre  à  la 
respiration,  et  produisent,  dans  l’atmosphère, 
l’effet  d’un  commencement  de  vide. 

Quoique  de  tous  les  temps  les  serpents,  et  sur¬ 
tout  les  très-grandes  espèces,  ainsi  que  celles  qui 
sont  venimeuses,  aient  du  inspirer  une  frayeur 
très-vive ,  leur  forme  remarquable  et  leurs  habi¬ 
tudes  singulières,  ont  attiré  sur  eux  assez  d’atten¬ 
tion  pour  qu’on  ait  reconnu  leurs  qualités  prin¬ 
cipales.  Il  paraît  que  les  anciens  connaissaient , 
même  dès  les  temps  les  plus  reculés,  toutes  les 
propriétés  que  nous  venons  d’exposer.  Il  faut 
qu’elles  aient  été  observées  dans  ces  temps  anti¬ 
ques,  dont  il  nous  reste  à  peine  quelques  monu¬ 
ments  imparfaits,  et  qui  ont  précédé  les  siècles 
nommés  héroïques,  où  la  plupart  des  idées  reli¬ 
gieuses  des  Egyptiens  et  des  Grecs  ont  commencé 


^  rentrer  J  nous  le  portâmes  dans  un  endroit  tranquille  et  retiré;  il  y 
«resta  depuis  les  dix  on  onze  heures  après  midif  josqu’^au  lendemain 
«  environ  les  neuf  heures  du  matin  ,  et  alors  le  serpent  me  parut  mort  ; 
«  mais  ayant  mis  le  récipient  auprès  du  feu,  à  une  dîsiauce  convenable^ 
«  ranimai  donna  des  signes  de  vie  et  darda  même  sa  langue  fourchue;  je 
«  le  laissai  en  cet  état,  et  n^ étant  revenu  le  voir  que  le  lendemain  après 
«  midi ,  je  le  trouvai  sans  vie  et  ne  pus  le  faire  revenir;  sa  bouche,  qui 
«  était  fermée  la  veille,  se  trouvait  alors  fort  ouverte  ,  comme  sî  les  mâ- 
ehoires  eussent  été  écartées  avec  violence.  »  Collect,  académ. ,  paît, 
étrang. ,  tom,  VI ,  pag*  i5. 
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à  prendre  ces  formes  brillantes  qui  ont  fourni 
tant  d’images  à  la  poésie.  Si  nous  ouvrons,  en 
effet ,  les  livres  des  ])remiers  poètes  dont  les  ou¬ 
vrages  sont  parvenus  jusqu’à  nous;  si  nous  con¬ 
sultons  les  fastes  de  la  mythologie  grecque;  si 
nous  réunissons,  sous  un  même  point  de  vue,  les 
tlifférentes  parties  de  ces  anciennes  traditions  ,  où 
le  serpent  est  employé  comme  emblème ,  nous 
trouverons  que  les  anciens  lui  ont  attribué,  ainsi 
que  nous,  une  grandeur  très-considérable,  qu’ils 
semblaient  regarder  comme  dépendante  du  séjour 
de  ce  reptile  au  milieu  des  endroits  marécageux 
et  humides,  puisqu’ils  ont  supposé  qu’à  la  suite 
du  déluge  de  Deucalion,  le  limon  de  la  terre  en¬ 
gendra  un  énorme  serpent  qii’Apollon  tua  par  ses 
llèches,  c’est-à-dire  que  le  soleil  fit  périr  et  des¬ 
sécha  par  la  chaleur  de  ses  rayons.  Ils  lui  ont  aussi 
donné  la  force,  car  en  parlant  du  combat  d’Aché- 
loüs  contre  Hercule,  ils  ont  supposé  que  le  pre¬ 
mier  de  ces  deux  demi-dieux  avait  revêtu  la  forme 
du  serpent  pour  vaincre  plus  aisément  son  redou¬ 
table  adversaire.  C’est  son  agilité  et  la  promptitude 
de  tous  ses  mouvements  qui  l’ont  fait  choisir  par 
les  auteurs  de  la  mythologie  égyptienne  et  grec- 
tpje,  pour  le  symbole  de  la  vitesse  du  temps  et 
de  la  rapidité  avec  laquelle  les  siècles  roulent  à  la 
suite  les  uns  des  autres;  et  voilà  pourquoi  ils 
l’ont  donné  pour  emblème  à  Saturne,  qui  désigne 
ce  temps;  et  voilà  pourquoi  encore,  ils  l’ont  re- 
|>réseiilé  se  murdani  la  queue,  et  formant  ainsi 


J 
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im  cercle  parfait,  pour  peindre  la  succession  in¬ 
finie  des  siècles  de  siècles,  pour  exprimer  cet  le 
durée  éternelle  dont  chaque  instant  fuit  avec  tant 
de  vitesse,  et  dont  l’ensemble  n’a  ni  commence- 
inent  ni  fin.  C’est  ainsi  qu’il  était  figuré  en  argent 
dans  un  des  temples  de  Memphis,  comme  l’attes¬ 
tent  les  monuments  échappés  au  ravage  de  ce 
meme  temps  dont  il  était  le  symbole;  et  c’est 
encore  ainsi  qu’il  était  représenté  autour  de  ces 
tableaux  chronologiques  où  tlivers  hiéroglyphes 
retraçaient  aux  yeux  des  Mexicains,  de  ce  premier 
*  peuple  du  Nouveau-Monde,  ses  années,  ses  mois, 
et  les  divers  événements  qui  en  remplissaient  le 
cours  (i). 

Les  anciens  ne  lui  ont-ils  pas  aussi  attribué  l’in¬ 
stinct  étendu  que  les  voyageurs  s’accordent  à 
reconnaître  dans  cet  être  remarquable?  Ils  ont 
ennobli,  exagéré  cet  instinct;  ils  l’ont  décoré  du 
nom  d’intelligence,  de  prévoyance,  de  divina¬ 
tion  (2)  ;  et  voilà  pourquoi ,  placé  autour  du  mi- 


■I 

(1)  Description  de  la  Nouvelle-Espagne.  Hist.  génér,  des  Voyages, 
édit*  îu-ia  ,  tOïD.  XLVIIL 

(2)  Les  habitants  d’Argos  véiiératent  les  serpents*  Le.s  Athéniens  disaieiït, 
suivant  Hérodote,  qu^on  avait  vu,  dans  le  Temple,  un  grand  serpent 
gardien  et  protecteur  de  la  citadelle;  et  même  Jupiter  était  adoré  sou» 
la  forme  d’un  serpent  daus  plusieurs  endroits  de  la  Grèce* 

Mais ,  pour  avoir  une  idée  plus  précise  des  opinions  des  anciens 
touchant  rinielligeDce,  la  vivacité  et  les  autres  qualités  des  serpents,  ou 
peut  consulter  Plutarque  ,  Eusèbe  ,  Shaw  ,  et  M*  Savary.  Les  Egyptiens 
remployaient,  dans  leur  langue  symbolique,  pour  désigner  le  soleil;  il 
représentait  aussi  ,  pour  ce  peuple  3  le  bon  génie ,  la  bonté  suprême  et 
îiifînie,  dont  !e  nom  5  Cncpk  ^\m  fui  donné,  suivant  Etisèbe;  et  les  Ptié’ 
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roir  de  la  Déesse  de  la  prudence,  il  fut  consacre 
à  celle  de  la  santé,  ainsi  qu'à  Esculape  adoré  à 
Épidaure  sous  la  forme  d’un  serpent.  N’ont-ils  pas 
reconnu  sa  longue  vie  lorsqu’ils  ont  feint  que 
Cadmus,  et  plusieurs  autres  héros  avaient  été  mé¬ 
tamorphosés  en  serpents,  comme  pour  désigner 
la  durée  de  leur  gloire  ;  et  que  le  choisissant  pour 
représenter  les  mânes  de  ce  qui  leur  était  cher, 
ils  l’ont  placé  parmi  les  tombeaux  (i)?  N’ont-ils 
pas  fait  allusion  à  l’effroi  qu’il  inspire,  et  princi¬ 
palement  au  poison  mortel  qu’il  recèle  quelque¬ 
fois,  lorsqu’ils  l’ont  donné  aux  Euménides  dont 
il  entoure  et  hérisse  la  tête;  à  l’Envie,  dont  il 
perce  le  cœur  ;  à  la  Discorde ,  dont  il  arme  les 
mains  sanglantes?  Et  cependant,  par  un  certain 
contraste  d’idées  que  l’on  rencontre  presque  tou¬ 
jours  lorsque  les  objets  ont  été  examinés  plusieurs 
fois  et  par  divers  yeux ,  n’ont-ils  pas  vu,  dans  le 
serpent,  cette  beauté  de  couleurs  et  ces  propor¬ 
tions  déliées  que  nous  y  ferons  plus  d’une  fois 
remarquer?  Ne  lui  ont-ils  pas  accordé  la  beauté, 
puisqu’ils  ont  dit  que  Jupiter  qui,  pour  plaire  à 
Eéda,  avait  pris  la  forme  élégante  du  cygne,  avait 
choisi  celle  du  serpent  pour  obtenir  les  faveurs 


nicIeDs  le  Dorumaieat  de  même  Âgatho  Daimùn  ,  bon  génie.  Plutaixjne, 
Traité  d'tsLs  et  d’OsIris.  —  Ensèbe  ,  Préparation  évangéltqne,  liv.  3.  — 
Sbaw  ,  Observations  géographiqnes  snr  la  Syrie  ,  TÉgypte,  etc, ,  loin.  U  j 
chap,  5*  —  M,  Savary,  Lettres  sur  ITîgypte  ,  tom*  II 3  pag.  r  12, 

(1)  Voyez  ^  i  ce  sujel,  dans  le  cinquième  livre  de  rEnéîde,Ia  belle 
description  du  seipeut  qu’Énée  vît  autour  du  tombeau  de  sou  père. 
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tl’uue  autre  divhiilé?  Toutes  ces  idées,  répaiulues 
des  contrées  de  l’Asie  anciennement  peuplées (i), 


(i)  Un  roi  de  Calécut  a\a[t  ordonné  que  celui  qui  lueraît  un  serpent 
serait  puni  aussi  rigoureusement  que  s’il  avait  tué  un  homme;  il 
les  serpents  comme  descendus  du  ciel  »  comme  doués  d’une  puissance 
divine  J  et  meme  comme  des  dîvînîtés^  puisqu’ils  pouvaient  donner  la 
mort  en  un  instant. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés ,  le  serpent  a  été  aussi  regardé  par  les 
Indiens  3  comme  le  symbole  de  la  sagesse;  et  leur  religion  avait  consacré 
cette  idée.  Mémoire  manuscrit  de  feu  M,  Couimerson  ,  sur  V Âtttorrha^ 
Uahde  ,  commentaire  du  ChasCa  ou  Shastah  ^  le  plus  ancien  des  Hvrcs 
sacrés  des  bahîtimts  de  rindostan  et  de  la  presqu’île  en-deeâ  du  Gange. 

Les  Égyptiens  peignaient  un  serpent,  couvert  d'écaSlles  de  dilTéretiles 

«  couleurs  ,  roulé  sur  lui-même.  Nous  savons  ,  par  rinterpréiation  qu’Ho- 

w  rus  Apollo  donne  des  hiéroglyphes  égyptiens,  que,  dans  ce  style,  les 

^€  écailles  du  serpent  désignaient  les  étoiles  du  cîeL  On  apprend  encore  , 

«  par  Clément  Alexandrin  ,  que  Cés  peuples  représentaient  la  marche 

^  ■ 

«  oblique  des  astres  par  les  replis  tortueux  d’un  serpent*  Les  Egyptiens, 
*<  les  Perses,  peignaient  un  homme  nu,  entortillé  d’un  serpent;  sur  It-s 
«  contours  du  serpent  étaient  dessinés  les  signes  du  zodiaque.  C  est  ce 
qu’on  volt  sur  différents  monuments  antiques,  et  en  particulier  sur  une 
*<  représentation  de  Milbras,  expliquée  par  Vabbe  Baiinicr,  et  sur  un 
«  tronçon  de  statue  trouvé  à  Arles  ,  en  i6g8.  U  n’est  pas  douteux  qu  on 
a  voulu  représenter,  par  cet  emblème  ,  la  route  du  soleil  dans  les  douze 
«  signes,  et  son  double  mouvement  annuel  et  diurne  ,  qui,  en  se  coin- 
«  binant,  font  qu’il  semble  s’avancer  d’un  tropique  a  1  autre  par  des  lignes 
«  spirales.  On  retrouve  cet  hiéroglyphe  jusque  chez  les  Mexicains,  Us  ont 
«  leur  cycle  de  cinquante-deux  ans,  représenté  par  une  roue  ;  celte  roue 
est  environnée  d’un  serpent  qui  se  mord  la  queue,  et,  par  ses  nœuds  , 
«  marque  les  quatre  divisions  du  cycle,  ♦  .  ,  Il  est  évideot  que  les  figures 
«  des  constelIatioDs,  les  caractères  qui  désignent  les  signes  du  zodiaque  , 
«  et  tout  ce  qu’on  peut  appeler  la  notation  astronomique ,  sont  les  restes 
K  des  anciens  hiéroglyphes.  Il  est  remarquable  que  les  Chinois  appellent 
les  nœuds  de  la  lane,  la  tête  et  la  queue  du  ciel,  comme  les  Arabes 
€(  disent  ia  tête  et  la  queue  du  dragon.  Le  dragon  est,  chez  les  Chinois  h. 
<»  un  ariîmaî  céleste;  ils  ont  apparemment  confonda  ces  deux  idées..  ,  *  11 
.<  est  encore  fait  uierUlon  dans  VEddur  d’nn  grand  serpent  qui  euvirotme 
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s’étendant  parmi  les  sociétés  à  demi  policées  de 
rAiîiériqiie,  et  parmi  les  hordes  sauvages  de  l’A¬ 
frique,  accrues  par  leur  éloignement  de  leur  ori¬ 
gine,  embellies  par  l’imagina tion ,  altérées  par 
l’ignorance,  falsifiées  par  la  superstition  et  par  la 
crainte,  lui  ont  attiré  les  honneurs  divins,  tant 
dans  l’Amérique  qu’au  royaume  de  Juida,  et  dans 
d’autres  contrées,  où  il  a  encore  ses  temples,  ses 
prêtres,  ses  victimes;  et  pour  remonter  de  la  con¬ 
sidération  d’objets  profanes  et  du  spectacle  de  la 
raison  humaine  égarée,  à  la  contemplation  des 
vérités  sacrées  dictées  par  la  parole  divine,  si 
nous  jetons  un  œil  respectueux  sur  le  plus  saint 
des  recueils,  ne  voyons-nous  pas  toutes  les  idées 
des  anciens  sur  les  propriétés  du  serpent,  s’ac¬ 
corder  avec  celles  qu’en  donne  récrivain  sacré, 
toutes  les  fois  qu’il  s’en  sert  comme  de  symbole? 

Grandeur,  agilité,  vitesse  de  mouvement,  force, 
armes  funestes,  beauté,  intelligence,  instinct  su¬ 
périeur,  tels  sont  donc  les  traits  sous  lesquels  les 


«  la  terre*  Tout  cela  a  quelque  analogie  avec  le  serpent,  qui,  partout, 
«  représente  le  temps  ,  et  avec  le  dragon  ,  dont  la  tête  et  la  queue  luar- 
««  quent  les  noeuds  de  Torbîte  de  la  lune  ,  tandis  que  ce  dragon  cause 
«  les  écüpses.  Mais  celte  superstition,  ce  préjugé  uuîversel  qui  se  retrouve 
«  eu  Amérique  comme  en  Asie,  n'îndique-t-il  pas  une  source  commune, 
**  et  ne  pîace-t-il  pas  même  plus  naturellement  cette  source  au  nord  ,  où 
«  peut  exister  la  seule  comniimicâtion  possible  entre  TAsie  et  rAmérîque , 
"  et  d'où  les  bommes  ont  pu  descendre  facilement  de  toutes  parts  vers  le 
«  midi ,  pour  habiter  l'Amérique  ,  la  Chine  ,  les  Indes,  etc*  ?  *  Haîlîy  , 
de  1  Academie  française,  de  celle  des  Sciences  ,  et  de  celle  des  Insorïp- 
ijoiiSt  Hîst.  Je  l'Astronomie  ancienne,  5ï5. 
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serpents  ont  été  montrés  dans  tous  les  temps;  et 
en  cherchant  ici  à  présenter  cet  ordre  nombreux 
et  remarquable,  je  n’ai  fait  que  rétablir  des  rui¬ 
nes,  ramasser  des  rapports  épars,  en  lier  Ten- 
semble  et  exposer  des  résultats  généraux  que  les 
anciens  avaient  déjà  recueillis.  C’est  donc  la  grande 
image  de  ces  êtres  distingués,  déjà  peinte  par  les 
anciens,  nos  maîtres  en  tant  de  genres,  que  je 
viens  d’essayer  de  montrer,  après  avoir  tâché  de 
la  dégager  du  voile  dont  l’ignorance,  l’imagina¬ 
tion,  et  l’amour  du  merveilleux  l’avaient  couverte 
pendant  une  longue  suite  de  siècles;  voile  tissu 
d’or  et  de  soie,  et  qui  embellissait  peut-être  l’i¬ 
mage  que  l’on  voyait  au  travers,  mais  qui  n’était 
que  l’ouvrage  de  l’homme ,  et  que  le  flambeau  de 
la  vérité  devait  consumer  pour  n’éclairer  que  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature. 


DES  SERPENTS- 


77 


E  T 


TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  SERPENTS. 


< 


N  ous  venons  de  voir  que  malgré  le  grand  nombre 
de  ressemblances  que  présentent  les  diverses  es¬ 
pèces  de  serpents,  elles  diffèrent  les  unes  des 
autres,  non  seulement  par  la  teinte  et  la  distri¬ 
bution  de  leurs  couleurs ,  mais  encore  par  le 
nombre,  la  grandeur,  la  forme  et  l’arrangement 
de  leurs  écailles,  autant  que  par  leurs  habitudes, 
et  particulièrement  par  la  nature  de  leur  habi¬ 
tation  ,  ainsi  que  de  la  nourriture  qu’elles  recher¬ 
chent.  L’ordre  îles  serpents  étant  d’ailleurs  assez 
nombreux ,  et  renfermant  plus  de  cent  quarante 
espèces  (i),  nous  avons  cru  ne  pouvoir  en  traiter 
avec  clarté,  qu’en  établissant  dans  l’ordre  de  ces 


(i)  Nous  décrivons,  dans  cet  Ouvrage  j  non  seulement  plus  de  cent 
quarante,  mais  meme  plus  de  cent  soixante  serpents;  cependant,  comme 
pluïtieurs  de  ces  animaux  ,  au  lieu  de  former  plus  de  cent  soixante  es¬ 
pèces,  ainsi  que  nous  le  présumons,  pourront,  duns  la  suite,  n'ètre  re¬ 
gardés,  diaprés  de  nouvelles  observations  des  voyageurs  ou  des  natura^ 
listes,  que  comme  des  variétés  dépendantes  de  l^âge  ou  du  sexe, 
avons  cru  ne  devoir  parler  Ici  que  de  cenl  quarante  espèces. 


nous 
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reptiles,  quelques  divisions  générales,  fondéCsS 
sur  la  différence  de  leur  conlbrmation  extérieure, 
ainsi  que  sur  celle  de  leurs  mœurs.  Nous  les  avons 
réunis  en  huit  différents  groupes,  et  nous  en 
avons  formé  huit  genres. 

Le  premier  est  composé  des  serpents  qui  ont 
un  seul  rang  de  grandes  écailles  sous  le  ventre, 
et  deux  rangs  de  petites  plaques  sous  la  queue. 
Nous  les  appelons  Couleuvres  (en  latin  Coluber')^ 
avec  la  plupart  des  naturalistes  récents,  et  parti¬ 
culièrement  avec  M.  Linnée  :  et  ce  genre  com¬ 
prend  la  vipère  commune,  l’aspic,  la  couleuvre 
proprement  dite,  la  couleuvre  à  collier,  la  quatre 
raies,  cinq  serpents  très-communs  en  France,  et 
qui  forment  avec  l’orvet ,  et  peut-être  la  couleu¬ 
vre  d’Esculape  ,  les  seules  espèces  qu’on  y  ait  en¬ 
core  observées. 

Nous  plaçons  dans  le  second  genre  les  serpents 
qui  n’ont  qu’un  seul  rang  de  grandes  plaques, 
tant  au-dessous  du  corps  qu’aii-dessoiis  de  la  queue, 
et  ce  genre  présente  les  plus  grandes  espèces 
auxquelles  nous  laissons  le  nom  générique  de  Boa^ 
par  lequel  elles  ont  été  désignées  en  latin  par  Pline 
et  les  autres  anciens  auteurs,  et  en  français  ainsi 
qu’en  latin ,  par  le  plus  grand  nombre  des  natu¬ 
ralistes  et  des  voyageurs  modernes,  et  qu’on  a 
ainsi  nommées,  parce  qu’on  a  écrit  qu’elles  se 
nourrissaient  avec  plaisir  du  lait  des  vaches  (i). 


(r)  «  Alunttit  primù  blbiili  lactis  .stic^o  ,  uiirlc  oonicii  traxere,  *  Pline  , 
liv.  XX Vin ,  dinp.  a/,. 
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lie  troisième  genre  est  composé  des  serpents 
qui  ont  de  grandes  pîaques  sous  le  ventre  et  sous 
la  queue  dont  l’extrémité  est  terminée  par  des 
écailles  articulées  et  mobiles,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  sonnettes  (i)  :  nous  leur  con¬ 
servons  le  nom  générique  de  Serpent  à  son- 
nette  (2). 

Dans  le  quatrième  genre,  Ton  trouvera  les  ser¬ 
pents  qui  n’ont  au-dessous  du  corps  et  de  la  queue, 
que  des  écailles  semblables  à  celles  du  dos;  nous 
leur  laissons  le  nom  générique  î^Anguis.  Et  c’est 
dans  ce  genre  qu’est  placé  l’orvet,  serpent  très- 
commun  dans  quelques-unes  de  nos  provinces 
méridionales. 

Nous  comprenons  dans  le  cinquième  genre, 
ceux  qui  sont  entourés  partout  d’anneaux  écail¬ 
leux,  et  que  les  naturalistes  ont  déjà  appelés 
phisbènes. 

Nous  comptons  dans  le  sixième,  les  serpents 
dont  les  cotés  du  corps  sont  plissés,  et  que  l’on 
a  nommés  Cœciles  (en  latin  Cœcilia,) 

Dans  le  septième  genre  doivent  être  mis  ceux 
dont  le  dessous  du  corps  présente  vers  la  tête  de 
grandes  plaques,  ne  montre  ensuite  que  des  an¬ 
neaux  écailleux,  et  dont  la  queue  garnie  de  ces 
mêmes  anneaux  à  sou  origine,  n’est  revêtue  que 
de  simples  écailles  à  son  extrémité.  Nous  les  ap- 

i 

(t)  \üyez.  la  description  de  ces  écailles  ou  sonnettes  ,  dans  rarticle  du 
lioiquha. 

(1)  Kn  latin ,  Crotalas, 
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pelons  Langaha  avec  les  naturels  du  pays  où  on 
les  trouve. 

Et  enfin,  nous  plaçons  clans  le  huitième  le  ser¬ 
pent  qui  a  sa  peau  revêtue  de  petits  tubercules, 
et  que  nous  nommons  rAcrocliorde  de  Java ,  avec 
M.  Hornstedt,  qui  en  a  publié  la  .description  (i). 

Dans  chacun  de  ces  huit  genres  différenciés 
par  des  signes  extérieurs  très-constants  et  très- 
faciles  à  reconnaître,  ü  serait  à  désirer  que  Ton 
piit  former  une  sous-division,  cPaprès  une  pro¬ 
priété  bien  importante  dont  nous  allons  parler. 
Chacun  de  ces  genres  présenterait  deux  groupes 
secondaires.  L’on  placerait  dans  le  premier  les 
serpents  dont  les  petits  éclosent  dans  le  vemtre  de 
leur  mère,  et  auxquels  on  doit  donner  le  nom 
de  ViperCy  et  Ton  comprendrait  dans  le  second  les 
serpents  proprement  dits ,  et  qui  pondent  des 
œufs.  Cette  distribution  si  naturelle,  et  fondée  sur 
d’assez  grandes  différences  intérieures,  ainsi  que 
sur  un  fait  remarquable,  devrait  faire  partie  de 
tout  arrangement  méthodique,  destiné  à  faire  re¬ 
connaître  l’espèce  et  le  nom  des  divers  individus. 
Mais,  pour  cela,  il  faudrait  qu’on  eût  trouvé  des 
caractères  extérieurs  constants  et  faciles  à  voir , 
qui  distinguassent  les  vipères  d’avec  les  serpents 


(t)  M,  Lioncc  a  divise  les  serpents  en  six  genre»,  auxquels  nous  avons 
ajouté  celui  des  Langaha^  que  M*  Bruguéies,  de  la  Société  royale  de 
Montpellier  a  le  premier  fait  connaître  ,  dans  le  Journal  de  Physique  dil 
mois  de  février  1784^  celui  que  M,  Hornstedt  a  décrit  dam  les  Mé¬ 
moires  tic  rAeadctnie  de  SlocMiolm,  année  ^  page  3o0. 
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propn^ment  <lits.  Un  fort  bon  observateur,  M.  tUî 
l^abonle,  correspomlant  du  (Cabinet  du  roi  à 
Cayenne,  a  cru  remarcjuer  que  tontes  les  espèces 
de  serpents  dont  les  petits  éclosent  dans  le  ventre 
de  leur  mère,  sont  venimeuses,  et  que,  par  con¬ 
séquent,  elles  ont  toutes  des  crochets  ou  dents 
mobiles  semblables  à  celles  de  la  vipère  commune 
d’Europe.  Si  cette  observation  importante,  que 
nous  avons  vérifiée  sur  plusieurs  espèces  de  ser- 
reconnus  pour  vipères,  pouvait  s’appliquer 
également  à  toutes  les  espèces  de  reptiles  qui 
viennent  au  jour  tout  formés,  et  si  ces  dents  mo¬ 
biles  ne  garnissaient  les  mâchoires  (raucuii  ser- 

O 

peut  ovipare,  on  pourrait  regarder  ces  crochets 
comme  des  caractères  distinctifs  de  la  sous-division 
des  vipères  dans  chacun  des  huit  genres  des  rep¬ 
tiles.  Ce  caractère  est  (rantaiit  pins  remarquable, 
qu’il  nous  a  paru  toujours  réuni  avec  une  con¬ 
formation  particulière  des  mâchoires,  que  nous 
croyons  devoir  faire  connaître  ici.  Dans  toutes  les 
espèces  de  couleuvres  à  crochets  que  nous  avons 
examinées,  nous  n’avoiis  trouvé  à  la  mâchoire  su¬ 
périeure  qu'un  seul  rang  de  petites  deïits  cro¬ 
chues  et  recourbées  en  arrière;  c’est  à  l’extèrieiir 
de  ce  rang  qu’est  placé  de  chaque  coté  un  cro¬ 
chet  plus  on  moins  long,  creux,  percé  vers  ses 
deux  extrémités,  enveloppé  tlans  une  gaine,  d’oii 
I  animal  peut  le  faire  sortir;  et  auprès  de  sa  base 
sont  deux  ou  trois  crochets  semblaliles,  qnelque- 
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fois  cependant  plus  petits  et  destinés  à  remplacer 
le  premier,  lorsque  quelque  acciflent  en  prive  le 
reptile  (i).  La  mâchoire  inférieure  ne  présente 
également  qu’un  seul  rang  de  dents,  mais  les  deux 
os  qui  la  composent,  i’un  à  droite  et  l’autre  à 
gauche,  bien  loin  d’ètre  articulés  ensemble  au 
bout  du  museau,  ne  sont  réunis  que  par  la  peau 
et  les  muscles.  Ils  sont  toujours  très-écartés  l’un 
de  l’autre,  et  terminés  par  des  dents  crochues, 
moins  petites  que  les  autres  dents,  mais  qui  ne 
sont  ni  creuses,  ni  percées,  ni  mobiles  comme  les 
vrais  crochets  placés  <lans  la  mâchoire  supérieure, 
et  ne  peuvent  distiller  aucun  venin. 

Dans  les  couleuvres  qui  n’ont  point  de  vrais 
crochets  mobiles,  toutes  les  dents  sont  au  con¬ 


traire  presque  égales;  les  deux  os  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  sont  pas  articulés  ensemble;  mais 
ils  sont  courbés  l’iin  vers  l’autre,  et  ils  sont  rap¬ 
prochés  au  point  de  paraître  se  toucher.  La  mâ¬ 
choire  supérieure  est  garnie  de  deux  rangs  de 
dents;  rextérieur  est  à  la  place  des  crochets  mo¬ 


biles,  et  rintérieur  s’étend  très-avant  vers  le  go¬ 
sier  (a).  Gependan't,  comme  l’on  devrait  désirer  un 
caractère  plus  extérieur  et  par  conséquent  plus 
facile  à  apercevoir,  ces  crochets  ou  dents  inohiles 
pouvant  d'ailleurs  être  quelquefois  confundus  avec 


(î)  Ariicle  de  fa  cûmmfU^e. 

(:%)  Voyez  raniele  de  la  l^tpère  commit  ne  ^  relaiiveoicjit  ;ui  jeu  i\vs 
tîiacliüipea  et  des  os  (jui  les  caiy|>osettt , 
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le.s  dents  crochues ,  mais  immobiles ,  de  plusieurs 
espèces  tle  serpents  venus  d’un  œuf  éclos  hors  du 
ventre  de  la  mère,  j’ai  observé  avec  soin  un  grand 
nombre  de  couleuvres,  et  j’ai  remarqué  que,  dans 
ce  genre,  les  espèces  dont  les  mâchoires  étaient 
garnies  de  crochets,  avaient  le  sommet  de  la  tète 
couvert  de  petites  écailles  à-peu-près  semblables 
à  celles  du  dos(i),  et  que  presque  toutes  les 
autres  l’avaient  revêtu  au  contraire  d’écailles  plus 
grandes  que  celles  du  dessus  du  corps,  d’une 
forme  très -différente,  toujours  au  nombre  de 
neuf,  et  placées  sur  trois  rangs,  le  premier  et  le 
second  à  compter  du  museau,  étant  compôsé  de 
deux  écailles,  le  troisième  de  trois,  et  le  quatrième 
de  deux.  Nous  ne  croyons  pas  néanmoins  que  l’on 
doive  établir  une  sous-division  rigoureuse  dans 
le  genre  des  couleuvres,  et  à  plus  forte  raison 
dans  chaque  genre  de  serpents,  avant  que  de 
nouvelles  et  de  nombreuses  observations  aient 
mis  les  naturalistes  à  portée  de  compléter  notre 
travail  à  ce  sujet;  nous  croyons  devoir  nous  con¬ 
tenter,  en  attendant,  de  séparer,  dans  la  partie 
historique  de  chaque  genre,  les  espèces  recon¬ 
nues  pour  de  vraies  vipères,  ou  que  nous  consi- 


(i)  Queîfjueîi  veoîiîirux.j  et  jKif  conséquent  k  crochets  j,  ont 

qiitilqucfuîs  ,  entre  les  yeux,  trois  écaillés  un  peu  plus  grurulfs  que  celles 

<Iu  dos;  mais  je  n^aî  vu  que  sur  hî  Icte  du  lŸaJa  ,  les  neuf  grandes  ccaîlles 
■*  » 

qui  garnissent  celle  de  la  plupart  des  couleuvres  ovipares  et  non  ve¬ 
nimeuses. 
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tléreroiis  comme  telles,  à  cause  tle  leur  conforma- 
tioii  extérieure,  de  leurs  crochets  mobiles,  v.X  de 
leur  venin,  d’avec  les  autres  que  nous  regarde¬ 
rons  comme  ovipares,  jusqu’à  ce  que  les  voya¬ 
geurs  aient  éclairci  1  nistoire  de  ces  espèces  peu 
connues  et  presque  toutes  étrangères. 

Le  genre  des  couleuvres  étant  très-nombreux, 
et  par  conséquent  les  espèces  qui  le  composent 
ne  pouvant  pas  être  reconnues  très-aisément, 
non  seidement  nous  aurions  voulu  pouvoir  séjia- 
rer  les  vipères  de  celles  qui  pondent ,  mais  nous 
aurions  désiré  pouvoir  diviser  ensuite  les  couletï- 
vres  Ovipares  en  deux  sections  différentes.  Nous 
avons  pensé  à  fiûre  ce  partage  d’après  la  propor¬ 
tion  <le  la  longueur  du  corps  et  <le  celle  de  la 
queue,  ainsi  que  d’après  la  grosseur  ou  la  forme 
déliée  de  cette  dernière  partie;  mais  iudépeiulam- 
ment  que  cette  proportion  et  cette  forme  ont  été 
jusqu’à  présent  très-peu  indiquées  par  les  natu¬ 
ralistes  et  les  voyageurs,  et  que  nous  n’aurions  pu 
d’après  cela  classer  les  espèces  que  nous  ïi’avons 
pas  vues,  et  dont  nous  ne  parlerons  que  d’après 
les  auteurs ,  nous  avons  cru  nous  apercevoir  que 
cette  proportion  variait  suivant  l’age  ou  le  sexe, 
etc.  Nous  devons  donc  unit|nemeiit  inviter  les 
voyageurs,  et  ceux  qui  ont  dans  leur  collection 
un  grand  nombre  d’individus  de  la  meme  espèce, 
à  déterminer,  par  des  observations  très-multi- 
pliées ,  les  limites  de  ces  variations;  lorsque  ces 
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llmitos  seront  fixées,  on  pourra  établir  une  divi¬ 
sion  exacte  entre  les  deux  sections  que  l'on  for¬ 


mera  dans  la  grande  famille  des  couleuvres  ovi¬ 
pares,  et  dont  les  caractères  distinctifs  seront 
tirés  de  la  grosseur  de  la  queue  et  de  sa  longueur 
comparée  avec  celle  du  corps.  Noiis  ne  pouvons 
maintenant  que  chercber  à  indiquer  des  sigties 
caractéristicpies  de.  chaque  espèce,  très-marqués 
et  très-faciles  à  saisir,  afin  de  diminuer,  le  plus 
possib!(î,  rinconvéïiiciit  d’un  trop  grand  nomlire 
d’espèces  renfermées  dans  le  même  genre.  Nous 
avons  donc  laissé  d’antant  moins  échapper  les 
traits  (le  leur  conformation  extérieure  qui  ont  pu 
nous  donner  ces  caractères  sensibles,  que,  sans 
celte  attention  de  rechercher  tous  les  movens  de 

V 

distinguer  les  esjièces ,  les  naturalistes  et  les  voya¬ 
geurs  auraient  été  très-souvent  embarrassés  poul¬ 
ies  reconnaître,  i^orsqu’en  effet  les  serpents  sont 
encore  jeunes,  ils  ne  ressemblent  pas  toujours 
aux  serpents  adultes  de  leur  espèce;  ils  en  diffè¬ 
rent  souvent  par  la  teinte  de  leurs  couleurs;  et 
s’ils  ii’eii  sont  pas  distingués  par  la  disposition 
générale  de  liuirs  écailles,  ils  le  sont  quelquefois 
par  le  nombre  de  ces  pièces.  Ou  peut  reconnaître 
facilement  leur  genre;  mais  il  serait  souvent  dif- 
l'u’.ili;  de  déterminer  leur  espèce,  en  n’adoptant 
pour  caractère  spécifique,  que  celui  qui  a  été  ad¬ 
mis  jusqu’à  [irésenl  par  le  plus  grantl  nombre  des 
naturalistes,  et  tpii  a  été  principalement  employé 
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par  M.  Linnée.  Ce  caractère  consiste  tlaiis  le 
nombre  des  grandes  et  des  petites  plaques  situées 
au-dessous  du  corps  et  de  la  queue.  Nous  pensons, 
d’après  des  observations  et  des  comparaisons  très- 
multipliées ,  que  nous  avons  faites  sur  plusieurs 
individus  d’un  grand  nombre  d’espèces,  conser¬ 
vées  au  Cabinet  du  roi,  ou  que  nous  avons  vues 
dans  différentes  collections,  que  le  nombre  de 
ces  plaques  peut  varier  suivant  l’âge,  augmenter 
à  mesure  que  les  serpents  grandissent ,  et  dépendre 
d’ailleurs  de  beaucoup  de  circonstances  particu¬ 
lières  et  accidentelles.  Nous  n’avons  pas  cru  ce¬ 
pendant  devoir  rejeter  un  caractère  aussi  simple, 
aussi  sensible,  et  qui  ne  s’efface  pas  lors  meme 
que  l’animal  a  été  conservé  pendant  long-temps 
dans  les  Cabinets;  nous  l’avons  employé  d’autant 
plus  qu’il  établit  une  grande  unité  dans  la  mé¬ 
thode  ,  et  qu’il  est  quelquefois  le  seul  indiqué  par 
les  auteurs  pour  les  espèces  que  nous  n’avons  pas 
.  vues.  D’ailleurs  nous  marquerons  toujours  sépa¬ 
rément  ,  ainsi  que  les  naturalistes  qui  nous  ont 
précédés ,  le  nombre  des  plaques  qui  revêtent  le 
dessous  du  corps,  et  celui  des  plaques  situées  au- 
dessous  de  la  queue;  et  comme  il  peut  être  très- 
rare  que  ces  deux  nombres  aient  varié  dans  le 
même  individu,  run  pourra  servir  à  corriger 
l’autre.  Mais  nous  avons  cru  que  ce  caractère, 
tiré  du  nombre  des  écailles  placées  au-dessous  du 
corps  ou  de  la  queue ,  devait  être  réuni  avec  d’au- 
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1res  caractères.  Nous  avons  <loiic  multiplie  nos 
observations  sur  le  grand  nombre  de  serpents  que 
nous  avons  été  à  portée  d’examiner;  nous  avons 
comparé  le  plus  d’individus  de  chaque  espèce  que 
nous  avons  [)u,  afin  de  parvenir  à  distinguer  les 
formes  constantes  d’avec  celles  qui  sont  variables. 
Nous  n’avons  presque  pas  voulu  nous  servir  des 
nuances  des  couleurs,  si  peu  pernuuieiites  dans 
les  individus  vivants,  et  si  souvent  altérées  dans 
les  animaux  conservés  dans  les  collections.  Malgré 
cette  contrainte  que  nous  nous  sommes  imposée, 
nous  croyons  être  parvenus  à  trouver  ce  que  nous 
désirions.  Nous  avons  ])ensé  que  neuf  caractères 
tlifférents  pouvaient,  par  leurs  diverses  combi¬ 
naisons  avec  le  nombre  des  grandes  on  des  petites 
plaques  placées  sous  le  corps  et  sous  la  queue, 
suffire  à  distinguer  les  espèces  des  genres  les  plus 
nombreux,  d’autant  plus  qu’on  peut  y  ajouter, 
dans  certaines  circonstances,  un  dixième  carac¬ 
tère  souvent  aussi  permanent  et  plus  apparent  que 
les  neuf  autres. 

Nous  tirons  principalement  ces  caractères  de  la 
forme  des  écailles.  En  effet,  si  les  plaques  du 
dessous  du  corps  ont  à-peu-près  la  même  forme 
dans  tons  les  serpents;  si  elles  sont  presque  tou¬ 
jours  très-allongées  ;  si  elles  ont  le  plus  souvent 
six  côtés  très-inégaux,  et  si  elles  ne  varient  guère 
que  par  leur  longueur  et  leur  largeur,  la  forme 
des  écailles  qui  revêtent  le  dessus  du  corps  n’est 
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pas  la  même  dans  les  diverses  espèces;  dans  les 
unes,  ces  écailles  sont  hexagones;  dans  les  antres, 
ovales  ou  taillées  en  losange;  plates  et  unies  dans 
celles-ci;  relevées,  dans  celles-là,  par  une  arête 
très-saillante;  se  touchant  quelcjuel'ois  à  peine, 
ou  se  recouvrant,  au  contraire,  comme  les  ardoi¬ 


ses  des  toits.  Voilà  donc  sept  lormes  différentes 
et  bien  distinctes,  que  les  écailles  du  dos  peuvent 


présenter. 

De  pins,  si  quelques  espèces  de  serpents  ont 
le  dessus  de  la  tête  recouvert  d’écaüles  semblables 
à  celles  du  dos,  les  autres  ont,  ainsi  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire,  cette  partie  du  corps  défendue 
par  des  lames  plus  grandes ,  au  nombre  de  neuf, 
et  î)lacées  sur  trois  rangs,  ce  qui  compose  un 
huitième  caractère  spécifique.  Nous  tirons  le  neu¬ 
vième  de  la  forme,  et  quelquefois  du  nombre  des 
écailles  placées  sur  les  mâchoires;  et  tous  ces 

J. 

caractères  nous  ont  paru  constants  dans  chaque 
espèce,  et  indépendants  du  sexe  ainsi  que  de 

P*  ^ 

1  âge. 

D’ailleurs,  autant  les  nuances  des  couleurs  sont 
variables  dans  les  serpents,  autant  leurs  distrilm- 
tions  générales  en  taches,  en  bandes,  en  raies,  etc. 
sont  le  pins  souvent  permanentes;  de  telle  sorte 
que,  dans  une  meme  es[)èce  de  serpents  distin¬ 
gués  par  un  grand  nombre  do  taclies,  quel(|ues 
individus  peuvent,  par  exemple,  être  blanchâtres 
avec  des  taches  vertes,  et  d’antres  jaunes  avec 
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(les  taclies  bleues;  maïs,  dans  la  meme  espèce, 
ce  sont  presque  toujours  des  taches  disposées  tle 
la  même  manière. 

Cette  distribution  de  couleurs  est  d’ailleurs  peu 

altérée  dans  les  serpents  qui  font  partie  des  col- 

-!• 

lections,  et  ce  n’est  que  la  nuance  des  diverses 
teintes  qui  change  après  la  mort  de  ranimai,  ou 
naturellement  ou  par  l’effet  des  moyens  employés 
pour  le  conserver. 

Cependant  comme  lYige  et  le  sexe  peuvent  ifi- 
troduire  d’assez  gramls  changements  dans  la  tlis- 
tribiition  des  couleurs,  nous  ii’ernployons  qu’avec 
réserve  ce  dixième  caractère. 

C’est  tl’après  les  principes  que  nous  venons 
d’exposer,  que  nous  avons  fait  la  table  suivante. 
Les  espèces  n’y  sont  pas  présentées  dans  le  même 
ordre  que  celui  dans  lequel  nous  avons  exposé 
quelques  traits  de  leur  histoire.  INous  avons  du, 
en  effet,  pour  bien  présenter  ces  traits,  séparer, 
par  exemple,  les  vipères  d’avec  les  couleuvres 
(>vij>ares,  qui  en  diffèrent  beaucoup  par  leurs  ha¬ 
bitudes;  traiter  d’abord  de  la  vipère  commune, 
comme  du  serpent  le  mieux  connu,  et  dont  on 
est,  en  Europe  ,  très  à  portée  d’étndier  les  mœurs; 
commencer  riiistoire  des  couleuvres  ovipares  par 
celle  de  ta  couleuvre  verte  et  jaune,  ainsi  que  de 
ta  couleuvre  à  collier,  que  l’on  rencontre  en  très- 
grand  nomljre  en  France,  et  dont  les  liabitutles  na¬ 
turelles  peuvent  être  très-aisément  observées,  etc. 
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Dans  la  table  méthodique,  au  contraire,  où  nous 
n’avons  dû  chercher  qu’à  donner  aux  naturalistes, 
et  principalement  aux  voyageurs,  le  moyen  de 
reconnaître  les  diverses  espèces,  de  voir  si  elles 
n’ont  pas  été  décrites,  ou  de  leur  rapporter  les 
observations  des  différents  auteurs;  nous  avons 
cru  diminuer  beaucoup  le  nombre  des  comparai¬ 
sons  qu’ils  auraient  été  obligés  de  faire,  et  leur 
épargner  beaucoup  de  recherches,  en  plaçant  les 
espèces  d’après  Fun  des  caractères  que  nous  avons 
employés,  en  les  rangeant,  par  exemple,  d’après 
le  nombre  des  plaques  qui  revêtent  le  dessous  du 
corps ,  et  en  commençant  par  les  espèces  qui  en 
ont  le  plus(i). 

Cette  table  est  divisée  en  dix  colonnes. 

La  première  présente  les  noms  des  espèces  ;  la 
seconde,  le  nombre  des  grandes  plaques,  des 
rangées  de  petites  écailles ,  ou  des  anneaux  écail¬ 
leux  qui  revêtent  le  dessous  du  corps  <les  serpents, 
ou  le  nombre  des  plis  que  l’on  voit  le  long  des 
cotés  du  corps,  selon  le  genre  auquel  ils  appar¬ 
tiennent;  les  espèces  sont  placées,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  suivant  le  nombre  de  ces 
grandes  plaques,  rangées  de  petites  écailles,  an¬ 
neaux  écailleux  ou  plis  latéraux,  afin  qu’on  puisse 

4 


(r)  Nous  n'avoiîs  jamais  compris  ilans  îe  nombre  des  plaques  du 
dessous  (lu  corps ,  les  graudes  écailles,  ordiuai  rouent  au  iioinbrc  de 
deux  ou  de  trois  ,  qui  tes  séparent  de  Fan  us. 
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trouver  très-aisément  une  espèce  de  serpent  que 
nous  y  aurons  comprise,  ou  celles  avec  lesquelles 
il  faudra  comparer  le  reptile  dont  on  voudra  con¬ 
naître  l’espèce. 

La  troisième  colonne  renferme  le  nombre  des 
paires  de  petites  plaques,  ou  de  grandes  plaques, 
ou  de  rangées  de  petites  écailles,  ou  d’anneaux 
écailleux  que  l’on  voit  sous  la  queue  des  serpents, 
ou  le  nombre  des  plis  latéraux  placés  le  long  de 
cette  partie. 

La  quatrième  offre  la  longueur  totale  des  rep¬ 
tiles  ,  et  la  cinquième,  la  longueur  de  leur  queue. 
Ces  longueurs  ne  sont  souvent  ni  les  plus  grandes 
ni  les  plus  petites  que  présentent  les  espèces; 
elles  ne  sont  que  les  longueurs  mesurées  sur  les 
individus  que  nous  avons  décrits,  et  nous  n’en 
avons  fait  mention  dans  notre  Table  méthodique, 
que  pour  indiquer  le  rapport  de  la  longueur  to¬ 
tale  des  reptiles  à  celle  de  leur  queue  (i), 

La  sixième  colonne  apprend  si  les  serpents  ont 
<Jes  crochets  venimeux  ou  non ,  et  laquelle  de  leurs 
deux  mâchoires  est  armée  de  ces  crochets. 

La  septième  désigne  le  défaut  dé  grandes  écailles 


(i)  Nous  venons  de  voir  que  ce  rapport  variait  dans  plusieurs  espèces 
de  serpents ,  suivant  Tâge  ou  le  sexe  ;  cependant  comme  il  parait  constant 
dans  le  plus  grand  nombre  d’espèces  de  reptiles,  ou  da  moins  que  ses 
variations  y  sont  renfermées  dans  des  limites  trcs-rapprochées ,  nous 
avons  cru  qu"ll  pourrait  servir  assez  souvent  à  reconnaître  Tespèce  des 
inclivtdus  que  Ton  examinerait. 
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srir  la  partie  supérieure  tle  la  tête,  ou  le  nombre 
et  l’arrangement  de  ces  grandes  pièces,  lorsque 
le  dessus  de  la  tête  des  serpents  en  est  garni. 
Cette  expression  abrégée,  neuf  sur  quatre  rangs  ^ 
signifie  qu’elles  sont  grandes,  conformées  et  pla¬ 
cées  à-peu-près  comme. celles  qui  couvrent  une 
partie  de  la  tête  de  la  couleuvre  à  collier,  de  la 
couleuvre  verte  et  jaune,  et  du  plus  grand  nom¬ 
bre  de  couleuvres  sans  venin.  Il  est  bon  d’obser¬ 
ver  c[ue,  dans  certaines  espèces,  comme,  par 
exemple,  dans  celle  du  Mo! tire,  la  grande  pièce 
du  milieu  du  troisième  rang,  à  compter  du  mu¬ 
seau,  est  quelquefois  tlivîsée  par  une  suture;  ce 
qui  pourrait  faire  croire  que  la  tête  de  ces  espèces 
de  reptiles  est  couverte  de  dix  grandes  [)ièces. 

Sur  la  liuitième  colonne  est  marouée  la  forme 


des  écailles  du  dos;  leur  figure,  en  losange,  ou 
ovale,  ou  hexagone,  peut  être  variable;  niais  nous 
n’avons  jamais  vu  des  individus  de  la  meme  espèce 
avoir,  les  nus,  des 'écailles  unies,  et  les  autres, 
des  écailles  relevées  par  une  arête. 

La  neuvième  colonne  montre  quelques  traits 
remarquables  de  la  conformation  des  ser[>eMts; 
et  enfin  la  dixième  iiulique  leurs  couleurs-  Nous 
nous  sommes  attachés  beaucoup  |)lns  à  désigner 
la  disposition  de  ces  couleurs  que  leurs  nuances; 
et  c’est  aussi  le  plus  souvent  à  celte  disposition 
qu’il  faut  presque  uniquement  avoir  égard;  quel¬ 
ques  nuances  sont  cepemlant  peu  sujettes  à  va- 
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rier  siii-  1  animal  vivant  ,  et  même  h  être  altérées 
par  les  divers  moyens  employés  pour  la  conser¬ 
vation  des  reptiles;  nous  les  avons  marquées  de 
préférence,  dans  la  Table  méthodique  (r),  ^An 
reste,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c’est  uni¬ 
quement  d’après  la  réunion  de  plusieurs  caractères 
que  Ton  doit  presque  toujours  se  décider  sur  l’es¬ 
pèce  du  serpent  que  l’on  examinera. 


(i)  On  s'apercevra  aisément,  en  lisant  les  divers  articles  de  cet  Ou¬ 
vrage  j.qiKÎl  éïait  Impossiltle  de  donner ^  dans  des  planches  noires,  une 
idée  de  toutes  les  couleurs  brillantes,  et  surtout  des  reflets  variés  d^^n 
grand  nombre  de  serpents.  Nous  aurions  désiré  substituer  des  planclies 
entinninées  a  ces  planches  noires;  mais  on  ne  peut  pas  faire ,  dans  un 
seul  pays,  des  dessins  enluminés  et  exacts  tranimaux  quî  ,  habitaût 
presque  tonies  les  contrées  des  deux  mondes,  ne  peuvent  être  trans¬ 
portés  vivants  qu'en  très-peîît  nombre,  et  dont  les  couleurs  s'altèrent 
d’abord  après  leur  mort.  Ce  ne  sera  qu'après  beaucoup  de  temps  qu’on 
pourra  réunir  des  dessins  en  couleur  de  tous  les  reptiles  connus,  de^^sînés 
en  vie  et  dans  leur  pays  natal  ,  par  differents  voyageurs. 

Au  reste,  nous  devons  prévenir  que  nos  descriptions  indiquent  qnel- 
quelüis  une  dîstributioo  de  couleurs  nu  peu  différente  de  celle  que  la 
gravure  présente,  parce  que  cjuelques  dessins  ont  été  faits  d’après  des 
individus  dont  les  couleurs  étaient  altérées,  quoi<jae  leurs  formes  fussent 
bien  conservées  ;  nous  avons  été  bien  aises  que  le  dessinateur  ne  repré¬ 
sentât  que  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux;  mais  nous  avons  fait  notre  des¬ 
cription  d'après  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  plus  certain 
relativement  aux  couleurs  de  l'animal  en  vie.  Quelquefois  aussi  la  gravure 
n'a  pu  indiquer  la  véritable  forme  des  écailles  dont  on  trouve  la  desertp* 
tiou  dans  te  texte** 


Nous  n^avûiis  pas  La  prélention  de  donner,  dans  ïes  planches  lîtliogrnphîees  qui 
âiccmniin fanent  celte  édition  ,  les  couleurs  des  objets  qui  y  sont  rejîi'éscnté?.  Tout 

ce  que  nous  ]ii>uvt;inü  assarer»  c*esl  a  ini$  notant  de  soin  que  possible  ii  les  rendre 

il  après  les  individus  vivants  ou  mûris  qui  oui  servi  de  inudèleSi  (  Noie  dfs  Kdî leurs-) 
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Les  places  vides  de  la  Table  méthodique  pour¬ 
ront  être  remplies  avec  le  temps;  elles  préseuîe- 
ront  alors  des  caractères  dont  nous  n’avons  pas 
pu  parier,  à  cause  du  mauvais  état  des  serpents 
que  nous  avons  vus,  ou  de  la  trop  grande  briè¬ 
veté  des  descriptions  des  naturalistes. 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


ANIMAUX  SANS  PIEDS  ET  SANS  NAGEOIRES. 


SERPENTS. 

PREMIER  GENRP:. 

/y  <7«f  ont  de  grandes  plaf/iies  sous  le  coips,  et  deux  rangées  de  petites 
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Pclias  Bcrus^  Mei'i’. ;  Col,  Berus y  var.  a,  Linn.,  Laiir.,  Laccp., 
ShaAV,  ;  Vipera  Latr.  ;  Ripera  BeraSy  Daticl,,  FiU; 

Vip,  Chcrscay  Sturm, 

Xj’ordre  des  Serpents  paraît  être  un  de  ceux  qui 


(t)  En  grec,  mâle  ^  la  femelle. 

Viper  or  adder^  en  anglais, 

La  'vipère^  M,  d'AuLenton,  lEîst-  natur.  des  Serpents,  Encyclopédie 
méthodique, 

Cohib.  lîems  ^  Linneus  ,  Systema  naturte  ,  ampbibîa  Serpentes. 

Coliibtr  Ilerns,.  —  Vipera  Franctsci  Redi\  — Vipera  mosis  ^  charas.  — 
Lunrenti  Specimen  Medicunu  Viennœ,  1768,  fol.  97  et  seq. 

Vipera  Ray,  Synopsis  Qnadrupetlum  et  Serpentîni  generîs.  t.ondr, 
ï  fîgj  ,  p.  ^S5. 

Vipera^  Gesnei\  de  Serpentiini  iiaHira  ,  fol.  71. 
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renferment  le  plus  de  ces  espèces  funestes  dont 
les  sucs  empoisonnés. donnent  la  mort  lorsqu’ils 
se  méleJit  avec  le  sang.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pentlanL  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  reptiles 
soient  venimeux;  l’on  doit  présumer  que,  tout  au 
plus,  le  tiers  des  diverses  espèces  cle  serpents 
renferme  un  poison  très-actif.  Ce  sont  ces  espèces 
redoutables  qu’il  importe  le  plus  de  connaître, 
pour  les  éviter;  aussi  commencerons -nous,  en 
traitant  de  chaque  genre  de  serpents,  par  donner 
riiistoire  de  ceux  qui,  pour  auisi  dire,  recèlent  la 
mort,  et  dont  l’approche  est  d’autant  plus  dange- 


CoJ^  Berus  ,  Wulf ,  lelilhyologîa  cum  amphlhîî^j  regnî  lioritssicî, 

or  adder  ^  E«,say  Touwards  a  Datural  llistoiyr  of  Serpents  by 
Cliarles  Owen,  London,  t74^ï  p-  t. 

Viper  ^  Zoologie  Ikilannique,  voL  3  ,  p,  2$  j  pl.  4,  12. 

T'^ipt^ra  cwglica^  fiisca  dorso  îineâ  inidatâ  nigricante  conspicuâ.  Petîv* 
mns-  foL  17,  io3. 

Vipère  ^  M,  Valniont  de  Bomare* 

Vipera  vera  Indiœ  orimtaiis.  Seba  ^  2,  tabula  S,  fig.  4- 

Nous  croyons  devoir  prévenir  Je!,  relativement  à  la  nomenclature  des 
diverses  espèces  de  serpents  dont  nous  allons  traiter,  que  plusieurs  noms 
dont  les  modernes  .sc  servent  pour  les  désigner,  ont  été  également  em¬ 
ployés  par  les  anciens;  tels  sont  les  noms  de  berus  y  prester  ^  aspic  ^  boa^ 
padera  y  cœcilia  ^  milinris  ^  trîscnlis  ^  dipsas  ^  drij  iius  ^  elops  ^  cîaps  ^ 
moîurus  ^  schytale  ^  etc.  Maïs  les  anciens  ont  si  peu  caractérisé  les  dif¬ 
férentes  espèces  auxquelles  ils  ont  attribué  ces  noms,  qu’il  est  presque 
impossible  de  les  reconnaître,  tout  ce  qne  j^aî  cru  découvrir,  en  général , 
par  une  comparaisoii  attentive  des  expressions  des  anciens,  avec  les 
descriptions  des  serpents  qui  ont  été  bien  observés,  c’csl  que  les  an¬ 
ciens  n’ont  pas  toujours  appliqué  ces  noms  à  des  espèces  distinctes,  et 
qu’ils  les  ont  souvent  cmplovés  pour  de  simples  variétés  d’age  ou  de  sexe, 
appartenantes  à  des  espèces  communes  en  Europe  ,  et  particuliéreinent  rn 
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reuse,  que  leurs  armes  empoisonnées,  presque 
toujours  enveloppées  dans  une  sorte  de  fourreau 
qui  les  dérobe  aux  regards,  ne  peuvent  faire 
naître  aucune  méfiance  ni  inspirer  aucune  pré¬ 
caution. 

Parmi  ces  espèces ,  dont  le  venin  est  plus  ou 
moins  funeste,  une  des  plus  anciennement  et  des 
mieux  connues,  est  la  vipère  commune-  Elle'  est 
en  effet,  très-multipliée  en  Europe;  elle  habite 
autour  de  nous,  elle  infeste  nos  bois,  et  souvent 
nos  demeures;  aussi  a-t-elle  inspiré,  depuis  long¬ 
temps,  une  grande  crainte;  et  cependant  avec 
quelle  attention  n’a-t-elle  pas  été  observée?  Objet 
d’importantes  rechei'ches  et  de  travaux  multipliés 
d’un  grand  nombre  de  savants ,  combien  de  fois 
if a-t-elle  pas  été  décrite ,  disséquée  et  soumise  à 
diverses  épreuves?  Nous  avons  donc  cru  devoir 
commencer  Thistoire  de  tous  les  serpents  par  celle 
de  la  vipère  commune;  sa  conformation,  tant  in¬ 
térieure  qu’extérieure,  ses  propriétés,  ses  habi¬ 
tudes  naturelles  ayant  été  très-étiidiées,  et  pou¬ 
vant  par  conséquent  être  présentées  avec  clarté , 
répantlront  une  gramle  lumière  sur  tous  les  objets 
que  nous  leur  comparerons,  et  dont  on  pourra 
connaître  plusieurs  parties,  encore  voilées  pour 
nous,  par  cela  seul  qu’on  verra  un  grand  nombre 
tle  leurs  rapports  avec  un  premier  objet  bien  connu 
et  vivement  éclairé. 

La  vipère  commune  est  aussi  petite,  aussi  fai¬ 
ble  ,  aussi  innocente,  en  apparence,  que  son  venin 
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est  dangereux.  Paraissant  avoir  reçu  la  plus  petite 
part  des  propriétés  brillantes  que  nous  avons  re¬ 
connues  en  général  dans  l’ordre  des  serpents, 
n^iyant  ni  couleurs  agréables,  ni  proportions  très- 
déliées,  ni  mouvements  agiles,  elle  serait  presque 
ignorée,  sans  le  poison  funeste  quelle  distille. 
Sa  longueur  totale  est  communément  de  deux 
pieds  ;  celle  de  la  queue ,  de  trois  ou  quatre 
pouces,  et  ordinairement  cette  partie  du  corps 
est  plus  longue  et  plus  grosse  dans  le  mâle  que 
dans  la  femelle;  sa  couleur  est  d’un  gris  cendré, 
et  le  long  de  son  dos,  depuis  la  tète  jusqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  s’étend  une  sorte  de  chaîne 
composée  de  taches  noirâtres  de  forme  irrégulière, 
et  qui,  en  se  réunissant  en  plusieurs  endroits  les 
unes  aux  autres,  représentent  fort  bien  une  bande 
dentelée  et  sinuée  en  zig-zag.  On  voit,  aussi ,  de 
chaque  côté  du  corps,  une  rangée  de  petites 
taches  noirâtres ,  dont  chacune  correspond  à 

I 

l’angle  rentrant  de  la  bande  en  zig-zag. 

Toutes  les  écailles  du  dessus  du  corps  sont  re¬ 
levées  au  milieu  par  une  petite  arête,  excepté  la 
dernière  rangée  de  chaque  côté,  où  les  écailles 
sont  unies  et  un  peu  plus  grandes  que  les  autres. 
Le  dessous  du  corps  est  garni  de  grandes  plaques 
couleur  d’acier  et  d’une  teinte  plus  ou  moins  fon¬ 
cée,  ainsi  que  les  deux  rangs  de  petites  plaques 
qui  sont  au-dessous  de  la  queue  (i). 


(i)  Nous  avons  compte  sur  le  plu»  {fr.incl  nombre  d’inclîvuln.'!  que 


DES  SERPENTS. 


lif) 

Quelquefois,  dans  la  vipère  commune ,  de  meme 
que  dans  un  très-grand  nombre  d’autres  espèces 
de  serpents,  les  grandes  pièces  qui  recouvrent  le 
ventre  et  le  dessous  de  laquelle  sont,  ainsi  que 
les  autres  écailles,  plus  pâles  ou  plus  blanches 
dans  la  partie  qui  est  cachée  par  la  plaque  ou 
lecaille  voisine,  que  dans  la  partie  découverte,  et 
le  défaut  de  lumière  paraît  nuire  à  la  vivacité  des 
couleurs  sur  les  écailles  des  serpents  ,  comme  sur 
les  pétales  des  fleurs;  mais  on  ne  remarque  com¬ 
munément  cette  nuance  plus  faible  de  la  ]>artie 
cachée,  que  sur  les  serpents  en  vie  ou  sur  ceux 
qui  ont  été  desséchés.  Il  arrive  le  plus  souvent, 
au  contraire,  que  sur  les  serpents  conservés  dans 
Fesprit-de-vin ,  la  partie  des  grandes  plaques  ou 
des  autres  écailles  qui  est  toujours  découverte, 
est  d’une  nuance  plus  blanchâtre,  comme  pins 
exposée  à  Faction  de  Fesprit  ardent  qui  altère 
toutes  les  couleurs. 

Le  dessus  du  museau  et  l’en  Ire-deux  des  yeux 
sont  noirâtres;  et  sur  le  sommet  de  la  tête,  deux 
taches  allongées,  placées  obliquement,  se  réunis¬ 
sent  par  un  Jbout  et  sous  un  angle  aigu. 

La  tête  va  en  diminuant  de  lars^eur  du  côté  du 

O 


nous  ayons  examines,  14G  grandes  plaques  et  Sg  rangées  de  petites, 
«  Depuis  le  coin  ro  en  cernent  du  cou  jusqu'au  commencenieni  de  la 
«  queue,  il  y  a  autant  de  grandes  écailles  qu'îl  y  a  de  vertèbres ,  et  comme 
**  chaque  veriebre  a  de  chaque  coté  une  cote,  chaque  écaille  rencontre 
w  par  ses  deux  bouts  la  pointe  de  toutes  les  deux,  et  leur  sert  comme  de 
«  défense  et  de  soutien*  >>  Mcmoires  pour  servir  à  rbisioire  natiirelie  des 
animaux*  Description  anatomique  de  ta  yîpére,  roine  1, 
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iTiiiseau,  où  elle  se  termine  en  s’arrondissant;  et 
les  bords  des  mâchoires  sont  revêtus  d’écailles 
plus  grandes  que  celles  du  dos,  tachetées  de  blan¬ 
châtre  et  de  noirâtre,  et  formant  un  rebord  assez 
saillant  (  i). 


(i)  Nous  avons  cru  cju’on  verrait  iivec  d’autant  plus  de  plaisir  îcî  une 
courte  exposition  des  principales  parties  intérieures  de  la  vipère ,  que  sa 
conformation  interne  est  très-semblable  à  celle  du  plus  grand  nombre  de 
serpents  dont  nous  traiterons  dans  cet  ouvrage,  et  qui,  par  la,  seront 
connus  a  rSnlérieur  aussi  bien  qu’à  l’extérieur.  Nous  n^avons  pu  mieux 
faire  que  de  rapporter  les  propres  paroles  de  M*  Charas,  qui  a  disséqué 
avec  soi  U  la  vipère  commune  ,  cl  dont  nous  avons  vérliié  les  observa¬ 
tions  que  l’on  ti'ouvcra  ici.  Le  museau  est  composé  d’un  os  en  paille 
U  cartilagineux,  garni  aux  eiivîrous  de  quelques  bouts  de  muscles  qui 
«  viennent  de  plus  loin,  qui  sont  aussi  accompagnés  de  quelques  petites 
«  veines  et  de  quelques  petites  artères.  Cet  os  est  encoie  couvert  de  la 
w  peau  écailleuse  ,  retroussée,  coin  me  nous  l’avons  dît,  dans  ses  extrémités. 
+<  Il  y  a  deux  conduits  dans  ses  deux  <^otés  qui  forment  les  narines  ,  les- 
üt  quelles  ont  chacune  une  ouverture  petite  et  ronde,  à  droite  et  à  gauebe 
•c  sur  le  devant,  et  leur  nerf  propre  ,  qui  vient  depuis  la  partie  autérieiire 
■f  du  cerveau  jusqu’à  leur  orifice,  et  qui  leur  communique  i’odorat ,, , 
«  Cet  os  cartilagineux  a  tout  autour  divers  angles,  et  est  articulé  par 
€<  de  forts  Ifgaments  au-dedans  et  autour  de  la  partie  creuse  et  antérîeure 
<<  du  cràue^  ce  qui  n’enipéche  pas  qu’il  ne  soit  un  peu  flexible  dans  cettC 
«  articulation, 

«  IjC  crâne  se  trouve  creusé  dans  sa  partie  antérieure,  et  représente 
*<  une  forme  de  cœur  lorsqu’on  en  sépare  l’os  du  museau.  Il  a  deux 
«  pointes  avancées  qui  embrassent  en  partie  cet  os-là  ;  il  est  entouré,  en 
sa  partie  supérieure,  d'un  petit  bord  avancé  en  forme  de  corniche  ;  il 
*c  est  échancré  aux  deux  cotés  ou  sont  situes  les  yeux,  et  y  forme  leurs 
«  orbites,  dont  la  partie  posiérîeare  est  étendue  en  pointe  qui  répond  a 
it  celle  de  devant.  Tout  le  crâne  ,  en  tonies  ses  parties  ,  est  d’une  substance 
«  fort  compacte  et  fort  dure  ;  il  y  a  trois  sutures  principales  dans  sa  partie 
c»  supérieure;  l’une  qu"uu  peut  nommer  sagittale,  qui  divise  de  long  en 
«  long  la  paiilc  du  dessus  des  denx  yeux;  Tautre,  qui  se  peut  nommer 
«  coroualc,  qui  divise  le  crâne  en  travers  derrière  les  deux  orbites;  et  la 
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«  troisième,  qui  le  sépare  encore  en  travers  près  du  commeneeiuent  de 
répÎDe.  Bans  la  superficie  de  la  partie  supérieure  du  crâne ,  on  remarque 
«  la  forme  d^nn  cœur  bien  représenté,  situé  dans  son  inilteti^  qui  a  sa 
w  base  près  de  la  suture  que  j'ai  nominéc  coroiiale,  et  qui  porte  sa  pointe 
tr  vers  la  partie  postérieure  du  crâne ,  qui  est  séparée  par  îa  troisième 
suture*  Il  y  a  aussi  une  autre  «grande  suture  tout  autour  des  parties 
t€  latérales  inférieures  du  crâne,  par  laquelle  il  se  peut  diviser  en  deux 
«  corps,  Tun  supérieur  et  rautre  inférieur:  ce  dernier  est  fait  en  forme 
«  de  dus  renversé,  allant  de  long  eu  long,  creusé  au-dedans,  et  vepré- 
«  sentant  la  forme  d'un  soc  quî  a  comme  des  ailerons  à  ses  côtés,  et  dont 
la  pointe  avance  au-dessous  de  Tentre-deux  des  yeux;  sa  partie  posté- 
«  rieure  descend  jusqu’au  fond  du  palais,  ou  elle  a,  dans  son  dessous, 

«  une  pointe  descendant  en  forme  de  monticule  renversé.  Toutes  lessulures 
«  du  crâne  sont  s!  bien  unies  dans  leur  jonction,  et  si  fortement  annexées, 

«  qu'i\  est  fort  diflicile  de  les  distinguer,  et  encore  plus  d’en  séparer  les 
«  parties  sans  les  casser,  à  moins  que  de  faire  bouillir  le  crâne  dans  quelque 
«  liqueur* 

«  La  substance  du  cerveaa  de  la  vipère  est  divisé  en  cinq  corps  prînei- 
«  paux ,  dont  les  deux  premiers  sont  ronds  et  longuets;  chacun  de  la 
w  grandeur  et  de  ia  forme  d’nn  grain  de  semence  de  chicorée  ;  ÎIs  sont 
K  situés  de  long  en  long  entre  les  deux  yeux,  et  c’est  de  ces  corps  que 
M  partent  les  nerfs  de  Todorat  ;  les  trois  autres  sont  dans  la  partie  moyenne 
«  du  crâne,  et  au-dessous  de  cette  forme  de  coeur  dont  nous  avons  parlé; 

chacun  de  ces  corps  approche  de  la  grosseur  d’un  grain  de  semence  de 
«  mitùim  soiis^  et  représente  à^peU’prcs  la  forme  d*une  poire,  dont  la 
*'  pointe  est  tournée  vers  la  partie  antérieure  delà  tète.  Deux  de  ces  corps 
«  sont  situés  dans  la  partie  supérieure,  de  long  en  long  et  â  côté  Tun  de 
«  Fautre  :  le  troisième,  qui  est  tant  soit  peu  plus  petit,  est  situé  sous  le 
milieu  des  deux,  et  peut  être  nommé  le  cervelet  ou  le  petit  cerveau* 

«  La  moelle  spinale  semble  être  un  même  corps  avec  ce  demîer,  quoi- 
M  qu’elle  ait  sa  place  séparée  dans  la  partie  postérieure  du  crâne  ;  elle' 
«  est  d’une  substance  un  peu  plus  blanche  et  un  peu  plus  molle  que  les 
«  corps  dont  nous  venons  de  parler,  et  de  la  grosseur  d*un  petit  grain  de 
«  froment;  elle  produit  un  corps  île  la  rocttie  substance  ,  qui  s’étend  en 
long ,  et  passant  en  draite  ligne  au  travers  de  toutes  les  vertèbres  de 
«  Fépine  du  dos,  vient  aboutir  â  rcxlrémîté  de  la  queue*  Les  corps  du 
^  cerveau  do  la  vipère  sont  couvcris  d’iittc  tunique  assez  épais.sc+  et  qui 
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il  est  souvent  de  vingt-huit  dans  la  mâchoire  su 


«leur  est  assez  adLérente,  qti^on  peut  nummer  dure-mère;  elle  est  de 
«  couleur  noii^ ,  d^où  il  est  arrive  que  quelques  auteurs,  qui  n'avaîent  pas 
«  pris  la  .peine  de  regarder  sons  la  tunique,  ont  dit  que  le  cerv'eau  de  la 
«  vipère  était  de  couleur  noire.  Sous  cette  dure-mère,  chaque  corps  fia 
«  cerveau,  séparément,  a  encore  une  petite  membrane  qui  Tenveloppe, 
«  qu’on  peut  nommer  pie-mère*  On  remarque  de  petits  interstices  entre 
«  ces  corps,  et  même  dans  le  corps  de  la  moëîle  spinale,  qui  pourraient 
«passer  pour  des  ventricules;  et  je  ne  doule  pas  que,  sî  le  sujet  était 
«  un  peu  plus  gros ,  on  n’y  pût  remarquer  la  plupart  des  parties  consî- 
«  dérables  qui  se  voieut  dans  les  animaux  plus  grands, 

«  A  chaque  coté  supérieur  du  milieu  de  ce  coeur,  que  Ton  voit  au-dessus 

h 

«  du  crâne,  il  y  a  un  petit  os  plat  qui  a  environ  une  ligne  et  demie  de 
«  long,  qui  lui  est  foitenjent  articulé  ,  lequel  ,  suivant  et  adhérent  an 
«  même  coté  du  crâne  jusqu’à  sa  partie  postérieure,  vieut  s^artîculer  de 
M  nouveau  à  un  antre  os  plat  plus  long  et  plus  fort,  et  y  forme  comme 
«  un  coude  i  ce  deiuier  os  descend  en  bas  et  vient  s’arttruler  forlemcDt 
«  au  bout  interne  de  îa  mâchoire  iiiférleiire ,  au  milieu  de  laquelle  arlî- 
«  culatiou  la  mâchoire  supérieure  vient  aboutir  et  sV  articule,  mais  uoii 
«  pas  si  fortement,  parce  qu’elle  a  d’autres  articulallons  dont  rinférîeure 
«  est  dépourvue.  Ces  os,  qui  sont  conmie  des  clavicules,  servent  et  de 
«  soutien  aux  mâchoires,  et  â  les  ouvrir  ei  resserrer,  et  ÎU  y  sont  uîtiés 
»  par  les  nerfs  et  parles  muscles  dont  la  nature  les  a  pourvus, 

«  Il  y  a  aussi  â  chaque  bout  avancé  de  l’orbîte,  un  petit  os  plat,  ayant 
H  environ  deux  lignes  et  demie  de  long,  qui  est  fortement  articulé  et  con- 
«  jojnteriient  avec  la  racine  de  la  dent  canine ,  lequel ,  par  son  autre  bout, 
«  est  aussi  fortement  articulé  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure,  tant 
pour  la  soutenir  que  pour  la  faire  avancer  ensemble  avec  la  grosse  dent 
lorsqu’elle  se  relève  pour  mordre,  La  mâchoire  supérieure  est  divisée  en 
deux  sur  le  devant,  et  est  séparée  par  Tos  car ti laineux  du  museau^ 
«  où  .scs  deux  bouts  sont  articulés  de  chaque  cote.  Ces  deux  mâchoires 
«  sont  beaucoup  plus  internes  que  celles  de  dessous  ,  cl  les  grosses  dents 
«  sont  situées  hors  de  leur  rang  et  à  leur  côte  ,  en  teTidant  en  dehors,  et 
leur  servent  comme  de  défenses;  elles  sont  couijiosees  chacune  d\m 
seul  os,  qui  a  environ  dix  lignes  de  long. 

«  La  mâchoire  de  dessous  est  aussi  divisée  en  deux  :  ces  uiachoîres  sont 
annexées  pardevaiit  Tune  à  l’autre,  par  un  muscle  qui  les  ouvre  ou  les 
«  resserre  au  gré  de  Lauluïal ,  et  n’ont  d’autre  articulation  que  celle  que 
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périeure,  et  de  vingt -quatre  dans  rinférieure  ; 

nous  avons  dît  de  leur  bout  interne  avec  la  clavicule  qui  descend  du 
V  crâne*  cl  avec  le  bout  interne  des  mâchoires  supérieures*  Chacune  de  ces 
mâchoires  est  composée  de  deux  os,  articulés  ensemble  vers  le  milieu  de 
t*  ta  mâchoire;  celui  cîè  dcvimî  embrasse  dessus  et  dessous  celui  de  dei- 
«  rïère  ,  et  se  peut  ployer  en  dehors  en  cet  endroit  lorsque  la  vipère  veut 
If  mordre ,  et  il  est  iimt  soit  peu  recourhé  eu  dedans  vers  son  extrémité; 
fl  c’esl:  sur  cet  os  seul  que  les  dents  de  dessous  sont  lîcbées. 

Il  Les  nerls  principaux  de  la  tête  de  la  vipère  sont,  eu  premier  iîeUj 
U  ceux  dont  nous  avons  parlé;  savoir,  ceux  de  Todorat,  ceux  des  yeux  et 
«  de  Tou  Je.  II  y  a ,  outre  ceux-là  ,  ceux  du  goût ,  celui  qu’on  peot  appeler 
»f  la  sixième  paîre  errante,  qui  se  distribue  après  dans  toutes  les  parties 
«  vitales  et  naturelles,  et  ceux  qui,  sortant  de  la  iiioélle  spinale,  sont 
portés  par  toutK  riialnlude  du  corps.  Il  y  a  aussi  plusieurs  nerfs  qui 
partent  Je  la  partie  Inférieure  du  cerveau,  et  qui  passent  au  travers  du 
If  crâne;  mais  à  cause  de  leur  délicatesse,  d  est  tiès-difllcile  de  les  suivre 
'I  jusqu’à  leur  insertion, 

«  Il  y  a  encore  un  nerf  considérable  qui  sort  du  crâne  derrière  celui  de 
rouît',  qui  laisse  dans  Tentre-deux  une  petite  apophyse  au  crâne,  cl 
qui,  descendant  le  long  de  la  clavicule,  fait  sou  cours  sur  la  riiâohoïre 
inférieure,  et  s'insère  dans  son  milieu,  puis  il  poursuit  au-dedans  jus- 
«  qu’à  son  extrémité,  et  se  distribue  dans  toutes  les  dents  qui  y  sout 
If  fichées. 

If  La  tète  a  aussi  ses  veines  et  ses  artére^s ,  qui,  venant  du  foie  et  du 

-  coeur,  s’y  distribuent  eu  une  infînîte  de  rameaux,  dont  toutes  ses  par- 
<1  fies  sont  arrosées.  Elle  est  aussi  garnie  de  plusieurs  muscles  aux  côtés 
If  et  au-dessous  du  crâne,  cl  aux  environs  des  clavicules  et  des  mâchoires 

supérieures  et  infétîeures,  qui  servent  non  seulement  à  remplir  les  creux 
«  du  crâne  et  à  couvrir  les  os  qui  y  sont  articulés,  mais  à  donner  le 
«  mouvement  a  toutes  les  pailles  qui  en  ont  besoin  ;  à  quoi  aussi  les 
«  uerfs  contribuent  de  leur  part* 

ff  Le  grand  nombre  des  os  qui  restent  au  corps  de  la  vipère,  après 

w  ceux  de  la  tète ,  ne  consiste  qu'en  vertèbres  et  en  côtes.  Les  vertèbres 

ff  coinmenceat  à  la  partie  postérieure  du  crâne,  à  laquelle  la  première  est 

«  arlîculée  ;  les  autres  sont  arraugées  de-  suite,  forleiuent  articulées  l’une 

«  a  1  autre,  et  continuent  jusqu’à  rextrémîté  de  la  queue.  Chaque  vipère  , 

If  tant  mâle  que  femelle,  a  cent  quarante-cinq  vertèbres  depuis  la  fin  de  la 

■ 

-  tète  jusqu’au  cuinmenceiïient  de  la  cpieue;  et  deux  cent  qualrc-vîngt-dix 
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côtes ,  qui  est  le  nombre  doable  des  vertèbres  ^  è  chacune  ciesqueïles  il 
y  a  deux  côtes  articulées,  une  de  chaque  côté,  qui  sont  ployées  et  qui 
einbrasseut  les  paiiîes  vitales  et  les  naturelles  de  la  vipère,  et  dont  chaque 
poîrite  vient  se  rendre  a  un  des  bouts  de  la  grande  écaille  de  dessous  le 
ventre,  qui  est  propre  à  toutes  les  deux;  en  sorte  qu^il  y  a  autant  de 
grandes  écailles  sous  le  ventre,  depuis  la  fin  de  la  tète  jusqu’au  cotn- 
mencement  de  la  queue,  qu’il  y  a  de  vertèbres  assorties  de  leurs  deux 
côtes.  Outre  cela,  il  y  a  vîogi-cînq  vertèbres  depuis  le  haut  de  la  queue 
jusqu’à  son  extiémïtc ,  et  ces  vertèbres  n’ont  plus  de  côtes  ,  mais  elles 
ont,  en  leur  place,  de  petites  apophyses  qui  diminuent  en  grandeur, 
de  meme  que  les  vertèbres,  en  tendant  vers  le  bout  de  la  queue, 

((  Les  vertèbres  ont  une  apophyse  épineuse  en  leur  partie  supérieure, 
qui  va  de  long  en  long,  et  qui  a  près  d’une  ligne  de  haut;  eUeÿi  en 
ont  au-dessous  une  autre  pointue  ,  qui  est  courbée  vers  le  côté 
de  la  queue,  et  qui  est  de  même  hauteur  que  la  supérieure  :  elles 
ont  aussi  des  apophyses  trans verses  aux  deux  côtés  ,  anxquelEes  les 
côtes  sont  articulées;  elles  sont  creuses  dans  leur  milieu,  et  reçoivent 
le  corps  de  la  moèüe  qui  part  du  derrière  de  la  tète ,  qui  fournit  autant 
de  paires  de  nerfs  qu’il  y  a  de  vertèbres,  et  qui  continue  jusqu’à 
rextrémité  de  la  queue. 

Il  y  a  quatre  grands  muscles  bien  i'orïs  et  bien  lougs,  qui  prennent 
leur  origine  du  derrière  de  la  tète,  et  qui  descendent  deux  de  chaque 
côté  des  apophyses  épineuses,  l’nn  joignant  l’épine,  et  l’autre  au  côté 
et  un  peu  au-dessous  du  premier,  qu’îl  accompagne  de  long  en  long 
jusqu’au  bout  de  la  queue.  Il  y  a  aussi  deux  grands  muscles  de  pareille 
longueur  qui  sont  attachés  à  la  partie  inférieure  des  vertèbres,  et  qui 
les  accompagnent  d’un  bout  à  Tautre,  de  même  que  les  supérieurs^ 
Kous  remarquons  aussi  de  cliaque  côté,  autant  de  muscles  intercostaux 
qu’il  y  a  de  vertèbres,  servant  au  même  usage  que  ceux  des  autres 
animaux,  qui  séparent  les  côtes  depuis  la  racine  jusqu’à  leur  pointe; 
tous  ces  muscles  sont  aussi  accompagués  de  veines  et  d’artèrea  ,  de 
même  que  les  plus  grands. 

H  La  trachée-artère  est  située  au-dessus  et  tout  le  long  de  la  langue^ 
et  lui  sert  comme  de  couverture  par  sa  jiartie  antérieure;  elle  a  son 
commencement  à  Tentrée  de  la  gueule,  où  elle  présente  un  tron  ovale 
relevé  en  haut ,  et  ayant  comme  un  petit  bec  en  sa  partie  inférieure, 
Kllc  es!  composée,  à  l’entrée,  de  plnsieurs  anneaux  cartilagineux  joints 
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mâchoire  supérieure,  une  ou  deux ,  et  quelquefois 

fl  les  uns  aux  autres,  qui  conlînucnt  environ  la  longueur  d^nn  bon  pouce , 

*  et  qui  se  jettent  dans  le  coté  droit  de  la  vipère  ,  où  îîs  rencontrent  le 
■  poumon;  et  depuis  cet  endroit-li,  ou  ne  vo*it  plus  que  les  demî^an- 

•  neaux  renversés,  lesquels  étant  joînls  des  deux  côtés  à  des  membranes 
fl  qui  dépendenl  du  poumon  et  qui  lui  sont  annexées  par* dessous  d’un 
«  bout  à  raatre,  étant  aidés  du  même  poumon,  servent  k  la  respiration, 

«  et  continuent  leur  rang  et  leur  connexion  jusque  vers  la  quatrième 
«  partie  du  füîe,  qui  lui  est  soumis ,  aussi-bien  que  le  eceur,  Latrachée- 
fl  artère  a  en  tout  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  et  a  Tendrait  où  ses 
«  demi-^aïiueaux  linîssent,  elle  s'unit  avec  une  membrane  qui  attire  et 
«  reçoit  Tair  jusqu'au  commencement  des  intestins ,  où  elle  forme  comme 
«  un  cul-de-sac  en  rond* 

«  Le  poumon  étant  joint  à  la  trachée-artère,  et  faisant  avec  elle  un 
«  même  corps ,  est ,  par-conséquent ,  situé ,  connne  elle  ,  au  côté  droit  ; 
«  ils  commencent  là  où  iinissent  les  anneaux  ciuîers  de  la  trachée-artère. 
«  Le  poumon  est  fait  eu  forme  de  rets  ,  il  u’a  aucuns  lobes  ,  il  est  d'une 
«  couleur  rouge,  fort  claire  et  fort  vive,  d'une  substance  assez  mince  , 
«  assez  irausparente,  et  un  peu  rugueuse;  it  est  attaché  par  des  rueni- 
ut  braues  à  la  partie  supérieure  des  anneaux  Imparfaits,  il  a  sept  ou  huit 
«  pouces  de  long ,  et  un  petit  travers  de  doigt  de  large  ;  il  est  tout  semé 
Cf  de  veines  et  d^artères, 

rt  Le  cœur  et  le  foie  sont  aussi  situés  au  côté  droit  de  la  vipère  ;  et 
«  au-devaut  du  cœur  îl  y  a,  à  environ  le  tiers  d'un  travet^^î  de  doigt,  un 
«  petit  corps  cbarnu  et  uu  peu  plat,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  qui 
Cf  tîst  rempli  fTeaii  ",  ce  petit  corps  est  sîtué  au-dessous  du  poumon,  de 
if  même  que  le  cœur  et  le  foie ,  et  est  suspendu  par  les  memes  membranes 
«  qui  les  soutiennent;  on  peut  le  prendre  pour  une  espèce  de  sagouè  ou 
«  de  tfmus  ,  et  il  peut  avoir  les  mêmes  usages. 

Le  cœur  est  situé  environ  quatre  ou  cinq  pouces  aa-déssous  dn  com* 

s 

mencenierit  du  poumon;  U  est  de  la  grosseur  d'une  féverole  ou  d'une 
«  petite  fève,  il  est  longuet,  charnu,  et  environné  de  son  péricarde,  qui 
ff  est  composé  d’une  tunique  assez  épaisse;  il  a  deux  ventricules,  Tnn  du 
«  côté  dmît,  et  Tautre  du  côté  gauche;  il  a  aussi  deux  ouvertures.  Le 

sang  qui  vient  de  la  veîne-cave  entre  dans  le  ventricule  droit,  et  se  je- 
»  tant  dans  le  gauche,  en  sort  par  Tartère  aorte,  qui  se  divise  d'abord 
w  eu  deux  gros  rameaux ,  dont  Tun  inoiitc  vers  les  parties  supérieures, 
t€  et  ranire,  passant  au-dessous  de  Tœsopfiage  et  prenant  son  chemin  eu 
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quatre  dents  longues  d’environ  trois 


•'  biais,  se  divise  dans  la  suite  en  plusieurs  rameaux,  qui  se  répandent 
«  et  sont  portés  à  toutes  les  parties  ,  jusqu’au  bout  de  la  queue* 

«  Le  foie  est  un  corps  charnu,  de  couleur  rouge-brun,  situé  demî- 
«  pouce  au-dessous  du  cœur,  et  soutenu  des  njêraes  membranes;  sa  Jon- 
«  giieiir  et  sa  grosseur  sont  assez  inégales  ,  mais  les  plus  grands  foies  ont 
«  jusqu'à  cinq  et  six  pouces  de  long,  et  no  demi-pouce  de  large*  Le  foie 
est  composé  de  deux  grands  lobes,  dont  le  droit  descend  nn  bon  ponce 
«  plus  bas  que  le  gauche.  Ces  deux  lobes  sont  arrosés  de  la  veine-cave, 
K  qui  semble  les  séparer  de  long  en  long  en  deux  corps,  et  même  elle  le 
fait  dans  leur  moitié  inférieure,  coulant  dans  leur  entre-deux,  et  leur 
servant  pour  les  joindre  en  un  même  corps.  La  moitié  supérieure  du 
**  foie  est  continue  ,  et  ne  se  peut  diviser  sans  la  couper*  Le  tronc  de  la 
»  veine-cave  se  divise  en  deux  rameaux  en  sa  partie  supérieure,  dont  le 
«  principal  et  le  plus  gros  aboutit  au  cœur,  et  Taiitre  passe  sous  îe  pou- 
mon  ,  et  de  là  aux  parties  supérieures;  la  même  verne-cave,  dans  sa  partie 
«  inférieure ,  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  descendent  dans  toutes 
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les  parties  (îu  dessous, 

O  La  vipère  est  dépourvue  de  diaphragme  ,  nV  ayant  aucune  tunique 
transversale  qui  sépare  les  parties  vitales  d’avec  les  naturelles:  on  pour¬ 
rait  néanmoins  dire  que  cette  tunique  déliée  qui  dépend  de  la  trachée- 
artère  et  du  poumon,  et  qui  descend  vers  les  lutestius  et  y  forme  comme 
un  cul-de-sae,  en  fait  eu  quelque  sorte  la  fonction. 

«  La  vessie  du  fiel  est  située  un  travers  de  doigt  au-dessous  du  foie,  et 
à  côté  du  fond  de  l’estomac,  et  elle  penche  sur  le  côté  gauche;  elle  est 
presque  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  petite  fève  couchée  sur  sort 
plat.  Le  iiel  est  d’une  couleur  fort  verte,  son  goût  est  très-amer  et  très- 
Acre,  sa  consistance  approche  de  celle  d'un  sirop  peu  cuit.  Je  n’ai 
trouvé,  dans  la  vessie  du  fiel ,  qu’une  issue  par  un  petit  vaisseau,  qui, 
sortant  du  côté  interne  de  sa  partie  supérieure,  est  recourbé  dés  son 
origine,  et  descendant  et  adhérant ,  ruêine  dans  son  commencement, 
à  la  partie  interne  de  cette  vessie,  se  divise  après  en  deux  rameaux, 
dont  le  principal  et  le  plus  droit,  passant  par  ce  corps  qnc  les  anciens 
ont  pris  pour  la  rate,  se  jette  dans  Tîntestin  qui  le  reçoit,  et  l’autre 
moindre,  en  rebroussant  chemin  ,  semble  rcmotiter  contre  Je  foie;  mai.s 
se  divisant  en  plusieurs  petits  rameaux  ,  on  ne  saurait  plus  le  discerner 
ni  le  suivre.  Ce  n’est  pas  en  ce  lieu  que  je  veux  combattre  le  senliment 
des  anciens  sur  la  qualité  vénéneuse  qn’îls  ont  ullrilmée  au  lîel  ;  je 
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lignes,  blanches,  (Uaplianes ,  crochues  et  très* 


renvoie  ce)a  à  un  antre  tîeu  ^  ou  je  tacberaî  fie  soutenir  la  qualité  baîsa- 
»  inique  r!e  ce  suc,  en  faisant  voir  qu’il  est  exempt  de  toute  sorte  de 
«  venin.  Le  pancréas  ,  que  tous  les  auteurs  ont  nommé  rate  j  est  situé 
près  et  tant  soit  peu  au-dessous  du  iïel  et  au  coté  droit  de  la  vipère  ;  il 
•t  est  de  la  grosseur  d’un  bon  pois  ,  de  substance  cbarneuse  en  apparence, 

B  mais  eu  effet  glanduleuse;  sa  situation  ,  qui  est  tout  joignant  le  fond  de 
«  restoinac  ,  et  vers  l’entrée  des  intestins  ,  considérée  avec  sa  substance 
glanduleuse ,  me  fait  croire  que  c'est  plutôt  un  pancréas  qu'une  rate  ;  j’en 
fl  laisse  néanmoins  la  décision  à  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de 
«  rexaminer, 

«  L’œsopbage  prend  son  commencement  an  fond  du  gosier,  sa  sîtua- 
fl  tion  est  au  côté  gauche ,  et  son  chemin  est  tout  droit  au  côté  du  pou- 
"  mon  et  du  foie,  jusqu’à  son  union  avec  Torifice  de  Testomac,  Elle  est 
M  composée  d’une  seule  membrane ,  fort  iitotle  et  fort  aîsée  à  s’étendre , 

*  et  qui  même  peut  èlre  enflée  de  la  grosseur  de  deux  doigts;  c’est  elle 
qui  reçoit  la  première  tous  les  animaux  que  la  %‘jpère  a  tués  avec  ses 
grosses  dents  et  qu’elle  a  avalés  tout  entiers  ,  étant  propre  à  cela  ,  tant 
par  sa  large  capacité,  que  par  sa  longueur,  qui  est  d’un  bon  pied. 

«L’estomac  qui  la  suit,  est  comme  cousu  à  son  fond,  et  semble  ne 

*  faire  qu’un  meme  corps  avec  elle;  il  est  toutefois  beaucoup  plus  épais  , 

«  et  composé  de  deux  fortes  tnnîques  Tune  dans  l’autre,  et  adhérente 
«  Tune  à  Tautre.  L’épaisseur  de  ses  tuniques  fait  qu’on  ne  peut  l’enfier  de 
«  la  meme  grosseur  de  l’oesophage,  car  il  ne  peut  guère  excéder  la  gros- 
«  seur  d’un  pouce;  il  a  trois  à  quatre  pouces  de  long  ,  son  orifice  est 
«assez  large,  de  même  que  son  milieu  ,  maïs  son  fond  va  en  étrécîssaut , 

«  et  est  d’ordinaire  fort  étroîtemeut  fermé,  et  ne  s’ouvre  que  pour  re- 
«jeter  ses  excréments  dans  les  înteslins.  Sa  tunique  interne  est  pleine 
«  de  rugosités  lorsqu’il  est  vide  ,  et  on  y  trouve  fort  souvent  pliisîcuts 
«  [letits  vers  de  la  longueur  et  de  îa  grosseur  de  petites  épingles.  L’estomac 
«  est  situé  du  côté  gaiit;he  ,  corn  me  rœsopbagc  ,  mais  soti  fond  est  tourné 
«  vers  le  niilîcu  du  corps,  pour  sc  vider  dans  le  preruier  jutestirr. 

fl  La  longueur  et  la  capacité  de  l’œsophage  ,  et  la  largeur  de  Fentrée  de 
«  1  estomac  ,  sont  fort  accommodés  au  naturel  de  la  vipère,  laquelle  iven- 
«  voie  rien  de  mâche  à  sou  estomac  ,  mais  avale,  pour  sa  noumlurc,  des 
"  Huïmaux  tout  eniîers,  quelquefois  plus  gros  ,  et  quelquefois  plus  peiîts; 

1 1  lorsqu  ils  se  rencontrent  plus  longs  que  la  profondeur  de  FestoiHac  ^ 

«  le  reste  demeure  dans  F  œsophage  ,  en  atteTidant  que  Fesiomac  ait  lUé  y 
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aiguës  ;  on  les  a  appelées  les  dents  canines  de  la 


«  €t  envoya  a  lûiit  le  corps  ,  le  suc  des  parties  dévorées  qu’il  pouvait 
**  contenir,  après  quoi  îl  reçoit  celles  qui  restaient  encore  dans  J^orso- 
«  phage;  maïs  îl  faut  un  grand  temps  pour  tout  cela  ,  a  cause  que  restoinac 
«  ne  se  ferme  point  ,  et  qu’il  ne  saurait  ramasser  aucune  clialeur  consîdé- 
«  Fable  pour  faire  une  prompte  digestion* 

tt  Les  intestins  des  vipères  sont  situes  au  milieu  du  corps  j  sousTépIne 
du  dos  ,  et  immédiatement  après  le  fond  de  Testomac*  J’en  ai  remarqué 
«  seulemcût  trois,  dont  le  premier  et  le  plus  étroit  de  (ous,  peut  être 
«  appelé  diiodefiurn  ;  le  second,  qui  est  plus  large  et  qui  est  rempli  de 
•t  plusieurs  sinuosités  j  peut  être  nommé  coion;  et  le  troisième  et  dernier  f 
rectum  ;  lequel  aussi  est  fort  large  et  fort  droit  j  et  lequel  a  son  ouverture 
«  au-dessous  et  près  du  commencement  de  la  queue  ,  par  ou  les  excréments 
«  sortent.  Ces  intestins  ont  a  leurs  côtés  les  testicules  avec  leurs  vais- 
«  seaux,  tant  des  màîes  que  des  femelles  ,  et  les  deux  corps  de  la  matrice 
«  des  dernières ,  dont  nous  parlerons  après  cette  section  ;  ils  ont  aussi  les 
V  reius,  avec  leurs  vaisseaux  qui  en  partent,  et  qui  sont  accompagnés 
de  leurs  veines  et  de  leurs  artères,  de  même  que  tous  les  vaisseaux 
«  qui  servent  à  la  génération  ;  et  les  Jntestius  n’en  sont  pas  aussi  dé- 
«  pourvus. 

«  Les  reins  sont  shués  au-dessous  des  testicules  ;  îls  sont  composés  de 
«  plusieurs  corps  glanduleux,  contigus  et  rangés  de  long  en  long,  les 
uns  après  les  autres;  îls  ont  d’ordînaîre  deux  pouces  et  demi  de  long, 
et  deux  ligues  et  demie  de  large  sur  leur  rondeur,  qui  est  un  peu  aplatie; 
ils  sont  de  couleur  rouge  pâle  :  le  droit  est  toujours  situé  plus 
«  haut  que  le  gauche  dans  Lun  et  dans  Taulre  sexe;  ils  ont  aussi 
€€  lejjrs  uretères  ,  par  ou  ils  déchargent  les  sérosités  près  de  rextrémité 

T- 

U  de  J'intestÎD. 

«  Tous  les  intestins,  les  testicules  et  les  reins  sont  couverts  de  graisse 
«  fort  lilaiiclie  et  fort  molle,  laquelle  étant  fondue,  .demeure  en  forme 
«  d’huile;  on  voit  aussi  quelquefois,  en  certaines  vijDèrc»,  ffuelquc  peu 
de  graisse  auprès  du  cüem‘,  du  puuiDOU  et  du  foie  ,  et  surtout  près 
du  fiel,  et  près  de  cette  partie  que  les  uns  prennent  pour  rate  ,  et  les 
<(  autres  pour  pancréas.  Toutes  ces  parties  sont  enveloppées  d’une  tunique 
«  forte  et  fermenient  attachée  aui:  extrémités  des  côtes,  qui  [loiinitit  passer 
«  ponr  épiploou,  si  ou  y  joignait  la  graisse;  mais  comme  la  vipère,  qui 
«  est  une  espèce  de  serpent,  ne  peut  passer  que  parmi  les  animaux  iiii- 
B  riaifails ,  je  ne  déieiiuinevaî  pas  le  nom  de  cette  tunique,  à  laquelle 
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vipère,  à  cause  d’une  ressemblance  imparfaite 
(ju’clles  ont  avec  les  dents  canines  de  plusieurs 
quadrupèdes. Ces  dents,  longues  et  crochues,  sont 
très-mobiles,  ainsi  que  celles  des  auti'es  serpents 
vipères;  Fanimal  les  peut  incliner  ou  redresser  à 
volonté  :  communément  elles  sont  couchées  en 
arrière  le  long  de  la  mâchoire,  et  alors  leur  pointe 
ne  paraît  point;  mais,  lorsque  la  vipère  veut  mor¬ 
dre,  elle  les  relève  et  les  enfonce  dans  la  plaie  en 
même  temps  qu’elle  y  répand  son  venin. 

Auprès  de  la  base  de  ces  grosses  dents,  et  hors 
de  leurs  alvéoles,  on  voit,  dans  des  enfoncements 
de  la  gencive,  un  certain  nombre  de  petites  dents 
crochues,  inégales  en  longueur,  conformées  comme 
les  dents  canines,  et  qui  paraissent  destinées  à 
remplacer  ces  dernières  lorsque  la  vipère  les  perd 
par  quelque  accident.  On  en  a  trouvé  depuis  deux 
jusqu’à  huit  (i).  L’on  peut  présumer  que  le 
nombre  de  ces  dents.de  remplacement  est  limité, 


«  rciix  qui  seront  plus  éclairés  que  mol  donneront  le  nom  qui  leur  scin- 
«  lîlera  le  plus  raisonnable,  »  Mémoires  pour  servir  à  l^Hîstüîre  natu¬ 
relle  des  animaux^  vol-  3  j  page  (>i  i  et  suiv, 

(r)  «Lorsqu’on  les  examine  atîenliveiuent  avec  une  loupe  ^  on  voit 
■  qu'elles  tiennent,  par  leur  base,  à  une  espèce  de  tissa  rnerubraneax 
«  tl'és-lin  et  très-mou.  Ces  petites  dents  vont  en  diminuant  de  grosseur, 

*■  a  mesure  qu’elles  s'éloignent  des  olvéoîes  des  dents  canines;  celles  quj 

■ 

«  sont  le  plus  prés  de  ces  alvéoles,  sont  aussi  les  mieux  formées  et  les 
«  pins  dures;  les  autres  sont  plus  petites,  plus  tendres,  moins  bien 
H  lormées,  et  comme  muqueuses,  particulièrement  a  leur  b.ise  ;  elles 
«  paraissent,  eu  effet,  devoir  leur  formation  à  une  matière  blanchâtre  et 
«  gélatineuse,  Ouvrage  de  M*  Tabbé  Fontana,  sur  les  poisons^  et  par- 
ticulicieineiit  sur  celui  de  ht  vipère,  Florence,  1781  ,  voL  i  ,  ti. 
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et  que  lorsque  la  vipère  a  réparé  plusieurs  fois  la 
perte  de  ses  crochets,  elle  ne  peut  plus  les  rem¬ 
placer;  elle  demeure  privée  de  dents  canines  pen¬ 
dant  le  reste  de  sa  vie  ;  et  peut-être  qu’alors  on 
eu  serait  mordu  sans  éprouver  l’action  de  sou 
venin  ,  qu’elle  ne  pourrait  plus  faire  pénétrer  dans 
la  blessure.  Ce  défaut  absolu  de  crochets,  auquel 
la  vipère  serait  sujette,  devrait  être  une  raison  de 
plus  de  chercher  des  caractères  extérieurs,  autres 
que  les  dents  canines,  pour  distinguer  les  vipères 
d’avec  les  serpents  ovipares. 

Ces  dents  canines  de  la  vipère  sont  creuses, 
elles  .renferment  une  double  cavité  et  comme  un 


double  tube,  dont  l’un  est  contenu  dans  la  partie 
convexe  de  la  dent,  et  l’autre  dans  la  partie  con¬ 
cave.  Le  premier  de  ces  deux  conduits  s’ouvre  à 
l’extérieur  par  deux  petits  trous,  dont  l’un  est 
situé  à  la  base  de  la  dent,  et  l’autre  vers  sa 
])ointe  ;  et  le  second  n’est  ouvert  que  vers  la  base, 
où  il  reçoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  attachent 


la  dent  à  la  mâclioire  (i). 

Ces  mêmes  dents  canines  sont  renfermées,  jus¬ 
qu’aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  dans  une  es¬ 
pèce  de  gaine  composée  de  fibres  très-fortes  et' 
(l’iin  tissu  cellulaire;  cette  gaine  ou  tunique  est 
toujours  ouverte  vers  la  pointe  de  la  dent;  elle 
s’y  termine  par  une  espèce  d’ourlet,  souvent  deii- 


(  t)  Voyeït  J  ce  sujet ,  Fouvrage  cl«ja  cité,  de  M.  Fabbc  Foutaiia  ,  vol.  i y 
J»,  S, 
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télé,  et  formé  par  un  repli  fie  deux  membranes 
qui  la  composent. 

Le  poison  de  la  vipère  est  contenu  dans  une 
vésicule  placée  de  chaque  coté  de  la  tête,  audes- 
sous  du  muscle  de  la  mâchoire  supérieure;  le 
mouvement  du  muscle  pressant  cette  vésicule,  en 
fait  sortir  le  venin,  qui  arrive  par  un  conduit  à 
la  base  de  la  dent,  traverse  la  gaine  qui  l’envC' 
loppe,  entre  dans  la  cavité  de  cette  dent  par  hî 
trou  F^ftiié  près  de  la  base,  en  sort  par  celui  qui 
est  auprès  de  la  pointe,  et  pénètre  dans  la  bles¬ 
sure.  Ce  poison  est  la  seule  humeur  malfaisante 
que  renferme  la  vipère,  et  c’est  en  vain  qu’on  a 
prétendu  que  l’espèce  de  bave  qui  couvre  ses 
mâclioires  lorsqu’elle  est  en  fureur,  est  un  venin 
plus  ou  moins  dangereux;  l’expérience  a  démon¬ 
tré  le  contraire  (  i). 

Le  suc  empoisonné,  renfermé  dans  les  vésicules 
de  chaque  côté  de  la  tête,  est  une  liqueur  jaune 
dont  la  nature  n’est  ni  alkaline  ni  acide,  comme 
on  l’a  écrit  en  divers  temps;  elle  ne  produit  pas 
non  plus  les  effets  d’nn  caustique,  ainsi  qu’on  l’a 
pensé.;  et  il  paraît  qu’elle  ne  contient  aucun  sel 
proprement  dit,  puisque  lorsqu’elle  se  dessèche, 
elle  ne  présente  pas  un  commencement  de  cris¬ 
tallisation,  comme  les  sels  dont  l’eau  surabon¬ 
dante  s’évapore,  mais  se  gerce,  se  retire,  se  fend, 
se  divise  en  très-petites  portions,  de  manière  à 


(r)  M.  TabLê  Fontana  ^  ouvrage  cliù. 
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représenter,  par  toutes  ses  fentes  très- déliées  et 
Irès-niLilti pliées,  une  espèce  de  réseau  que  l’on  a 
comparé  à  une  toile  d’araignée (i). 

Quelque  subtil  que  soit  le  poison  de  la  vipère, 
il  paraît  qu’il  n’a  point  d’effet  sur  les  animaux  qui 
n’ont  pas  de  sang;  il  paraît  aussi  qu’il  ne  peut  pas 
donner  la  mort  aux  vipères  elles-mêmes;  et  à  l’é¬ 
gard  des  animaux  à  sang  chaud,  la  morsure  de 
la  vipère  leur  est  d’autant  moins  funeste  qye  leur 
grosseur  est  plus  considérable, de  telle  sortè qu’on 
peut  présumer  qu’il  n’est  pas  toujours  mortel 
pour  l’homme  ni  pour  les  grands  quadrupèdes  ou 
oiseaux.  L’expérience  a  prouvé  aussi  qu’il  est 
d’autant  pins  dangereux  qu’il  a  été  distillé  en  plus 
grande  quantité  dans  les  plaies  par  des  morsures 
répélées.  Le  poison  de  la  vipère  est  donc  funeste 
en  raison  de  sa  quantité,  de  la  chaleur  du  sang 
et  de  la  petitesse  de  ranimai  qui  est  mordu;  ne 
doit-il  pas  aussi  être  plus  ou  moins  mortel,  sui¬ 
vant  la  chaleur  de  la  saison,  la  température  du 
climat  et  l’état  de  la  vipère,  plus  ou  moins  irritée, 
plus  ou  moins  animée,  plus  ou  moins  pressée  par 
la  faitn,  etc.?  Et  voilà  pourquoi  Pline  avait  peut- 
être  raison  de  dire  que  la  vipère,  ainsi  que  les 
autres  serpents  venimeux,  ne  renfermait  point 
de  poison  jiendant  le  temj^s  de  sou  engourdisse¬ 
ment  (^2).  Au  reste,  M.  l’abbé  Fonlana,  l’un  des 


(t)  Mp  Tabbé  Foniuna  >  dans  Iç  même  ouvragr. 
(2)  Plîiie,  livre  8, 
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meilleurs  pliysicicns  et  naturalistes  de  l’Europe, 
])ense  que  le  venin  de  la  vipère  tue  en  détruisant 
l’irritabilité  des  nerfs,  de  meme  que  plusieurs 
autres  poisons  tirés  du  règne  animal  ou  du  règne 
végétal  (1);  et  il  a  aussi  fait  voir  que  cette  liqueur 
jaune  et  vénéneuse  était  un  poison  très-dangereux 
lorsqu’elle  était  prise  intérieurement,  et  que  Rédi , 
ainsi  que  d’autres  observateurs,  n’ont  écrit  le 
contraire  que  parce  qu’on  avait  avalé  de  ce  poi¬ 
son  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  pût  être 
très-nuisible  (a). 

On  a  fait  depuis  long -temps  beaucoup  de  re¬ 
cherches  relativement  aux  njoyens  de  prévenir  les 
suites  funestes  de  la  morsure  îles  vipères;  mais 
M.  l’abbé  Fontana,  que  nous  venons  de  citer, 
s’est  occupé  de  cet  important  objet  plus  qu’au¬ 
cun  autre  physicien  :  personne  n’a  eu,  plus  que 
lui,  la  patience  et  le  courage  nécessaires  pour  une 
longue  suite  d’expériences;  il  eu  a  fait  plus  de 
siîT mille;  il  a  essayé  l’effet  des  diverses  substan¬ 
ces  indiquées  avant  lui  comme  des  remèdes  plus 
ou  moins  assurés  contre  le  venin  de  la  vipère;  il 
a  trouvé,  en  comparant  un  très-grand  nombre  de 
faits,  qne,  par  exemple,  l’alkali  volatil,  appliqué 
extérieurement  ou  pris  intérieurement,  était  sans 
effet  contre  ce  poison.  Il  en  est  de  même,  suivant 
ce  savant,  de  l’acide  vitriolique,  de  l’acide  nitreux, 


(i)  Traîic  iles  limons.  l’iüreiico  ,  17SJ, 
(3)  Ibîd.  vol,  '2  ,  P*  3oS, 
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(le  l’ackte  nriarin,  de  Tacidc  pliospUorique,  de  Ta- 
eide  spathique,  des  alkalis  caustiques  ou  non 
caustiques,  tant  minéraux  que  végétaux,  du  sel 
inarin  et  des  autres  sels  neutres.  Les  huiles,  et 
particulièreinerit  celle  de  térébenthine ,  lui  ont 
paru  de  quelque  utilité  contre  les  accidents  pro¬ 
duits  par  la  morsure  des  vipères,  et  il  a  pensé 
que  la  meilleure  manière  d’employer  ce  remède, 
était  de  tremper,  pendant  long- temps,  la  partie 
mordue  dans  cette  huile  de  térébenthine  extrê¬ 
mement  chaude.  Le  célèbre  physicien  de  Florence 
pense  aussi  qu’il  est  avantageux  de  tenir  celte 
même  partie  mordue  dans  de  l’eau,  soit  pure, 
suit  mêlée  avec  de  l’eau  de  chaux,  soit  chargée  de 
sel  commun,  ou  d’autres  substances  salines;  la 
douleur  diminue,  ainsi  que  rinflammation ,  et  la 
couleur  de  là  partie  blessée  est  moins  altérée  et 
moins  livide.  Les  vomissements  produits  par  l’é¬ 
métique,  peuvent  aussi  n’êlre  pas  inutiles;  mais 
le  traitement  que  M.  l’abbé  Ffiutana  avait  regafdé 
comme  le  plus  assuré  contre  les  effets  du  venin 
de  la  vipère  ,  consistait  à  couper  la  partie  mor¬ 
due,  peu  de  secondes  ou  du  moins  peu  de  mi¬ 
nutes  après  l’accident,  suivant  la  grosseur  des 
animaux'  blessés,  les  plus  petits  étant  les  plus 
susceptibles  de  l’action  du  poison.  Bien  plus,  cet 
observateur  ayant  trouvé  que  les  nerfs  ne  peuvent 
pas  communiquer  le  venin,  que  ce  poison  ne  se 
répand  que  par  le  sang,  et  que  les  blessures 
envenimées,  mats  superficiel  tes  de  la  peau,  ne 
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sont  pas  dangereuses,  ii  avait  pensé  qu’il  suffisait 
d’empêcher  la  circulation  du  sang  dans  la  partie  t 

mordue,  et  qu’i!  n’était  pas  même  nécessaire  de 
la  suspendre  darjs  les  plus  petits  vaisseaux,  jjour 
arrêter  les  effets  du  poison.  Un  grand  nombre 
d’expériences  l’avaient  conduit  à  croire  qu’une 
ligature  mise  à  la  partie  blessée  prévenait  la  ma¬ 
ladie  interne  et  générale  qui  donne  la  mort  à 
l’animal  ;  que  dès  que  le  venin  avait  agi  sur  le 
sang,  dans  les  parties  mordues  par  la  vipère,  il 
cessait  d’être  nuisible,  comme  s’il  se  décompo¬ 
sait  en  produisant  un  mal  local,  et  qu’au  bout 
d’un  temps  déterminé  il  ne  pouvait  plus  faire 
naître  de  maladie  interne.  A  la  vérité,  le  mal  local 
était  très-grand  et  paraissait  quelquefois  tendre 
à  la  gangrène;  et,  comme  il  était  d’autant  plus 
violent  que  la  ligature  était  plus  serrée  et  plus 
long-temps  appliquée,  il  était  important  de  con¬ 
naître,  avec  quelque  précision ,  le  degré  de  tension 
de  la  ligature  et  le  temps  de  son  application, 
nécessaires  pour  qu’elle  pût  produire  tout  son 
effet.  Au  reste,  M.  l’abbé  Fontana,  en  remar¬ 
quant  avec  raison  qu’un  mauvais  traitement  peut 
changer  la  plqûrè  eu  une  plaie  considérable  qui 
dégénère  en  gangrène,  assurait  en  même  temps 
que  le  venin  de  la  vipère  n’est  pas  aussi  dange¬ 
reux  qu’on  l’a  pensé.  Lorsqu’on  a  été  mordu  par 
ce  serpent,  on  ne  doit  pas  désespérer  de  sa  vie, 
quand  bien  même  on  ne  ferait  aucun  remède,  et 
la  frayeur  extrême  qu’inspire  l’accident,  est  sou- 
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T^ent  une  grande  cause  de  ses  suites  funestes  (i). 

Pour  faire  connaître  avec  plus  (rexaclitude  le 
résultat  que  ce  pliysicicn  croyait  devoir  tirer  lui- 
méme  de  ses  belles  et  très -nombre uses  expérien¬ 
ces,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  ses  propres 
paroles  dans  la  note  suivante  (2),  d'après  laquelle 


(1)  «  Une  simple  morsure  de  vipère  u^est  pas  mortelle  nàturellenient  j 
«  quand  meme  il  y  aurait  eu  deux,  ou  trois  vîpèrea  ,  la  maladie  serait  jdus 
«  grave,  mais  elle  ne  serait  probablement  pas  mortelle  ;  quand  une  vipère 
«  aurait  mordu  un  homme  six  ou  sept  fois,  quand  elle  aurait  distillé  dans 
«  les  morsures  tout  le  venin  de  ses  vésicules  ^  on  ne  doit  pas  désespérer,  » 
Ouvrage  déjà  cité,  voL  a  ,  p,  45- 

(2)  «  Le  dernier  résultat  de  tant  d’expéiiences  sur  F  usage  de  la  liga- 
«  tare  canire  la  morsure  de  la  vipère,  ne  présente  ni  cette  certitude,  ni 

cette  généralité  auxquelles  on  se  serait  attendu  dans  le  commence- 
«  meut.  Ce  n^est  pas  que  la  ligature  soit  à  rejeter  comme  absolument 


«  inutile,  puisque  nous  Favons  trouvée  un, remède  assuré  pour  les  pî- 
H  geons  et  pour  les  cochons  d’Iudc;  elle  peut  donc  Tétre  pour  d'autres 
animaux  ,  et  peut-être  serait-elle  utile  pour  tous,  si  l’on  connaissait 
«  mieux  les  circonstances  dans  lesquelles  il  faut  la  pratiquer*  Il  jiaraît, 
**  en  général,  qu*on  ne  doit  rien  attendre  des  scarifications  plus  ou  moins 
«  grandes,  plus  ou  moins  simples,  puisqu'on  a  vu  mourir,  avec  celte 
c'  opération  ,  les  animaux  mêmes  qui  auraient  été  le  plus  facilement  guéris 
«  avec  les  seules  ligaturés* 

«  Je  n’ose  pas  décider  de  quelle  utilité  elle  pourrait  être  dans  l'homme , 
€c  parce  que  je  n’ai  point  d’expériences  directes*  Maïs  comme  je  suis 


<n 


ÏC 


«  d’avis  que  la  morsure  de  la  vipère  n’est  pas  naturellement  meurtrière 
«pour  riiomme,  la  ligature,  dans  ce  cas,  ne  pourrait  faire  antre 
K  chose  que  diminuer  la  maladie;  peut-être  une  ligature  très-légère  pour- 
raît-ellc  suffire  ;  peut-être  pouiraît-ou  Toter  peu  de  temps  après;  mais 
il  faut  des  expériences  pour  nous  mettre  en  état  de  prononcer,  et  les 
«  expériences  sur  les  hommes  sont  très-rares. 

«  Je  dois  encore  avertir  qu’une  partie  de  mes  expériences  sur  le  venin 
de  la  vipère  5  ont  été  faîtes  dans  la  plus  rude  saison,  en  hiver.  11  est 
naturel  de  concevoir  que  les  vipères  dont  je  me  suis  servi ,  ne  pouvaieTit 
être  dans  toute  leur  vigueur;  qu’elles  devaîctit  mordre  tes  animaux  avec 
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on  verra  aussi  que  M.  Tabbé  Fontana  reconnaît, 
ainsi  que  nous,  l’influence  des  saisotis  et  de  di¬ 
verses  antres  causes  locales  ou  accidentelles  sur 
la  force  tbi  venin  des  serpents,  et  qu’il  croit  que 
plusieurs  circonstances  particulières  ont  pu  alté¬ 
rer  les  résultats  de  ces  différentes  expériences. 

Mais  enfin,  dans  iin  Supplément  imprimé  à  la 
fin  de  son  second  volume,  M.  l’abbé  Fontana 
annonce,  tl’après  de  nouvelles  épreuves,  que  la 
pierre  à  cautère  détruit  la  vertu  malfaisante  du 
venin  de  la  vipère,  avec  lequel  on  la  inèle;  que 
tout  concourt  à  la  faire  regarder  comme  le  vé¬ 
ritable  et  seul  spécifique  contre  ce  poison,  et 
qu’il  suffit  de  l’appliquer  sur  la  plaie,  après  l’avoir 
agrandie  par  des  incisions  convenables  (i). 

Quelquefois  cependant  le  remède  n’est  pas  ap¬ 
porté  à  temps,  ou  ne  se  mêle  pas  avec  le  venin. 
On  ne  peut  pas  toujours  faire  pénétrer  la  pierre 


«  moins  de  force  ,  et  que  n’étant  pas  nourries  dejHns  plusieurs  mois,  leur 
w  venin  devait  être  en  moindre  quantité*  Je  n'ai  aucune  peine  à  croire  que 
«  dans  une  autre  saison  plus  favorable, comme  dans  l'été,  clans  un  climat 
«  plus  chaud,  les  effets  dussent  être,  en  quelque  soiie,  différents,  et, 
eu  général ,  plus  grands, 

«  Je  puis  encore  avoir  été  trompé  par  ceux  qui  me  fournissaient  les 
«  vipères.  J’étaîs  en  usage ,  dans  le  commencement ,  de  rendre  les  vipères' 
«  même  dont  je  m’étais  servi  pour  faire  mordre  les  animaux  ,  et  que  je 
n’a  va  JS  pas  besoin  de  tuer.  J’ai  tout  lieu  de  croire  qu’on  m’a  vendu 
w  pour  la  seconde  fois  les  vipères  que  j’avaîs  déjà  employées  ;  mais ,  dès 
«  que  je  me  suis  aperçu  de  cela,  je  me  suis  détentiîné  à  tuer  toutes  les 
«  vipères  J  après  m'en  être  servi  dans  mes  expériences*  »  Ouvrage  déjà 
cité,  vol*  a,  P*  Sy  et  suit, 

(r)  Ibid,  volume  second,  page  3^3* 


lO, 


HISTOIRE  NATURELLE 

à  cautère  dans  tous  les  endroits  dans  lesquels  le 
poison  est  parvenu.  Les  trous  que  font  les  dents 
de  la  vipère  sont  très-petits,  et  souvent  invisibles; 
ils  s’étendent  dans  la  peau  en  différentes  direc¬ 
tions  et  à  diverses  profondeurs,  suivant  plusieurs 
circonstances  très -variables.  L’inflammation  et 
l’enflure  qui  surviennent,  augmentent  encore  la 
difficulté  de  découvrir  ces  directions,  en  sorte 
que  les  incisions  se  font  presque  au  hasard. 
D’ailleurs  le  venin  s’introduit  quelquefois  tout 
d’un  coup  et  eu  grande  quantité  dans  fanimal, 
par  le  moyen  de  quelques  vaisseaux  que  la  dent 
pénètre;  et  la  morsure  de  la  vipère  peut  donner 
la  mort  la  plus  prompte,  si  les  dents  percent  un 
gros  vaisseau  veineux,  de  manière  que  le  poison 
soit  porté  vers  le  cœur  très  -  rapidement  et  en 
abondance.  L’animal  mordu  éprouve  alors  «ne 
sorte  d’injection  artificielle  du  venin,  et  le  mal 
peut  être  incurable.  On  ne  peut  donc  pas,  sui¬ 
vant  M.  Fontana,  regarder  la  pierre  à  cautère 
comme  un  remède  toujours  assuré  contre  les  ef¬ 
fets  de  la  morsure  des  vipères;  mais  on  ne  iloit 
pas  douter  de  ses  b<  ans  effets,  et  même  on  peut 
dire  •qu’elle  est  le  véritable  spécifique  contre  le 
poison  de  ces  serpents. 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  les  plus 
intéressantes  qu’on  ait  encore  faites  sur  les  effets 
ainsi  que  sur  la  nature  du  venin  que  la  vipère 
distille  par  le  moyen  de  ses  dents  mobiles  et  cro¬ 
chues.  Achevons  maintenant  de  décrire  cet  ani¬ 
ma!  funeste. 
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Elle  a  les  yeux  très-vifs  et  garnis  de  paupières, 
ainsi  que  ceux  des  quadrupèdes  ovipares;  et, 
comme  si  elle  sentait  la  puissance  redoutable  du 
venin  qu’elle  recèle,  son  regard  paraît  hardi;  ses 
yeux  brillent,  surtout  lorsqu’on  l’irrite;  et  alors 
non  seulement  elle  les  anime,  mais,  ouvrant  sa 
gueule,  elle  darde  sa  langue,  qui  est  communé¬ 
ment  grise,  fendue  en  deux,  et  composée  de  deux 
petits  cylindres  charnus  adhérents  l’un  à  l’antre 
jusque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur;  l’ani¬ 
mal  l’agite  avec  tant  de  vitesse,  qu’elle  étincelle, 
pour  ainsi  dire,  et  que  la  lumière  qu’elle  réfléchit 
la  fait  paraître  comme  une  sorte  de  petit  phos¬ 
phore.  On  a  regardé  pendant  long -temps  cette 
langue  comme  une  sorte  de  dard  dont  la  vipère 
se  servait  pour  percer  sa  proie  ;  ou  a  cru  que 
c’était  à  l’extrémité  de  cette  lange,  que  résidait 
son  venin,  et  on  l’a  comparée  à  une  flèche  em¬ 
poisonnée.  Cette  erreur  est  .fondée  sur  ce  que, 
toutes  les  fois  que  la  vipère  veut  mordre,  elle 
tire  sa  langue  et  la  darde  avec  rapidité.  Cet  organe 
est  enveloppé,  d’un  bout  à  l’autre,  dans  une  es¬ 
pèce  de  fourreau  qui  ne  contient  aucun  poi¬ 
son  (i);  ce  n’est  qu’avec  ses  crochets  que  la  vi¬ 
père  donne  la  mort,  et  sa  langue  ne  lui  sert  qu’à 

retenir  les  insectes  dont  elle  se  nourrit  quelque¬ 
fois. 


(r)  Toyez,  sur  la  forme  de  la  langue  des  serpents^  le  Discoius  sur  la 
nature  de  ces  reptiles* 
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Non  seulement  la  vipère  a  ses  deux  mâchoires 
articulées  de  telle  sorte  qu’elle  peut  beaucoup 
les  écarter  l’une  de  l’autre,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit(i);  mais  encore  les  deux  côtés  de  chaque 
mâchoire  sont  attachés  ensemble  de  manière 
qu’elle  peut  les  mouvoir  indépendamment  l’iin 
(le  l’autre,  beaucoup  plus  librement  peut-être 
que  la  plupart  des  autres  reptiles;  et  cette  faculté 
lui  sert  à  avaler  ses  aliments  avec  plus  de  facilité  : 
tandis  que  les  dents  d’un  côté  sont  immobiles  et 
enfoncées  dans  la  proie  qu’elle  a  saisie ,  les  dents 
de  l’autre  côté  s’avancent,  accrochent  celte  meme 
proie,  la  tirent  vers  le  gosier,  i’assujétissent, 
s’arrêtent  â  leur  tour,  et  celles  du  côté  opposé 
se  portent  alors  en  avant  pour  attirer  aussi  la 
proie  et  rester  ensuite  immobiles.  C’est  par  ce 
jeu,  plusieui;s  fois  répété,  et  par  ce  mouvement 
alternatif  des  deux  cotés  de  ses  mâclioires,  que 
la  vipère  parvient  à  avaler  des  animaux  quelque^ 
fois  assez  considérables,  qui,  à  la  vérité,  sont 
pendant  long- temps  presque  tout  entiers  dans 
son  œsophage  ou  dans  son  estomac,  mais  qui, 
dissous  insensiblement  par  les  sucs  et  digestifs, 
se  résolvciiît  en  une  pâte  liquide,  tandis  que  leurs 
parties  troj)  grossières  sont  rejetées  par  ranimai  (2). 


(t)  Dîsüours  sQi‘  îa  lïiiliire  des  Serpents- 

(2)  «  Nous  avon.s  remarqué  cela  tlepuJü  peu  dans  une  grande  partie  du 
«  corps  du  lézard  qu'une  vipère  a  vomi  douze  jours  après  avoir  été 
prise ,  ou  nous  avons  vu  qu’à  la  Icte  et  aux  jaïubeâ  de  deviiut,  et  à  la 
«  partie  du  corps  qui  les  touchait  et  qui  avait  pü  ctlc  plaece  coiuiuoilé- 
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Non  seulement,  en  effet,  la  vipère  se  nourrit  de 
petits  insectes,  qu’elle  retient  par  le  moyen  de 
sa  langue,  ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres 
serpents  et  |>lusieurs  quadrupèdes  ovipares;  non 
seulement  elle  dévore  des  insectes  plus  gros,  des 
buprestes,  des  cantharides,  et  même  ceux  qui 
souvent  sont  très  -  dangereux ,  tels  que  les  scor¬ 
pions  (i),  mais  elle  fait  sa  proie  de  petits  lé¬ 
zards,  de  jeunes  grenouilles,  et  quelquefois  de 
petits  rats,  de  petites  taupes,  et  d’assez  gros  cra¬ 
pauds,  dont  l’odeur  ne  la  rebute  pas,  et  dont 
l’espèce  de  venin  ne  paraît  pas  lui  nuire. 

Elle  peut  passer  un  très-long  temps  sans  man¬ 
ger,  et  l’on  a  même  écrit  qu’elle  pouvait  vivre 
un  an  et  plus  sans  rien  prendre;  ce  fait  est  peut- 
être  exagéré,  mais  du  moins  il  est  sûr  qu’elle  vit 
plusieurs  mois  privée  de  toute  nourriture.  M.  Pen- 
nant  en  a  gardé  plusieurs  renfermées  dans  une 
boîte,  pendant  plus  de  six  mois,  sans  qn’on  leur 
donnât  aucun  aliment,  et  cependant  sans  qu’elles 

4 

tf  ment  d;ins  lestamâc  de  la  vipère,  il  ne  restait  guère  cjue  les  os  ;  mais 
«  qu’une  bonne  parti^ï  du  tronc  ^  avec  les  jambes  de  derrière  et  toute  la 
«  queue  ^  étaient  presque  eu  meme  état  que  si  la  vipère  les  eut  avalées  ce 
jour-là,  comme  ou  le  verra  dans  la  figure  que  j'en  ai  fait  graver  ;  mais 
«  on  fut  surpris ,  entre  autres  choses ,  de  voir  que  les  parties  qui  n’avaient 
«  pu  entrer  dans  TestomaCjet  qui  avaient  resté  dans  rœsophage,  se  fussent 
«  conservées  si  long -temps  sans  souffrir  aucune  altération  dans  la  peau, 
«  bien  que  celles  du  dessous  eussent  tic  la  lividité,  qui  était  en  apparence 
M  un  effet  du  veuîu  de  la  morsure,  »  Description  anatomique  de  la  vipère, 
par  M.  Cbaras*  Mém*  pour  servir  à  Tbistoire  naturelle  des  animaux,  par 
MM*  de  l’Acad,  royale  des  Sciences ,  ,vol,  3  ,  p*  fio5. 

(  j)  Aristote,  liv,  H  ,  cliap,  si) ,  De  Hisïor,  animal. 
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parussent  rien  perdre  de  leur  vivacité.  Il  semble 
meme  que,  pendant  cette  longue  diète,  non 
seulement  leurs  fonctions  vitales  ne  sont  ni  arre¬ 
tées  ni  suspendues,  mais  meme  qu’elles  n’éprou¬ 
vent  pas  une  faim  très-pressante ,  puisqu’on  a  vu 
des  vipères  renfermées  pendant  plusieurs  jours 
avec  des  souris  ou  des  lézards,  tuer  ces  animaux 
sans  chercher  à  s’en  nourrir  (i). 

Les  vipères  communes  ne  fuient  pas  les  ani¬ 
maux  de  leur  espèce;  il  paraît  meme  que,  flans 
certaines  saisons  de  l’année,  elles  se  recherchent  niu- 
tuelleraent.  Lorsque  les  grands  froids  sont  arrivés, 
on  les  trouve  ordinairement  sous  dçs  tas  de  pier¬ 
res  ou  dans  des  trous  de  vieux  murs,  réunies 
plusieurs  ensemble  et  entortillées  les  unes  autour 
des  autres*  Elles  ne  se  craignent  pas,  parce  que 
leur  venin  n’est  point  dangereux  pour  elles- 
mêmes,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  ;  et  l’on  peut 
présumer  qu’elles  se  rapprochent  ainsi  les  unes 
des  autres  pour  ajouter  à  leur  chaleur  naturelle, 
contrebalancer  les  effets  du  froid,  et  reculer  le 
temps  qu’elles  passent  dans  l’engourdissement  et 
dans  une  diète  absolue. 

Pour  peu  que  leur  peau  extérieure  s’altère,  les 
sucs  destinés  à  l’entretenir  cessent  {le  s’y  porter, 
et  commencent  à  eu  former  une  nouvelle  au- 

«I 

dessous;  et  voilà  pourquoi,  dans  quelque  temps 


(r)  Description  anatomique  de  Ja  vipère,  par  M,  Cbaras^ 

Î'  ■  ■ . ' 

eja  cite. 


fi  Ten droit 


DKS  SEllPEÎÎTS. 


l53 


qu’on  prenne  des  vipères,  on  les  trouve  presque 
toujours  revêtues  d’une  double  peau,  de  l’an- 
cienne,  qui  est  plus  ou  moins  altérée,  et  d’une 
nouvelle,  placée  au-dessous  et  plus  ou  moins 
formée.  Elles  quittent  leur  vieille  peau  clans  les 
beaux  jours  du  printemps,  et  ne  conservent  plus 
que  la  nouvelle,  dont  les  couleurs  sont  alors  bien 
plus  vives  que  celles  de  l’ancienne.  Souvent  cette 
peau  nouvelle,  altérée  par  les  divers  accidents 
que  les  vipères  éprouvent  pendant  les  chaleurs, 
se  dessèche,  se  sépare  du  corps  de  l’animal  dès  la 
fin  de  l’automne,  est  remplacée  par  la  peau  qui 
s’est  formée  pendant  l’été,  et,  dans  la  niêine  an¬ 
née,  la  vipère  se  dépouille  deux  fois. 

Les  vipères  communes  ne  parviennent  à  leur 
entier  accroissement  qu’au  bout  de  six  ou  sept 
ans;  mais,  après  deux  ou  trois  ans,  elles  sont  déjà 
en  état  de  se  reproduire  ;  c’est  au  retour  du  beau 
temps,  et  communément  au  mois  de  mai,  que 
le  mâle  et  la  femelle  se  recherchent.  La  femelle 
porte  ses  petits  trois  ou  quatre  mois,  et  si,  lors¬ 
qu’elle  a  mis  bas,  le  temps  des  grandes  chaleurs 
n’est  pas  encore  passé ,  elle  s’accouple  de  nouveau 
et  produit  deux  fois  tians  la  même  année. 

Les  anciens,  trop  amis  du  merveilleux,  ont 
écrit  que,  lors  de  l’accouplement,  le  mâle  faisait 
entrer  sa  tète  dans  la  gueule  de  la  femelle;  que 
c’était  ainsi  qu’il  la  fécondait;  que  la  femelle,  bien 
loin  de  lui  rendre  caresse  pour  caresse ,  lui  cou¬ 
pait  la  tête  dans  le  moment  même  où  elle  deve- 
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liait  mère;  que  les  jeunes  serpents,  éclos  clans  le 
ventre  de  la  vipère,  déchiraient  ses  flancs  pour 
en  sortir;  que  par  là  ils  vengeaient,  pour  ainsi 
dire,  la  mort  de  leur  ]>ère,  etc.  (ï)  Nous  n’avons 
pas  Iiesoin  de  réfuter  ces  opinions  extraordi¬ 
naires;  les  vipères  cominiines  viennent  au  jour 
et  s'accouplent  comme  les  autres  vipères  (a);  mais 
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(])  K  Vipera  nias  citpnt  iriserit  m  os,  qaod  illa  abrodît  vüluptQtîs  du[- 
cecline*.  .  .  ïtadem  tertii  die  intrà  iiteinm  c^ïtulüs  excludit  :  deîndè  sîn- 
guloü  siïjgiilîs  diebiiâ  parit,  vtgînli  ferè  nîimeœ,  Itarjue  c:vteri  taudîtatis 
impatieuîes  ,  perriiinpunt  latera  üccîsà  parente.  «  Pline  ,  livre  lo. 

(2)  tf  Le  mâle  a  tiens  testieuïes  qui  stnil  de  fonne  longue,  atTandîe  et 
un  peu  aplatie  dan.s  sa  longueur  ;  ils  vont  aussi  un  peu  en  pointe 
vêts  leurs  deux  bouts  ;  leur  couleur  est  blanche  et  leur  substance  glan¬ 
duleuse;  leur  ïongueur  est  inégale,  car  le  droit  a  plus  d'un  pouce  de 
long,  maïs  le  gauche  est  plus  court  et  un  peu  moindre  en  grosseur: 
Tün  et  i'aiitre  ne  sont  pas  plus  gros  que  lé  tuyau  d’une  plume  de  Taile 
d’un  gros  chapon.  Leur  situation  est  differeate,  carie  droit  commence 
proche  et  au*dessüus  du  fiel ,  au  lieu  que  le  gauche  commence  environ 
huit  lignes  plus  bas  que  le  droit.  Ils  sont  tous  deux  suspendus  en  leur 
partie  supérieure,  par  deux  fortes  membranes  qui  viennent  du  dessous 
du  foie  ,et  sont  d'ordinaire  enveloppés  de  graisse,  qui  fait  qu’on  a  peine 
à  les  discerner,  à  cause  de  la  conformité  de  couleur  qu'ils  ont  avec 
cette  graisse. 

w  Du  milieu  de  cliacuu  de  ces  testicules  de  la  partie  interne  |  on  voit 
sortir  un  petit  corps  long  et  menu,  assez  solide,  et  même  un  peu 
plus  blanc  que  la  substance  des  testicules,  qui  descend  et  qui  leur  est 
attaché  tout  le  long  jusqu’à  leur  bout  inférieur;  on  peut  l’appeler  épî* 
didyme.  On  voit  au  hont  de  chacun  ,  le  coinmencement  d’un  petit  vais¬ 
seau  variqueux ,  qu'on  peut  nommer  spermatique,  a  cause  de  sa  fonction, 
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qui  est  un  peu  aplati,  de  couleur  fort  blanche  et  assez  luîsatïte,  et  qui 
est  d’ordinaire  rempli  de  semence  en  forme  de  suc  laiteux.  Ce  vaisseau 
est  assez  délicat ,  et  il  est  replié  dans  tout  son  cours  en  forme  de  plu¬ 
sieurs  S  jointes  ensemble  d’une  façon  fort  agréable  à  voir;  de-îà  ,  il 
descend  entre  riniesiiu  et  le  teîu,  duquel  il  suit  Tureiére  jusqu’au  trou  du 
deiiiier  jntestîus  par  ou  stntent  les  excrémenls.  Il  est  aussi  accompagné 
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les  anciens,  ainsi  que  les  niot'ernes,  ont  quelque- 

»c  de  veines  et  d’artères  d"un  bout  à  Tautre ,  de  même  que  les  testicules  t 
«  et  il  cesse  d’être  anfractueux  un  peu  avant  que  d'arriver  à  Fouvertuie 
n  de  riutestin.  Cliacun  de  ces  deux  vaisseaux  spermatiques  vient  se  rendre 
«  à  son  propre  réservoir  de  semence  ,  dont  il  y  en  a  deux  qu'on  peut 
«  nommer  parastatcs  ^  qui  sont  comme  des  glandes  blanches,  chacune 
«A  dé  la  longueur,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d’un  grain  de  semence 
«  de  chardon  bénit.  Ces  glandes  sont  situées  de  long  en  îong  au* *desous  et 
entre  les  deux  parties  naturelles;  elles  sont  toujours  remplies  d’un  suc 
laiteux  et  tout  seuiblahle  à  celui  des  vaisseaux  spermatiques  que  nous 
««  venons  de  décrire;  et  pour  fournir  à  réjaculaïion  ,  lors  du  coit ,  elles 
<f  trausmettent  la  semence  qu'elles  conticiiucnt  daus  les  canaux  éjaculatoires 
des  deux  parties  uaturelles  qui  leur  sont  voisines. 

«  Je  puis  dire  là-dessus  que  ceux  qui  ont  pris  ces  deux  réservoirs  de  se- 

*  mence  pour  d’autres  testicules, se  sont  bien  trompés  dans  Topinion  qu’ils 
«  avaient  qu  Y  ayant  deux  parties  naturelles,  il  y  devait  aussi  avoir,  pour 
«  chacun  ,  deux  testicules:  mais  leur  substance  étant  tout-à-faît  différente 
«  des  vérîtahles  testicules  que  nous  avons  décrits,  et  leur  fonction  étant  de 
«  recevoir  et  non  de  foruier,  nous  ne  les  cotinaîssotis  que  pour  parastatesf 
«  qui  reçoivent  peu  à  peu  la  semence  que  les  testicules  leur  envoient  , 
«  qu’ils  réservent  et  quMis  tiennent  toute  prête  pour  le  temps  du  coït 
w  et  pour  faire,  dans  un  moment  et  à  propo^s,  ce  que  les  vaisseaux 
«  spermatiques  ne  sauraient  exécuter  sitôt  ut  si  bien  ,  à  cause  de  leur 
«  longueur  et  de  leur  entortillement. 

«  Le  mâle  a  deux  parties  uaturclles  toutes  pareilles  ,  qui ,  étant  at- 
«  tachées,  sont  chacune  de  la  longueur  de  la  queue  de  l’aiilmal;  leur 
«  uaissance  vient  de  l’extrémité  de  Ja  queue  ,  sous  laquelle  elles  sont 
t»  situées  de  long  en  long.  Tune  près  de  l’aidre;  elles  vont  en  grossis¬ 
te  saut,  de  même  que  la  i^ueue,  au  conmiencenjent  de  laquelle  elles 
»  finissent  ,  et  elles  ont  leur  issue  auprès  et  à  coté  l’une  de  l’autre  , 
«  et  tout  joignant  l’ouverture  de  l’intestin  ,  qui  fait  en  quelque  sorte 
^  leur  séparation. 

<<  Chacuue  de  ces  parties  est  composée  de  deux  corps  longs  et  cuver- 
«  neux  ,  situés  ensemble  Tun  ^ontic  l’autre,  et  qui  se  joignent  vers  leur 
^  sommité  en  un  même  corps,  qui  se  trouve  environné  de  son  prépuce, 
«et  qui  a  ses  muscles  érecteurs,  ctmJunnément  a  ceux  de  plusieurs  ant- 
”  matix.  Ces  parties  sont  remplies  par  dedans  de  plusieurs  aiguiHous  fort. 
«  blaucs,  fort  durs,  fort  pointus  et  piquants,  qui  y  sont  plantés,  et  qui 
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fois  pris  des  faits  particuliers,  des  accidents  bizar- 


<<  ont  leur  pointe  diversement  tournée,  dont  k  grandenr  et  la  grosseut- 
«  se  rapportent  à  Fendroit  de  la  partie  naturelle  oîi  ils  sont  situés,  tu 
«  sorte  que  comme  la  sommité  est  plus  grande  et  plus  grosse ,  ses  aiguillons 
w  le  sont  aussi ,  et  ils  ne  s’avancent  et  ne  paraissent  que  lorsque  le  pré- 
«  puce  qui  les  couvre  s’abaisse ,  qui  est  lorsque  ranimai  se  dispose  pour 
«  le  coït. 

<<  Ces  parties  lïatnrelles  sont  d’ordinaire  cachées,  et  elles  ne  s^enHent 
<*  et  ne  sortent  que  pour  le  coït ,  sî  ce  n’est  qu’ayant  pris  Tanîmalf  on 
«  les  fasse  sortir  par  force  en  les  pressant;  car  alors  on  les  volt  sortir 
«  toutes  deux  également,  chacune  environ  de  la  grosseur  d’un  noyau  de 
datte  et  des  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  leur  sommité  se  trouve  toute 
«  couverte  et  toute  environnée  de  ces  aiguillons,  comme  la  peau  d’un 
hérisson,  et  ces  aiguillons  se  retirent  et  se  cacheot  sons  le  prépuce, 
«  lorsqu’on  cesse  de  les  presser. 

Llssue  de  ces  deux  parties  est  environnée  d’un  muscle  Incn  fort  et 
«  bien  épais,  auquel  la  peau  est  fortement  attachée,  en  sorte  qu’il  est  fort 
«  diflicile  de  l’en  séparer;  le  meme  muscle  sert  aussi  à  ouvrir  et  à  res- 
«  serrer  l'intestin  < 

«  La  vipère  femelte  a  deux  testicules ,  de  même  qne  le  mâle  ,  ils  sont 
«  toutefois  plus  longs  et  plus  gros  ,  mais  de  la  même  forme*  Us  sont 
«  situés  aux  cotés  et  proche  du  fond  des  deux  corps  de  la  matrice ,  et  le 
droit  est  plus  haut  que  le  gauche,  de  même  qu’aux  miles;  leur  sub- 
«  stance  et  leur  couleur  sont  aussi  fort  semblables  :  le  droit  a  environ  un 
*  pouce  et  demi  de  long  et  deux  lignes  et  demie  de  large,  le  gauche  a 
quelque  chose  de  moins;  ils  ont  leur  épididyme  et  leurs  vaisseaux 
«  spermatiques,  qui  portent  la  semence  dans  les  deux  corps  de  la  matrice, 
et  qui  sont  bien  plus  courts  que  ceux  des  mâles.  Je  dirai  néanmoins 
*<  que  ces  testicules  ne  paraissent  pas  toujours  tels  en  toutes  les  femelles, 
«  surtout  en  celles  qui  sont  amaigries,  ou  par  maladie,  ou  pour  avoir  clé 
long-temps  gardées  ,  car  leurs  testicules  s’accourcissent,  se  rétrécissent 
«  et  se  dessèchent,  de  meme  qu’eu  celles  qui  ont  leurs  œufs  déjà  grands; 
«  ayant  remarqué  qu’en  celles-ci  /  les  testicules  sont  fort  raccourcis  et 
«fort  desséchés,  et  même  qu’ils  sont  descendus  plus  bas,  quoique  le 
«  droit  se  trouve  toujours  plus  haut  que  le  gauche- 

«  La  matrice  commence  par  un  corps  assez  épais  ,  qui  est  composé  de 
«  deux  fortes  tuuîques,  et  qui,  étant  situé  au-dessus  de  rintestin,  a  au 
«  même  lieu,  son  orifice,  qui  est  large,  et  qui  se  dilate  aisément,  pour 
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res,  ou  (les  observations  exagérées,  pour  des  lois 
générales,  et  d’ailleurs  il  semble  qu’ils  avaient 
quelque  plaisir  à  croire  que  la  naissance  d’une 
génération  d’animaux  aussi  redoutés  que  la  vipère, 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  l’extinction  de  la 
génération  précédente. 

Les  œufs  de  la  vipère  commune  sont  distribués 
en  deux  paquets;  celui  qui  est  à  droite  est  com¬ 
munément  le  plus  considérable;  et  chacun  de  ces 
paquets  est  renfermé  dans  une  membrane  qui  sert 
comme  d’ovaire;  le  nombre  de  ces  œufs  varie 
beaucoup  suivant  les  individus,  depuis  douze  ou 


rt  recevoîi'  tout-à-k-foîs ,  par  une  luêine  ouverture,  les  deux  parties  na- 
tc  turelles  du  male  dans  le  co'it*  Ce  corps  est  environ  de  la  grandeur 
U  de  Tongle  truri  doigt  médiocre  ^  et  il  se  divise ,  fort  près  de  son 
«  commencement  ^  en  deux  petite»  poches  ouvertes  au  fond  ,  et  que 
la  nature  a  formées  pour  recevoir  et  pour  embrasser  les  deux 
«  membres  du  mâle  dans  le  coït.  Leur  tunique  intérieure  est  pleine  de 
«  rugosités  et  est  fort  dure,  de  même  que  celle  de  tout  le  corps  dont 
nous  avons  parlé, .  .  . 

«  La  matrice  commence  par  ces  deux  petites  poches  ^  à  se  diviser  en 
Y  deux  corps  qui  montent,  chacun  de  leur  coté  ,  le  long  des  reins,  et 
entre  eux  et  les  intestins  ,  jusque  vers  le  fond  de  l^estoinae,  où  Ils  sont 
K  suspendus  par  des  ligaments  qui  viennent  d^auprès  du  foie,  étant  aussi 
«soutenus,  d’espace  en  espace,  par  divers  petits  ligaments  qui  viennent 
«  de  l’épîne  du  dos.  Ces  deux  corps  sont  composés  de  deux  tuniques 
«  molles,  minces  et  transparentes  ,  qui  sont  Tane  dans  Taulre  ;  leur  coin- 
«  mencement  est  au  fond  de  ces  deux  petites  poches  qui  embrassent  les 
H  deux  membres  du  mâle,  dont  ils  reçoivent  la  semence,  chacun  de  leur 
«  coté,  pour  en  former  des  œufs,  et  ensuite  des  vipereaux  ,  par  la  joiic- 
«  tîon  de  leur  propre  semence  que  les  testicules  y  envoient*  Ces  deux 
«  corps  de  matrice  sont  fort  aîâés  a  se  dilater  ,  pour  contenii  un  grand 
«  nombre  de  vipereaux  jusqu'à  leur  perfection*  »  Mémoires  pour  servir 
a  1  hisi.  natur*  des  animaux  ,  voK  lil,  pag,  63o  et  suîv* 


treize  jusqu’à  vingt  ou  vingt-cinq,  et  l’on  a  com¬ 
paré  leur  grosseur  à  celle  des  œufs  de  merle. 

J^e  vipereau  est  replié  dans  l’œuf;  il  y  prend  de 
la  nourriture  par  une  espèce  d’arrière  faix  attaché 
à  son  nombril,  et  dont  il  n’est  pas  encore  délivré 
lorsqu’il  a  percé  sa  coque  ainsi  que  la  tunique  qui 
renferme  les  œufs,  et  qu’il  est  venu  à  la  lumière. 
Il  entraîne  avec  lui  cet  arrière-faix,  et  ce  n’est 
que  par  les  soins  de  la  vipère-mère  qu’il  en  est 
débarrassé. 


On  a  prétendu  que  les  vipereaux  n’étaient  aban¬ 
donnés  par  leur  mère  que  lorsqu’ils  étaient  par¬ 
venus  à  une  grandeur  un  peu  considérable,  et 
qu’ils  avaient  acquis  assez  de  force  pour  se  dé¬ 
fendre.  L’on  ne  s’est  pas  contenté  d’un  fait  aussi 
extraordinaire  dans  l’iiistoire  des  serpents;  on  a 
ajouté  que,  lorsqu’ils  étaient  effrayés,  ils  allaient 
chercher  un  asyle  dans  l’endroit  même  où  leur 
mère  recelait  son  arme  empoisonnée;  que,  sans 
craindre  ses  crochets  venimeux,  ils  entraient  dans 


sa  bouche,  se  réfugiaient  jusques  dans  son  ventre, 
qui  s’étemiait  et  se  gonflait  pour  les  recevoir,  et 
que  lorsque  le  danger  était  passé,  ils  ressortaient 
par  la  gueule  de  leur  mère.  Nous  n’avons  pas  be¬ 
soin  de  réfuter  ce  conte  ridicule,  et  s’il  a  jamais 
pu  paraître  fondé  sur  quelque  observation,  si  l’on 
a  jamais  vu  des  vipereaux  effrayés  se  précipiter 
dans  la  gueule  d’une  vipère,  ils  y  auront  été  eu- 
gbiitis  comme  une  proie,  et  non  pas  reçus  comme 
<lans  lin  endroit  de  sûreté id’on  aura  eu  seidement 
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line  preuve  de  plus  de  ia  voracité  des  vipères, 
qui,  en  effet,  se  nourrissent  souvent  de  petits  lé¬ 
zards,  de  petites  couleuvres,  et  quelquefois  meme 
des  vipereaux  auxquels  elles  viennent  de  donner 
le  jour.  Mais  quelles  habitudes  peuvent  être  plus 
éloignées  de  l’espèce  de  tendresse  et  des  soins  ma¬ 
ternels  qu’on  a  voulu  leur  attribuer? 

La  vipère  commune  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l’ancien  continent;  on  la 
rencontre  aux  grandes  Indes,  oti  elle  ne  présimte 
que  (le  légères  variétés;  et  non  seulement  elle  ha¬ 
bite  dans  toutes  les  contrées  chaudes  de  l’ancien 


monde,  mais  elle  y  supporte  assez  facilement  les 
températures  les  plus  froides,  puiscju’elle  est  assez 
commune  en  Suède,  où  sa  morsure  est  presque 
aussi  dangereuse  que  dans  les  autres  pays  de  l’Eu¬ 
rope.  Elle  habite  aussi  la  Russie  et  plusieurs  con¬ 
trées  de  la  Sibérie;  elle  s’y  est  même  d’autant  plus 
multipliée,  que,  pendant  long-temps^  la  supersti¬ 
tion  a  empêché  qu’on  ne  cherchât  à  l’y  détruire  (ï). 
Et  comme  les  qualités  vénéneuses  s’accroissent  ou 
s’affaiblissent  à  mesure  que  la  chaleur  augmente 
ou  diminue,  on  peut  croire  que  les  humeurs  de 


(i)  «  Oji  porte  un  respect  singulier  aux  vipères  eu  Russie  et  en  Si- 
«  berte,  et  on  les  épargne  soigneusement,  parce  qu'on  croit  que,  si  ou 
fait  du  mai  à  cette  espèce  de  reptiles,  ils  se  vengeront  d’une  luaulère 
«  terrible.  Ou  raconte,  à  ce  sujet,  liieti  des  aventures  ou  l'on  ne  voit 
«  qu'une  superstition  ridicule;  Î1  y  a  cependant  aujourd’hui  des  gens  qui 
eu  ont  secoué  le  joug,  et  j'aî  vu,  dit  M*  Gmelîn  ,  un  soldat  qui  tua 
«  quinze  vipères  en  un  jour*  «  Hist.  géucr*  des  Voyages,  édition  iu- r2  , 
roiiL  LX\I ,  p,  a  fi  5* 


la  vipère  sont  bien  propres  à  acquérir  cette  es¬ 
pèce  d’exaltation  qui  produit  ses  propriétés  fu¬ 
nestes,  puisque  sa  morsure  est  dangereuse  meme 
dans  les  contrées  très-septentrionales.  C’est  peut- 
être  à  cette  cause  qu’il  finit  rapporter  Tactivité  de 
ses  sucs, que  la  médecine  a  souvent  employés  avec 
succès;  peu  d’animaux  fournissent  même  des  re¬ 
mèdes  aussi  vantés,  contre  autant  d’espèces  de 
maladies  :  les  modernes  en  font  autant  d’usage  que 
les  anciens,  ils  se  servent  de  toutes  les  parties  de 
son  corps,  excepté  de  celles  de  la  tète  qui  peu¬ 
vent  être  imprégnées  de  poison;  ils  emploient  son 
cœur,  son  foie,  sa  graisse;  on  a  cru  cette  graisse 
utile  dans  les  maladies  de  la  peau,  pour  effacer 
les  rides,  pour  embellir  le  teint;  et  de  tous  les 
avantages  que  l’on  retire  des  préparations  de  la 
vipère,  ce  ne  serait  peut-être  pas  celui  que  la 
classe  la  plus  aimable  de  nos  lecteurs  estimerait 
le  moins.  Au  reste,  comme  des  effets  opposés  dé¬ 
pendent  souvent  de  la  même  cause,  lorsqu’elle 
agit  dans  des  circonstances  différentes,  il  ntî  serait 


pas  surprenant  que  les  mêmes  sucs  actifs  qui  pro¬ 
duisent,  dans  les  vésicules  de  la  tête  de  la  vipère, 
le  venin  qui  la  fait  redouter,  donnassent  an  sang 
et  aux  humeurs  de  ceux  qui  s’en  nourrissent , 
assez  (le  force  pour  expulser  les  poisons  dont  ils 
ont  été  infectés,  ainsi  que  l’on  prétend  qu’on  l’a 
éprouvé  plusieurs  fois. 

On  ignore  quel  degré  de  température  les  vipères 
communes  peuvent  sup[)orler  sans  s’engourdir; 
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mais,  tout  égal  d’ailleurs,  elles  doivent  toinber 
dans  une  torpeur  plus  grande  que  plusieurs  es¬ 
pèces  de  serpents,  ces  derniers  se  renfermant, 
pendant  Tliiver,  dans  des  trous  souterrains,  et 
cherchant,  dans  ces  asyles  cachés,  une  tempéra¬ 
ture  plus  douce,  tandis  que  les  vipères  ne  se  met¬ 
tent  communément  à  Tabri  que  sous  des  tas  de 
pierres  et  dans  des  trous  de  murailles,  où  le  froid 
peut  pénétrer  plus  aisément. 

Quelque  chaleur  qu’elles  éprouvent,  elles  ram¬ 
pent  toujours  lentement;  elles  ne  se  jettent  com¬ 
munément  que  sur  les  petits  animaux  dont  elles 
font  leur  nourriture;  elles  n’attaquent  point 
l’homme  ni  les  gros  animaux;  mais  cependant 
lorsqu’on  les  blesse,  ou  seulement  lorsqu’on  les 
agace  et  qu’on  les  irrite,  elles  deviennent  furieu¬ 
ses  et  font  alors  des  morsures  assez  profondes. 
Leurs  vertèbres  sont  articulées  de  manière  qu’elles 
ne  peuvent  pas  se  relever  et  s’entortiller  dans  tous 
les  sens  aussi  aisément  que  la  plupart  des  ser¬ 
pents,  quoiqu’elles  renversent  et  retournent  faci¬ 
lement  leur  tête.  Cette  conformation  les  rend  plus 
aisées  à  prendre;  les  uns  les  saisissent  au  cou  à 
l’aide  d’une  branche  fourchue,  et  les  enlèvent  en¬ 
suite  par  la  queue  pour  les  faire  tomber  dans  un 
sac,  dans  lequel  ils  les  emportent;  d’autres  ap¬ 
puient  l’extrémité  d’un  bâton  sur  la  tête  de  la  vi¬ 
père,  et  la  serrent  fortement  au  cou  avec  la  maiii; 
l’animal  fait  des  efforts  inutiles  pour  se  défendre, 
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et  tandis  qu’il  tient  sa  gueule  béante ,  on  lui  coupt 
facilement,  avec  des  ciseaux,  ses  dents  venimeu 
ses;  ou  bien,  comme  ses  dents  sont  recourbées  e1 
tournées  vers  le  gosier,  on  les  fait  tomber  avec 
une  lame  de  canif  que  l’on  passe  entre  ces  cro¬ 
chets  et  les  mâchoires,  en  allant  vers  le  museau  : 
l’animal  est  alors  hors  d’état  de  nuire,  et  ou  peut 
le  manier  impunément.  Il  y  a  meme  des  chasseurs 
de  vipères  assez  hardis  pour  les  saisir  brusque¬ 
ment  au  cou ,  ou  pour  les  prentlre  rapidement 
par  la  queue;  de  quelque  force  que  jouisse  rani¬ 
mai,  il  ne  peut  pas  se  redresser  et  se  replier  assez 
pour  blesser  la  main  avec  laquelle  on  le  tient 
suspendu. 

L’on  ignore  quelle  est  la  durée  de  la  vie  des  vi¬ 
pères;  mais  comme  ces  animaux  n’ont  acquis  leur 
entier  accroissement  qu’après  six  ou  sept  ans,  on 
doit  conjecturer  qu’ils  vivent,  eu  général,  d’au¬ 
tant  plus  de  temps,  cpie  leur  vie  est,  pour  ainsi 
dire,  très-tenace,  et  qu’ils  résistent  aux  blessures 
et  aux  coups  beaucoup  plus  peut-être  qu’un  grand 
nombre  d’autres  serpents.  Plusieurs  parties  de  leur 
corps,  tant  intérieures  qu’extérieures,  se  meu¬ 
vent  en  effet,  et,  pour  ainsi  dire,  exercent  en¬ 
core  leurs  fonctions  lorsqu’elles  sont  séparées  de 
l’animal.  Le  cœur  des  vipères  palpite  long- temps 
après  avoir  été  arraché,  et  les  muscles  de  leurs 
mâchoires  ont  encore  la  htculté  d’ouvrir  la  gueule 
et  de  la  refermer  lorsque  cependant  la  tête  ne 
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tient  plus  au  corps  depuis  quelque  temps  (r).  On 
prétend  meme  que  ces  muscles  peuvent  exercer 
cette  faculté  avec  assez  de  force  pour  exprimer  le 
venin  de  la  vipère,  serrer  fortement  la  main  de 
ceux  qui  manient  la  tête,  fiiire  pénétrer  jusqu  a 
leur  sang  le  poison  de  ranimai;  et,  comme  lors¬ 
qu’on  coupe  la  tête  à  des  vipères  pour  les  em¬ 
ployer  en  médecine,  on  la  jette  ordinairement 
dans  le  feu,  on  assure  que  plusieurs  personnes 
ont  été  mordues  par  cette  tête,  perdue  dans  les 
cendres,  même  quelques  heures  après  sa  sépara¬ 
tion  du  tronc,  et  qu’elles  ont  éprouvé  des  acci¬ 
dents  très-graves  (2). 


(1)  ■  L'on  voit  que  les  esprits  deiu eurent  encore  plusieurs  heures  dans 
tt  la  tête  et  dans  toutes  les  parties  du  tronc ^  après  qu’il  a  élé  écorché,  vide 
«de  toutes  ses  eutraiîlcs  ^  et  coupé  en  plusieurs  morceaux  j  ce  qui  fait 
M  que  le  mouveineut  et  le  fléchissement  y  continuent  fort  long-temps,  que 
K  la  tète  est  eu  état  de  mordre^  et  que  sa  morsure  est  aussi  dangereusv 
«que  lorsque  la  vipère  était  tout  euliére  ;  et  que  le  cœur  meme  ,  quand 
«  il  est  arraché  du  corps  et  séparé  des  autres  entrailles  ,  conserve  son 
«  battement  pendant  quelques  heures,  »  Description  anatomique  de  la 
vipère  ,  k  rendroit  déjà  cité* 

(2)  Plusieurs  personnes,  maniant  ijuprudcmmeut  des  vipères,  tant 
communes  que  d’autres  espèces  ,  desséchées  ou  conservées  dans  Tcsprît- 
de-vîn  ,  se  sont  blessées  à  leurs  crochets,  encore  remplis  de  venin  ,  très* 
long-temps  et  même  piusieurs  aunées  après  la  mort  de  ranimai;  le  venin, 
dissous  par  le  sang  sorti  tle  la  blessure  ,  s’est  échappé  par  le  trou  de  l«'i 
dent,  a  pénétré  dans  la  plaie  et  a  donné  la  mort,  «  Le  venin  de  la  vipère, 
«  dit  M.  Pabhé  Fontana  ,  se  conserve  pendant  des  années  dans  la  cavité 
«  de  sa  deut,  sans  perdre  de  sa  couleur  nî  de  sa  transparcDce  ;  si  on  met 

alors  dans  de  l’eau  tiède  cette  dent,  il  se  dissout  très-promptemeut,  et 
SC  trouve  encore  en  état  de  tuer  les  animaux  ;  car  d^ailleurs  le  venin  de 
«  la  vipère  ,  séché  et  mis  en  poudre  ,  conserve  ,  pendant  plusieurs  maïs  , 
«son  activité,  ainsi  que  je  Taî  éprouvé  plusieurs  fois  d'^après  Rcdi;iL 
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Il  est  craiÜeiirs  assez  difficile  d’étouffer  la  vipère 
commune;  quoiqu’elle  n’aille  pas  naturellement 
dans  l’eau ,  elle  peut  y  vivre  quelques  heures  sans 
périr;  lors  même  qu’on  la  plonge  dans  de  l’esprit- 
de-vin  »  elle  y  vit  trois  ou  quatre  heures  et  peut- 
être  davantage,  et  non  vSeuleraent  son  mouvement 
vital  n’est  pas  alors  tout-à-fait  suspendu,  mais  elle 
doit  jouir  encore  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
facultés,  puisqu’on  a  vu  des  vipères  que  l’on  avait 
renfermées  dans  un  vase  plein  d’esprit-de-vin,  s’y 
attaquer  les  unes  les  autres  et  s’y  mordre  trois  ou 
quatre  heures  après  y  avoir  été  plongées.  Mais, 
malgré  cette  force  avec  laquelle  elles  résistent, 
pendant  plus  ou  moins  de  temps,  aux  effets  des 
fluides  dans  lesquels  on  les  enfoîice,  ainsi  qu’aux 
blessures  et  aux  amputations,  il  paraît  que  le  ta¬ 
bac  et  l’huile  essentielle  de  cette  plante  leur 
donnent  la  mort,  ainsi  qu’à  plusieurs  autres  ser¬ 
pents,  L’huile  (lu  laurier-cerise  leur  est  aussi  très- 
funeste,  lors  même  qu’on  ne  fait  que  l’appliquer 
sur  leurs  muscles,  mis  à  découvert  par  des  bles¬ 
sures  f  I  ). 

s  ^ 


suffit  qu’il  soit  porté,  comme  à  rordînaîre  ,  clans  [k  sang,  par  quelque 
«blessure;  mais  il  ne  faut  cependant  pas  qn*(i  ait  éié  gardé  trop  long- 
«  temps:  je  Taî  vu  souvent  sans  effet  au  bout  de  àix  mois,  «  M.  Tabliè 
Fontana  ,  vol,  I  ,  p.  52, 

(i)  IVL  l’abbé  Fontana,  vol.  II,  p.  332. 
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LA  VIPÈRE  CHERSEA/‘> 

Pdias  Bcrusy  vai\  [i,  Merr.  ;  CoL  Chersea^  Linn.,  GmeL,  Laccp., 

Lalr.  J  Kipcra  Cherseai  Daud.,  1^112.(2^. 


Ce  serpent  a  d’assez  grands  rapports  avec  la  vi¬ 
père  commune,  que  n.ous  venons  de  décrire:  il 
habite  également  rEurope,  mais  il  paraît  qu’on  le 
trouve  principalement  dans  les  contrées  septen¬ 
trionales;  il  y  est  répandu  jusqu’en  Suède,  où  il 
est  meme  très-venimeux.  M.  Wuif  Ta  observé  en 
Prusse.  Cette  vipère  a  communément  au-dessous 
du  corps  cent  cinquante  plaques  très-longues,  et 
trente-quatre  paires  de  petites  plaques  au-dessous 
de  la  queue.  Les  écailles  dont  son  dos  est  garni, 
sont  relevées  par  une  petite  arête  longitudinale; 
sa  couleur  est  d’un  gris  d’acier  :  ou  voit  une  ta¬ 
che  noire  en  forme  de  cœur  sur  le  sommet  de  sa 
tête,  ([ui  est  blanchâtre,  et  sur  son  dos  règne 
une  bande  formée  par  une  suite  de  taches  noires 


(  i)  Aisping  ^  en  Suède. 

m 

Coluber  Cker^ea.  Lînti, ,  ampliib.  Serpent. 

Aet.  Stoekh*  1749^  p*  ^4^*? 

A spis  colore  Jernigineo,  Aldr*  Serp.  197. 

C.  Chersea.  Wiilf,  Icbtbyologia  cum  amphlblls  regiii  Jiütus^icî, 
Coluber  Chcrscfi.  Laiirenti  Specimen  medîcuni ,  p.  97. 

{^)  Cv  reptile  est  considéré,  p;u‘  les  crpétologistts  iiioderiifS  ,  coluiïic 
une  sttijpic  vîirîtté  de  la  vipère  Cüiiiimtne.  t)tSMi  1S27* 
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et  rondes  qui  se  louchent  en  plusieurs  endroits  du 
corps.  Elle  se  tient  ordinairement  dans  les  lieux 
garnis  de  brossailles  ou  d’arbres  touffus;  on  la  re¬ 
doute  beaucoup  aux  environs  d’Upsal.  M.  Linnée 
ayant  rencontré,  dans  un  de  ses  voyages,  en  di¬ 
verses  parties  de  la  Suède,  une  femme  qui  venait 
d’étre  mordue  par  une  chersea,  lui  fit  prendre  de 
l’huile  d’olive  à  la  dose  prescrite  contre  la  mor¬ 
sure  de  la  vipère  noire,  mais  ce  remède  fut  inu¬ 
tile,  et  la  femme  mourut.  Ou  trouvera  dans  la 
note  suivante (i),  les  divers  autres  remèdes  aux- 


(i)  «  La  vî[>èt‘e  Æspîng  est  très*venîmeüse ,  et  Thuile  ne  suffit  pas  pour 
«en  arrêter  l’effet;  les  racînes  du  moDgas  ^  du  mogorij  du  polygala 
«  seneka ,  guénraïent  sans  doute  en  ce  cas;  mais  elles  sont  extrêmement 
«  rares  en  Europe  ,  et  îl  faut  des  remèdes  faciles  et  peu  chers  dans  les 
«  campagnes,  ou  ces  accidents  arrivent  toujours- 

^  Un  paysan  fui  mordu  par  uu  æsplng ,  au  petit  doigt  du  pied  gauche  ; 

B 

«  six  heures  après ,  le  pied ,  la  jambe  et  la  cuisse  ëlaieot  rouges  et  enflés , 
«le  pouls  petit  et  înteroiittcnt;  le  malade  se  plaignait  de  mal  de  tête, 
«  de  tranchées,  de  mal-aise  dans  le  bas-ventre ,  de  lassitude,  d'oppression; 
«  il  pleurait  souvent  et  n’avait  point  d^lppét^t  ;  ces  symptômes  prouvaient 
«  que  le  poison  était  déjà  répandu  dans  toute  la  masse  du  sang* 

■  Ou  avait  éprouvé  plusieurs  fois  que  le  sue  des  feuilles  du  frêne  était 
«un  spécifique  certain  contre  la  morsure  de  la  couleuvre  Bérus,  maïs 
«  on  ignorait  s’il  réussirait  contre  celle  de  Tsesping;  comme  on  n'avait 
€c  aucun  remède  plus  assuré  que  l’on  pût  employer  à  temps  ,  on  mît  dans 
«  un  mortier  une  poignée  de  feuilles  de  frêne,  tendres  et  coupées  menu; 
«  on  y  versa  un  verre  de  vin  de  Trance ,  ou  en  exprima  le  suc  à  travers 
«  un  linge,  et  le  malade  en  but  un  verre  de  demi-heure  en  demî-heure  ; 
«  (^n  appliqua  de  plus^  sur  le  pied  mordu,  un  cataplasme  de  feuilles 
«  écrasées  de  la  même  plante  ;  vers  dix  heures  du  soir  oû  lui  fîl  boire 
«  une  tasse  d'huîle  chaude. 


<1. 


«  ïl  dormît  assez  bien  pendant  la  nuit,  et  se  trouva  beaucoup  mieux 
le  lendemain  ;  la  cuisse  n’élaît  plus  cuflée ,  mab  la  jambe  et  le  pied 
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quels  on  a  eu  recours  en  Suède ,  contre  le  venin 
de  la  chersea,  que  l’on  y  nommQ  Æsping. 


rêvaient  encore  Ufï  peu*  Le  malade  dît  qn’îl  ne  sentait  pins  qu’une  légère 
«  oppression  et  de  la  faiblesse;  le  pouls  était  plus  fort  et  plus  égal.  On  luj 
M  conseilla  de  continuer  le  suc  de  frêne  et  rbiiilej  comme  il  se  trouvait 
«  niîcux,!!  le  négligea,  et  les  symptômes  quî  revinrent  tons^  furent  dis- 
w  sîpés  dé  nouveau  par  le  ruême  remède.  Dans  cette  espèce  de  rechute,  ÎI 
«  parut  sur  les  membres  enflés  des  raies  bleuâtres  *  le  pouls  était  faible  et 
«  presque  tremblant  :  on  fît  prendre  de  plus,  le  soir,  au  malade,  nue  petite 
«  cuillerée  de  thériaque  ;  il  sua  beaucoup  dans  b  nuit  *  les  raies  bleues  ,  la 

H 

«rougeur  et  la  plus  grande  partie  de  iVnfîure  se  dissipèrent;  le  pouls 
«  devînt  égal  et  plus  fort ,  Tappétît  revint.  Les  mêmes  remèdes  furent 
«  continués,  et  ne  laissèrent  au  pied  qu’un  peu  de  roideur  avec  un  peu 
K  de  sensibilité  au  petit  doigt  blessé  ;  Tune  et  raiitre  ne  durèrent  que  deux: 
ïf  jours,  et  o!i  cessa  les  remèdes. 

«  Le  malade  était  jeune,  maïs  il  avait  beaucoup  d’àcreté  daus  le  sang; 

«  il  est  vmîsemLlable  que  le  suc  de  feuilles  de  frêne  seul  Taurait  guéri , 

«  mais  comme  on  n^était  pas  certain  de  sou  efficacité ,  on  y  ajouta  la 
«  thériaque  et  rbuite,  qui  du  moins  ne  pouvaient  pas  nuire*  »»  Lars  Montîn^ 
médecin  «  Mémoires  abrégés  de  rAcadémie  de  Stockholm,  Collecuon 
academique,  partie  étrangère  ^  toiu*  XI  ,  pages  3oo  et  3oi. 
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Vipcra  (  Echidna)  maciilata  ,  Mcrr,  j  Vlpera  maculataf  Latr.  ; 
Coluber  maciilata  f  Gmel.;  Col.  Aspis  j  Latr.;  Vip,  ocellatay 
Dauci.,  Latr. 


/ 
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G*est  en  France,  et  particulièrement  dans  nos 
provinces  septentrionales,  qii*on  trouve  ce  ser¬ 
pent.  Plusieurs  grands  naturalistes  ont  écrit  qu’il 
n’était  point  venimeux;  mais  les  crochets  mobiles, 
creux  et  percés,  dont  jious  avons  vu  sa  mâchoire 
supérieure  garnie ,  nous  ont  fait  préférer  l’opinion 
deM.  Ijinnée,  qui  le  regarde  comme  conteuant  un 
poison  très-dangereux.  Nous  le  plaçons  donc  à  la 
suite  de  la  chersea,  avec  laquelle  il  a  de  si  grands 
rapports  de  conformation,  qu’il  pourrait  bien  n’en 
être  qu’une  variété,  ainsi  que  l’a  soupçonné  aussi 
M.  Linnée;  mais  il  paraît  qu’il  est  constamment 
plus  grand  que  cette  vipère  :  l’individu  qui  est 
conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a  trois  pieds  de  loii 
tlepuis  le  bout  du  museau  jusqu’à  rexlrémité  de 
la  queue,  dont  la  longueur  est  de  trois  ]>ouces 
huit  lignes.  Nous  avons  compté  cent  cinquante- 


et 
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(i)  L’Aspic  J  M,  Dyubenton  3  Encyclopédie  méthodique* 
Coluèer  ^spîs.  Lion,,  ampbih.  Serp, 

An  yipera  maculata?  Laurent!  Spccinjen  mctUcum.  "Vicie, 

1>.  lÜS* 


1703 , 
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cinq  grandes  plaques  sous  le  corps,  et  trente-sept 
paires  de  petites  plaques  sous  la  queue.  Ce  nom¬ 
bre  n’est  pas  le  même  dans  tous  les  individus,  et 
l’aspic  dont  on  trouve  la  description  dans  le  Sys¬ 
tème  de  la  Nature  de  M.  Linnée ,  avait  cent  qua¬ 
rante-six  grandes  plaques,  et  quarante-six  paires 
de  petites, 

La  mâchoire  supérieure  de  l’aspic  est  armée  de 
crochets,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire;  les 
écailles  qui  revêtent  le  dessus  de  la  tête  sont  sem¬ 
blables  à  celles  du  dos,  ovales  et  relevées  dans  le 
milieu  par  une  arête.  On  voit  s’étendre  sur  le 
dessus  du  corps,  trois  rangées  longitudinales  de 
taches  rousses,  bordées  tle  noir,  ce  qui  fait  pa¬ 
raître  la  peau  de  l’aspic  tigrée,  et  a  fait  donner  à 
ce  reptile,  dans  plusieurs  cabinets,  le  nom  de  Ser¬ 
pent  tigré.  Les  trois  rangées  (le  taches  se  réunis¬ 
sent  sur  la  queue,  de  manière  à  représenter  nue 
l^ande  disposée  en  zig-zag;  et  par-là  les  couleurs 
de  l’aspic  ont  quelque  rapport  avec  celles  de  la 
vipère  commune,  à  laquelle  il  ressemble  aussi  par 
les  teintes  du  dessous  de  son  corps,  marbré  de 
foncé  et  de  jaunâtre. 

Il  paraît  que  les  anciens  n’ont  point  connu  l’as- 
j>ic  de  nos  contrées,  car  il  ne  faut  pas  le  confon¬ 
dre  avec  une  espèce  de  vipère  dont  nous  parlerons 
sous  le  nom  de  Fipère  d' Égypte ,  que  les  anciens 
noinmaieiit  aussi  Aspic,  et  que  la  mort  d’une 
grande  reine  a  rendue  fameuse.  Afin  même  trem- 
pechei*  <[u’oD  ne  prît  le  serpent  dont  il  est  ici 
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question ,  pour  celui  d’Égypte ,  nous  n’aurions  pas 
donné  à  ce  reptile  des  provinces  septentrionales, 
le  nom  d’Aspic,  attribué  par  les  anciens  à  une 
vipère  venimeuse  des  environs  d’Alexandrie,  si 
tous  les  observateurs  ne  s’étaient  accordés  à  le 
nommer  ainsi. 


LA  VIPÈRE  NOIRE/'> 


va  r.  y,  Mer  r.  ;  Coluber  P  rester,  Linn.;  Cohiber 
Kipera  Angloriim ,  Lani\;  Coltiber  mger,  Lacep.  ;  Vipem 
Prestcr,  Latr.,  Daud,  (2};  Vipera  Charseti,  var.  a.,  Fitz. 


Vo.cc  encore  une  espèce  <Ie  serpent  venimeux, 
assez  nombreuse  dans  plusieurs  contrées  de  l’Eu¬ 
rope,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  notre 
vipère  commune;  il  est  aisé  cependant  de  l’en 
distinguer,  meme  au  premier  coup-d’œil,  à  cause 


(1)  La  Dîpsade^  M^Daubeûton,  Encyclopédie  oiëlliodîquet 
Cohiber  Prester ,  Lînu, ,  aniphîb*  SerpenL 

Vipera  Angïlca  nigricans  ^  Petiver*  mus,  17  ,  104* 

Eaun-  suec,  ^  fl! 87, 

Coluber  ripera  Ângiorum^  Laurent!  Speclmen  luedicuni ,  p,  y8  , 
tabul.  4,  fig,  1, 

CoL  Prester^  Wiilf^  Ichthyologîa  cum  ampbîbiîs  regnî  BorubslcL 
C.  Prester^  Zoologie  Britannique,  vol.  III ,  Reptiles, 

Col,  PresUr  ,  Voyag*  de  M-  Pallas  ,  traduction  française  ,  vol,  I  , 
pag*  59, 

(2)  Ce  serpent  est  maintenant  considéré  comme  une  simple  variété  de 
IVspèce  de  !a  Vijwre  coiinnutie.  Desm-  1827. 
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tlti  sa  couleur,  qui  est  presque  toujours  noire,  ou 
du  moins  très-foucée,  avec  des  points  blancs  sur 
les  écailles  qui  bordent  les  mâchoires.  Quelque¬ 
fois  on  aperçoit  sur  ce  fond  noir,  des  taches  plus 
obscures  encore,  à-peu-près  de  la  même  forme 
et  disposées  dans  le  même  ordre  que  celles  de  la 
vipère  commune;  et  voilà  pourquoi  des  natura¬ 
listes  ont  pensé  que  la  vipère  noire  n’en  est  peut- 
être  qu’une  variété  plus  ou  moins  constante  (i). 
Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  de  toutes  les  vipères, 
une  de  celles  qu’on  doit  voir  avec  le  plus  de  peine, 
puisqu’elle  réunit  une  couleur  lugubre  aux  traits 
sinistres  de  leur  conformation,  et  qu’elle  porte, 
pour  ainsi  dire,  les  livrées  de  la  mort,  dont  elle 
est  le  ministre. 

Le  dessus  de  sa  tête  n’est  pas  entièrement  cou* 
vert  d’écailles  semblables  à  celles  du  dos,  ainsi 
que  le  dessus  de  la  tête  <le  la  vipère  commune; 
mais  on  remarque,  entre  les  deux  yeux,  trois 
écailles  un  peu  plus  grandes,  placées  sur  deux 
rangs,  dont  le  plus  proche  du  museau  ne  con¬ 
tient  qu’une  pièce;  et,  par  ce  trait,  la  vipère 
noire  se  rapproche  tjes  couleuvres  ovipares  plus 
que  les  autres  vipères  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  écailles  du  dos  sont  ovales  et  relevées  par 
une  arête.  Un  des  individus  que  nous  avons  ob¬ 
servés,  et  qui  est  conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a 


(i)  Zoülogie  Uriuninquc ,  vol.  111 ,  [wg.  26. 
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deux  pieds  neuf  lignes  de  longueur  totale,  et 
deux  pouces  quatre  lignes  depuis  Pan  us  jusqu'à 
l’extrémité  de  la  queue;  nous  avons  compté  cent 
quarante -sept  grandes  plaques  au-dessous  du 
corps,  et  vingt-huit  paires  de  petites  plaques 
au-dessous  de  la  queue.  Un  autre  individu  que 
nous  avons  vu,  et  que  l’on  disait  apporté  de  la 
Louisiane,  avait  cent  quarante-cinq  grandes  pla¬ 
ques  et  trente -deux  paires  de  petites;  celui  que 
M.  Li  nnée  a  décrit,  avait  cent  cinquante-deux  de 
ces  grandes  lames,  et  trente -deux  paires  de  pe¬ 
tites  plaques;  et  ces  lames  sont  quelquefois  si 
luisantes,  que  leur  éclat  ressemble  assez  à  celui 
de  l’acier. 

Ou  se  sert  de  la  vipère  noire,  dans  les  phar¬ 
macies  d’Angleterre,  au  lieu  de  la  vipère  com¬ 
mune.  Elle  est  en  assez  grand  nombre  dans  les 
bois  qui  bordent  l’Oka,  rivière  de  l’empire  de 
Russie,  qui  se  jette  dans  le  Volga;  elle  y  est 
très -venimeuse,  et  y  présente  quelques  taches 
jaunes  sur  le  cou  et  sur  la  queue  (i).  On  la  trouve 
aussi  en  Allemagne,  et  particulièrement  dans  les 
montagnes  de  Schneeberg;%M.  Laurent,  qui  l’y 
a  observée,  ne  la  croit  pas  très  -  dangereuse  (sî); 
mais,  comme  il  n’a  fait  des  expériences  sur  les 
effets  de  sa  morsure,  que  dans  les  premiers  jours 
de  novembre ,  et  par  conséquent  au  commeiice- 


(l)  M.  Pallas  ,  à  reiidroit  déjà  cflé. 

(■i)  Liiui'erili  SiiL’ciiiiL'ii  jucUîcuiu  ,  j[>.  i  88. 
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ment  de  l’hiver,  qui  diminue  presque  toujours 
l’action  du  venin  des  animaux,  il  se  pourrait  que, 
pendant  les  grandes  chaleurs,  le  poison  de  la 
vipère  noire  fût  aussi  redoutable  en  Allemagne 
que  dans  presque  toutes  les  autres  contrées  qu’elle 
habite.  Quelquefois  elle  menace,  pour  ainsi  dire, 
son  ennemi,  par  des  sifflements  plusieurs  fois 
répétés;  mais  d’autres  fois  elle  se  jette  tout  d’un 
coup,  et  avec  furie,  sur  ceux  qui  l’attaquent  ou 
qui  l’effraient,  ou  sur  les  animaux  dont  elle  veut 
faire  sa  proie. 


Pclin\' Jîet'ux ,  var,  ^ y  Merr.  ;  Colaber  Mehinis ,  Pall.,  Ginel. , 
Laccp, ,  Sliaw,  ;  Vipe.ra  Melaids ,  Latr, ,  Daud.  (2). 


C’est  sur  les  bords  du  Volga  et  de  la  Samara, 
qui  se  jette  dans  ce  grand  fleuve,  que  l’on  ren¬ 
contre  la  mélanis,  dont  M.  Palias  a  parlé  le  pre¬ 
mier.  Elle  s’y  plaît  dans  les  endroits  humides  et 
marécageux,  au  milieu  des  végétaux  pourris. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  vipère  commune, 
par  sa  conformation  extérieure,  sa  grandeur  et 


([)  Colliber  Meianîs,  Voyages  de  M,  Palias  ,  traduction 
M.  Gauibîer  de  la  Peyronie,  voL  I,  SuppU 

(î)  l/ii  Mêlaiiîs  constitue  une  iroîsiènïe  variété  dans 


francaîî?ej 


1  espèce 


de  la 


Vîpèr*»  commune, 
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celle  (le  ses  crochets;  mais  elle  en  diffère  par  ses 
couleurs  :  son  dos  est  d’un  noir  très -foncé;  les 
écailles  du  dessous  du  ventre  présentent  une 
sorte  d’éclat  semblable  à  celui  de  l’acier;  sur  ce 
fond  très-brun  ou  remarque  des  taches  plus  ol)- 
scures,  et  des  deux  côtés  du  corps,  ainsi  que 
vers  la  gorge,  bn  voit  des  teintes  comme  nua¬ 
geuses,  qui  tirent  sur  le  bleu.  Ses  yeux  sont  d’uu 
blanc  éclatant  qui  donne  pins  de  feu  à  l’iris,  dont 
la  couleur  est  rousse;  lorsque  la  prunelle  est 
resserrée,  elle  est  allongée  verticalement.  La 
queue  est  courte  et  diminue  de  grosseur  vers 
sou  extrémité.  Cette  espèce  a  communément  cent 
quarante-huit  plaques  sous  le  ventre,  et  vingt- 
sept  paires  de  petites  plaques  revêtent  le  dessous 
de  sa  queue. 


-*■  “v 
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Pelins  Bcrus ,  var,  g,  Morr,;  Coliiher  Scytha^  Pall.,  Gmel., 
Lacep.,  Sliaw.;  Vipera  Scytha ,  Latr. ,  I>aud,  (2), 


ETTE  conleuvre  est  une 


de  celles  qui  ne  crai- 


(i)  CoUiber  Svylha.  Voyages  de  M.  Pallas,  traduction  française, 
vol.  Il,  Suppîcnient, 

Ce  reptile  appartient,  comme  le  précédent,  à  l'espèce  de  la 
Vipère  commune  ;  il  en  constîme  la  quatrième  vcu’îété  dans  la  noracii- 
cialure  de  M,  Merrein.  Ufsm.  rSî^. 
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gnent  pas  des  froids  très^rigoiireux  ;  on  la  trouve 
eu  effet  dans  les  bois  qui  couvrent  les  revers  des 
liantes  montagnes  de  la  Sibérie,  même  des  plus 
septentrionales  :  aussi  M.  Pallas,  qui  l’a  fait  con¬ 
naître  le  premier,  dit-il  que  son  venin  n’est  pas 
très-dangereux.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  vipère  commune  yiar  sa  conformation,  et  avec 
la  mélanis  par  sa  couleur;  son  dos  est  d’un  noir 
très -foncé,  comme  le  dessus  du  corps  de  cette 
dernière,  mais  le  dessous  du  ventre  et  de  la 
queue  est  d’un  blanc  de  lait  très-éclatant.  Sa  tête 
a  un  peu  la  forme  d’un  cœur;  l’iris  est  jaunâtre. 
Elle  a  ordinairement  cent  cinquante-trois  grandes 
plaques  sous  le  corps,  et  trente- une  paires  de 
petites  plaques  sous  la  queue.  La  longueur  de 
cette  dernière  partie  est  un  dixième  de  la  lon¬ 
gueur  totale,  qui,  communément,  est  de  plus 
il’im  pied  et  demi. 


» 
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VIPÈRE  D’ÉGYPTE.w  \ 

! 

ripera  {hchidna)  œgyptiacay  Merr.  ;  Cohiber  ViperUf  Hasselc|.;  t 
Aspis  Cleopatræ  y  Laiir.  ;  CoL  ce^yptiacusy  Lacci).  ;  Vipera  * 
regxptia,  ha.U'.  j  rip.  ægjrptiaca ^  üaud.  1 

J 

X  ous  ceux  qui  ont  donné  des  larmes  au  récit 
de  la  mort  funeste  d’une  reine  célèbre  par  sa  , 
beauté,  scs  richesses,  son  amour  et  son  infortune,  * 

I 

liront  peut-être  avec  quelque  plaisir  ce  que  nous  j 
allons  écrire  du  serpent  dont  elle  choisit  le  poison  • 
pour  terminer  ses  malheurs.  Le  nom  de  Cléopâtre 
est  devenu  trop  fameux  pour  que  rintêrét  qu’il 
inspire  ne  se  répande  pas  sur  tous  les  objets  qui 
peuvent  rappeler  le  souvenir  de  cette  grande  sou¬ 
veraine  de  l’Egypte ,  que  ses  charmes  et  sa  puis¬ 
sance  ne  purent  garantir  <les  plus  cruels  revers; 
et  le  simple  reptile  qui  lui  donna  la  mort  pourra 
paraître  digne  de  quelque  attention  à  ceux  même 
qui  ne  recherchent  qu’avec  ])eu  (rempressement 
les  détails  de  l’histoire  naturelle.  C’est  M.  Hassel- 
<[uist  qui  a  fait  connaître  cette  vipère,  qu’il  a 


(i)  Aspic  des  anciens  auteurs. 

La  vipère  d'K^yple-  M*  Daubenton ,  Encyclopédie  méthodique. 
Cohiber  Fipera.  Lînn.  ,  amphib*  Serp* 

Hasscfqutst,  Acf*  Upsal,  1750,  p.  a4  î  Palestînam  ^  3i4, 

jispis  Cleopatrœ,  23 1  ^  Laiirenti  Spcctiii.en  medictim. 
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décrite  dans  son  voyage  en  Egypte;  elle  a  la  tète 
relevée  en  bosse  des  deux  côtés,  derrière  les 
yeux;  sa  longueur  est  peu  considérable;  les  écail¬ 
les  qui  recouvrent  le  dessus  de  son  corps  sont 
très  -  petites;  son  dos  est  d’un  blanc  livide,  et 
présente  des  taches  rousses  ;  les  grandes  plaques 
qui  revêtent  le  dessous  de  son  corps,  sont  au 
nombre  de  cent  dix -huit,  et  le  dessous  de  la 
queue  est  garni  de  vingt- deux  paires  de  petites 
plaques* 

Les  anciens  ont  écrit  que  son  poison,  quoique 
mortel,  ne  causait  aucune  douleur;  que  les  forces 
de  ceux  qu’elle  avait  mordus  s’affaiblissaient  in¬ 
sensiblement  ,  qu’ils  tombaient  dans  une  douce 
langueur  et  dans  une  sorte  d’agréable  repos  ,  au¬ 
quel  succédait  un  sommeil  tranquille  qui  se  ter¬ 
minait  par  la  mort;  et  voilà  pourquoi  on  a  cru 
que  la  reine  d’Egypte,  ne  pouvant  plus  supporter 
la  vie  après  la  mort  d’Antoine  et  la  victoire  d’Au¬ 
guste,  avait  préféré  de  mourir  par  l’effet  du  ve¬ 
nin  de  celte  vipère.  Quoi  qu’il  eu  soit  des  suites 
plus  ou  moins  douloureuses  de  sa  morsure,  il 
paraît  que  son  poison  est  des  plus  actifs.  C’est 
ce  serpent  dont  on  emploie  diverses  préparations 
en  Egypte,  comme  nous  employons  en  Europe 
celles  de  la  vipère  commune;  c’est  celui  qu’on  y 
vend  dans  les  boutiques,  et  dont  on  se  sert  pour 
les  remèdes  connus  sous  les  noTiis  de  Sel  de  'vi¬ 
père  ^  de  Chair  de  vipère  desséchée^  etc.  Suivant 
M.  llasselquist ,  on  envoie  tons  les  ans  à  Venise 
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une  grande  quantité  de  vipères  égyptiennes,  poiii' 
la  composition  de  la  thériaque;  et,  dès  le  temps 
de  Liïcain,  on  en  faisait  venir  à  Rome  pour  la 
préparation  du  même  remède.  C’est  cet  usage, 
continué  jusqu  a  nos  jours,  qui  nous  a  fait  re¬ 
garder  la  vipère  d’Egypte  comme  celle  dont  Cléo- 
paftre  s’était  servie;  toutes  ses  descriptions  sont 
d’ailleurs  très  -  conformes  à  celle  que  nous  trou¬ 
vons  de  l’aspic  de  Cléopâtre,  dans  les  anciens 
auteurs ,  et  particulièrement  dans  Lucain  ;  et 
voilà  pourquoi  nous  avons  préféré,  à  ce  sujet, 
l’opinion  de  M.  Laurenti(i),  et  d’autres  natura¬ 
listes,  à  celle  de  M.  Linnée,  qui  a  cru  que.  le 
serpent  dont  le  poison  a  donné  la  mort  à  la  reine 
d’Égypte,  était  celui  qu’il  a  nommé  \ Ammodyte^ 
et  dont  nous  allons  nous  occuper  (2). 

Il  paraît  que  c’est  aussi  à  cette  vipère  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  Pline  a  dit  de  l’aspic  (3),  et  la 
belle  peinture  qu’a  faite  ce  grand  écrivain  de 
rattachement  de  ce  reptile  pour  sa  femelle,  du 
courage  avec  lequel  il  la  défend  lorsqu’elle  est 
attaquée,  et  de  la  fureur  avec  laquelle  il  poursuit 
ceux  qui  l’ont  mise  à  mort. 


(i)  Voyez  rendroh  déjà  cité* 

Aménîiéîi  académiques^  Stockholm,  1763,  voL  VI,  p,  ^10. 

(3)  Pline,  iiv.  vrn; 
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Vipera  {Echi(lnci  \  AmmodyteSy  Mort'.;  CoL  Ammodytes^  Liun., 
LiiCfj). ,  Sliaw.  ;  Vipera  Mo$ix  et  Vip.  illyrica y  L^^itr*  ;  Vip. 
AmmodyteSy  Dautl-,  Cuv.  ;  CoL  Charasii,  Shaw.  ;  Cohra 
Ammodytes ,  Fitz. 


Les  anciens,  et  surtout  les  auteurs  du  moyen 


(i)  Ct^nchrias^ 

Cerchrias, 
i^ytichrias  * 

MUiaris, 

Vipère  cornue  d’Illyrle* 

Aspîdc  del  corno* 

Annnodyte  ,  M,  Daiibcnton ,  Encyclopédie  mcihoilîijuc- 
C.  Amrnodjtes t  Liiinæu!»,  anipbib.  Serpent. 

Ainmodyte,  M.  Valmont  de  Bomare^  Dict,  d*Hîi^lüîre  iiatureile. 
Drtiintis  f  Belon^  2o3, 

Ammodjus  i  Aldrovande  ,  Serp.  169* 

Ammodyte,  Matliiole;  coni,  î»ur  Dioscorîde ,  p.  900* 

Amiiidutus  ,  Avicenne. 

Ammodyte  ,  Olaas  magnus. 

Atnmodytes  ^  Gesuer,  lîli*  V,  de  Serp,  naiura,  loi,  aî- 
Aimmoâytes  y  Solinus, 

Ammodjtes  ^  Aëtius^  liL.  XIII,  cap.  aS. 

Ammody  tes ^  Essay  Touwardü  a  uatuml  Hî&tory  of  Serpeutb ,  by 
Charl*  Owen,  Lond. ,  174^  j  P-  53. 

Ammodjtes^  Kai ,  Sjnops.,  f,  5187.  «  Ammody  tes  îta  dictus  qnod 
«  are  nam  subeat.  Yîperæ  persimiJem  esse  aiunt ,  ciibitalt  longîtndîue , 
«  colore  arenaceo,  ca pile  viperîno  ampliore  ,  maxillts  latioi îbns  ^  insu- 
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âge,  ont  beaucoup  parlé  de  ce  serpent  très-veni¬ 
meux,  qui  habite  plusieurs  contrées  orientales, 
et  que  Tou  trouve  dans  plusieurs  endroits  de 
ritalie,  ainsi  que  de  l’illyrie,  autrement  Esclavo- 
nie.  Son  nom  lui  vient  de  l’habit ude.  qu’il  a  de 
se  cacher  dans  le  sable ,  dont  la  couleur  est  à- 
peu-près  celle  de  son  dos,  varié  d’ailleurs  par  un 
grand  nombre  de  taches  noires,  disposées  sou¬ 
vent  de  manière  à  représenter  une  bande  longi¬ 
tudinale  et  dentelée,  ce  qui  donne  aux  couleurs 
(le  J’aniniodyte  une  très -grande  ressemblance 
avec  celles  de  la  vipère  commune,  dont  il  se  rap¬ 
proche  aussi  beaucoup  par  sa  conformation; 
mais  sa  tète  est  ordinairement  plus  large,  à  pro¬ 
portion  du  corps,  que  celle  de  notre  vipère;  et 
d’ailleurs  il  est  fort  aisé  de  le  distinguer  de  tontes 
les  autres  couleuvres  connues,  parce  qu’il  a  sur 
le  bout  du  museau,  une  petite  éminence,  une 
sorte  de  corne,  haute  communément  de  deux  li¬ 
gnes,  mobile  en  arrière,  d’une  substance  char¬ 
nue,  couverte  de  très-petites  écailles,  et  de  chaque 
côté  de  laquelle  on  voit  deux  tubercules  un  peu 
saillants,  placés  aux  orifices  des  narines;  aussi  a- 
t-il  été  nommé,  dans  plusieurs  contrées,  Aspic 
cornu.  Sa  morsure  est,  en  effet,  aussi  dangereuse 
que  celle  du  serpent  venimeux  nommé  Aspic  par 


«  periort*  parte  roslri  eniiuenllam  (juaiutlam  acutæ  verucæ  simileni  ge- 
«  rens,  undè  Serpens  comutus  vu!gù  tîicitur.  In  LyLîâ,  îiirpie  Illyricu 
«  et  Italià ,  Comîtiitn  iniprîiuis  Goriticiisi  invenîtar,  « 
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les  anciens;  et  l’on  a  vu  des  gens  mordus  par  ce 
serpent,  mourir  trois  heures  après  (i);  d’autres 
ont  vécu  cependant  jusqu’au  troisième  jour,  et 
d’autres  même  jusqu’au  septième.  Les  remèdes 
qu’on  a  indiqués  contre  le  venin  de  l’Ammodyte, 
sont  à-pèu-près  les  mêmes  que  ceux  auxquels  on 
a  eu  recours  contre  la  morsure  des  autres  serpents 
venimeux  (2).  On  a  employé  l’application  des  ven¬ 
touses  i  les  incisions  aux  environs  de  la  plaie,  la 
compression  des  parties  supérieures  à  l’endroit 
mordu,  l’agrandissement  de  la  blessure,  les  bois¬ 
sons  qu’on  fait  avaler  contre  les  poisons  pris  inté¬ 
rieurement,  les  emplâtres  dont  on  se  sert  pour 
prévenir  ou  arrêter  la  putréfaction  des  chairs, 
etc.  (3).  Ce  reptile  est  couvert ,  soiis  le  ventre ,  de 
cent  quarante-deux  grandes  plaques,  et  sous  la 
queue ,  de  trente-deux  paires  de  petites  ;  le  dessus 

(t)Mathîole* 

(2)  Voyez  ,  dans  rartîcle  de  la  Vipèr^  commune  ,  un  extrait  des  expé¬ 
riences  de  M*  Tabbé  Fontanaj  au  sujet  du  poison  de  ce  serpeuL 

(3)  «  Propriè  auteiu  eîs  auxilîutur  uieutacum  ^  aqua  muba  potata  , 
U  castorcum ,  cassia  et  artembiæ  succus  cum  aqua.  Dauda  etiam  in  poîu 
«  theriâca ,  eadein  quoque  plagse  impoueuda.  Utendum  et  einplastris 
«  attractoriis  :  posteâ  vero  cataplasmata  ;  quæ  ad  nomas  sive  ulcéra 
«serpeutîa  conducuot^  împonenda,  »  Aetius, 

M  Curatio  auCem  eormii  est  curatio  coramunîs  :  et  est  ejus  proprîuin 
«dare  iri  potn  castoreum  ,  et  cinnamomuiu  ^  et  radîcem  centaureæ,  de 
H  quoctimque  istoruiu  fuerît,  etc.  ^  cum  vîno.  Et  confert  eîs  radîx  arîsto- 
•eiocbîæ,  et  proprîè  longé  juvanientnm  maximum.  Et  sïmilîter  ràdix 
««assoasir,  et  succus  ejus  propriè  ^  et  radix  gentianæ*  Et  canfernnt  eis 
«  ex  einplastr  îs  mel  decüctuiiii  et  exsiccatuin  ^  et  tritum  r  et  radices  gra^ 
natomni  :  et  sîmîUter  ceutaureae,  et  scmeu  Iloi  et  lactucæ,  et  sciueu 
iiarmel ,  et  volubilis  ^  et  ruta  sTlvestrîs  *  et  conferuTit  eis  cmplaslra 
appropriata  ulceribus  putridis.  »  Avicerme* 


(le  sa  tète  est  garni  de  petites  étiailles  ovales,  unies 
et  presque  semblables  à  celles  du  dos,  La  ciueuc 
est  très-courte,  à  proportion  du  corps,  qui  na 
ordinairement  (jiriiii  demi-pied  de  long. 

L’ammodyte  se  nourrit  souvent  de  lézards  et 

■ 

d  autres  animaux  aussi  gros  que  lui,  mais  qu’il 
peut  avaler  avec  facilité,  à  cause  de  l’exlension 
dont  son  corps  est  susceptible. 

11  paraît  que  c'est  à  cette  espèce,  au  dévelop¬ 
pement  de  laquelle  un  climat  U’ès-cliaud  peut  être 
trèvS-nécessaire,  qu’il  faut  rapporter  les  serpents 
cornus  de  la  Côte-d’Or,  dont  a  parlé  Bosman, 
quoique  ces  dêriiiers  soient  beaucoup  plus  grands 
que  l’ammodyte  d’Esclavonie.  Ce  voyageur  vit, 
au  fort  liüllandâis  d’Axira,  la  dépouille  d’un  indi¬ 
vidu  de  cette  espèce  de  serpents  cornus;  ce  rep¬ 
tile  était  de  la  grosseur  du  bras,  long  de  cinq  pieds, 
et  rayé  (ni  taclieté  de  noir,  de  brun,  de  blanc  et 
de  jaune,  d’nne  manière  très -agréable  à  l’œil. 
Suivant  Bosman,  ces  serpents  ont  pour  arme  of¬ 
fensive,  une  fort  petite  corne,  ou  plutôt  une  dent 
qui  sort  de  la  mâchoire  supérieure,  auprès  du  nez; 
elle  est  blanclie,  dure  et  très- pointue.  Il  arrive 
souvent  aux  nègres,  qui  vont  nu-pieds  dans 
les  champs,  de  marcher  impunément  sur  ces  ani¬ 
maux,  car  ces  reptiles  avalent  leur  proie  avec  tant 
d’avidité,  et  tombent  ensuite  dans  un  sommeil  si 
profond,  qu’il  faut  un  bruit  assez  fort,  et  meme 
nu  mouvenK'ut  assez  grand  pour  l(;s  réveiller (i ). 


(  r)  Bosman  ^ 
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P'iprra  {Echidna)  Cérastes  ^  Merr.  ;  CoL  Cérastes ^  Hassclq. , 
Linn,,  Lacep.,  Shaw,  ;  Col,  cornutns ^  Hassekj.  ;  Vipem  Cé¬ 
rastes ,  Latr. ,  \i^\\x^.\Vlperacornata  y  l)aud.  ;  J  s  pis  Céras¬ 
tes  y  Fltz. 

Oif  a  donné  ce  nom  à  un  serpent  venimeux 
cP Arabie,  d’Afrique,  et  particulièrement  d’Égypte, 
qui  a  été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  sous  le.  nom 
de  Vipère  cornue  ;  il  est  très-remarquable  et  très- 
aisé  à  distinguer  par  deux  espèces  de  petites  cor¬ 
nes  qui  s’élèvent  au-dessus  de  ses  yeux.  C’est 
apparemment  cette  conformation  qui,  jointe  à  sa 
qualité  vénéneuse,  et  peut-être  à  ses  habitudes 
naturelles,  l’auront  fait  observer  avec  attention 
par  les  premiers  Égyptiens,  et  les  auront  déter- 

M 

4 

(i)  Kepamr.ç,  en  grec.  Âïp  el  ^ëg  ^  en  Égypte. 

Cérastes. 

Ce  ris  Ca  Iis. 

Le  Céraste ,  M.  Dauhenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Coluber  Cerastes  y  Liuii.  ^  amphib.  Serpent- 
Belouj  uîn.  3o3^ 

Coluèer  cornutm  ^  Hasselqaîst,  îter  3î5,  5r* 

Le  Céraste,  M.  Valmont  de  Bomare^  Dîct,  tVHîst.  uatur. 

Cerastes  ^  Rai,  Synopsis  Serpentinî  generîs,  p.  ^89* 

CerasUs ^  Gesner  ,  de  Serpcutuin  natara,  fol.  38* 

Ctrastes  ^  Essay  Touwards  a  natiiraï  Ifis^toi  v  of  ESerpeiits ,  by 
(Jiarl*  Owen.  London  ,  174?.  ,  p.  5.|  ,  pl*  1. 
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minés  à  faire  placer  de  préférence  son  image 
parmi  leurs  diverses  figures  hiéroglyphiques.  On 
le  trouve  gravé  sur  les  monuments  de  lapins  haute 
antiquité,  que  le  temps  laisse  encore  subsister 
sur  cette  fameuse  terre*  d’Égypte.  On  le  voit  re¬ 
présenté  sur  les  obélisques,  sur  les  colonnes  des 
temples,  au  pied  des  statues,  sur  les  murs  des 
palais,  et  jusque  sur  les  momies (i).  Un  double 
intérêt  anime  donc  la  curiosité,  relativement  au 
céraste;  une  connaissance  exacte  de  ses  proprié¬ 
té  et  de  ses  mœurs,  non  seulement  doit  être  re¬ 
cherchée  par  le  naturaliste,  mais  servirait  peut-être 
à  découvrir  en  partie  le  sens  de  cette  langue  reli¬ 
gieuse  et  politique,  qui  nous  transmettrait  les 
antiques  événements  et  les  antiques  opinions  des 
célèbres  et  belles  contrées  de  l’Orient.  Si  l’on  ne 
peut  pas  encore  exposer  toutes  les  habitudes  na¬ 
turelles  du  céraste ,  faisons  donc  connaître  exac¬ 
tement  sa  forme,  et  décrivons-le  avec  soin  d’après 
les  individus  que  nous  avons  examinés. 

Les  opinions  des  naturalistes,  anciens  et  mo¬ 
dernes,  ont  fort  varié  sur  la  nature  ainsi  que  sur 
le  nombre  des  cornes  qui  distinguent  le  céraste; 
les  uns  ont  dit  qu’il  en  avait  deux,  d’autres  quatre, 
et  d’autres  huit,  qu’ils  ont  comparées  aux  espèces 
de  petites  cornes,  ou  pour  mieux  dire,  aux  ien- 


(t)  Deux  très- grandes  pierres  apportées  d'Alexandrie  a  Londres, 
placées  dans  la  cour  du  Mtisæura  ,  et  qiiî  paraissent  avoir  fait  partie  d’une 
jjfrande  corniche  cran  niagnïrirjue' palais  j  présentenf.  plusieuL's  (ignres  rie 
cérastes  tics-hîen  gravées,  [.etlrc  de  M,  Eilîs,  Trans-  phih  ,  an* 
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tacules  des  limaçons  et  d’autres  animaux  de  la 
classe  des  vers(i).  Quelques  auteurs  les  ont  re¬ 
gardées  comme  des  dents  attachées  à  la  mâchoire 
supérieure;  quelques  autres  ont  écrit  que  le  cé¬ 
raste  n’avait  point  de  cornes,  que  celles  qu’on 
avait  vues  sur  la  tête  de  quelques  individus,  n’é¬ 
taient  point  naturelles,  mais  l’ouvrage  des  Arabes, 
qui  plaçaient  avec  art  des  ergots  sur  le  crâne  du 
reptile,  pour  le  rendre  extraordinaire  et  le  faire 
vendre  plus  cher.  Il  se  peut  que  l’on  ait  quelque¬ 
fois  attaché,  à  de  vrais  cérastes,  de  petites  cornes 
artificielles;  il  se  peut  aussi  que  ces  serpents, 
ayant  été  fort  recherchés,  on  ait  vendu  pour  des 
cérastes  des  reptiles  d’une  autre  espèce  qui  leur 
auront  à-peu-près  ressemblé  par  la  couleur,  et 
auxquels  on  aura  appliqué  de  fausses  cornes.  Mais 
le  vrai  serpent  céraste  a  réellement  au-dessus  de 
chaque  œil,  un  petit  corps  pointu  et  allongé,  au¬ 
quel  le  nom  de  corne  me  paraît  mieux  convenir 
qu’aucun  autre.  M.  Linnée  a  donné  (2)  le  nom  de 
dents  molles  à  ces  petits  corps  placés  au-dessus 
des  yeux  du  serpent  que  nous  décrivons  ;  mais  ce 
nom  de  dent  ne  nous  paraît  pouvoir  appartenir 
qu’à  ce  qui  tient  aux  mâchoires  supérieures  ou 
inférieures  des  animaux;  et  après  avoir  examiné 
les  cornes  du  céraste ,  en  avoir  coupé  une  en  plu¬ 
sieurs  parties,  et  en  avoir  ainsi  suivi  la  proluu- 


(1)  Plîiie  et  Sol  in. 

(2)  Sysleina  natuLie  ,  cdilio  XIII. 
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gation  jusqu’à  la  t^te,  nous  nous  sommes  assurés 
que,  bien  loin  de  tenir  à  la  mâchoire  supérieure, 
ces  cornes  ne  sont  attachées  à  aucun  os;  aussi 
sont-elles  mobiles  à  la  volonté  de  l’animal. 

Chacune  de  ces  cornes  est  placée  précisément 

au-dessus  de  l’œil,  et  comme  enchâssée  parmi  les 

petites  écailles  qui  forment  la  partie  supérieure 

de  l’orbite;  sa  racine  est  entourée  d’écailles  plus 

petites  que  celles  du  dos,  et  elle  représente  une 

petite  pyramide  carrée  dont  chaque  face  serait 

sillonnée  par  une  rainure  longitudinale  et  très- 

sensible  (i).  Elle  est  composée  de  couches  placées 

au-dessus  les  unes  des  autres,  et  qui  se  recouvrent 

entièrement.  Nous  avons  enlevé  facilement  la 

■ 

couche  extérieure,  qui  s’en  est  séparée  en  forme 
d’jépiderme,  en  présentant  toujours  quatre  côtés 
et  quatre  rainures,  ainsi  que  la' couche  inférieure, 
que  nous  avons  mise  par-là  à  découvert.  Cette 
manière  fie  s’exfolier  est  semblable  à  celle  des 
écailles,  dont  l’épiderme  ou  la  couche  supérieure 
se  sépare  également  avec  facilité  après  quelque 
altération.  Aussi  regardons-nous  la  matière  de  ces 
cornes  comme  de  meme  nature  que  celte  des 
écailles;  et  ce  qui  le  confirme,  c’est  que  nous 
avons  vu  ces  petites  éminences  tenir  à  la  peau  de 


(i)  lielon  a  comparé  la  ibriue  de  ces  êmineDces  à  celle  d’un  graîti 
d’orge,  et  c’est  apparciument  cette  ressemblance  avec  une  graine  dont 
se  uom'i’îssent  quelques  espèces  d’oiseaux  ,  qui  a  lait  penser  que  le  céraste 
se  cachait  sous  des  It-uîHes  et  ne  laissait  paraître  que  ses  cornes  ,  qui  ser¬ 
vaient  d’appât  poîii  les  petits  oiseaux  qu’il  dévoiail.  Voyez  l'ilue  et  Soliii. 
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I;i  meme  manière  que  les  écaÜIes  y  sont  attachées. 
Au  reste,  ces  cornes  mohiles  sont  uii  peu  cour¬ 
bées,  et  avaient  â-peu-près  deux  lignes  de  lon¬ 
gueur  dans  les  individus  que  nous  avons  décrits. 

La  tête  des  cérastes  est  aplatie,  le  museau  gros 
et  court,  riris  des  yeux  d’un  vert-jaunâtre,  et  la 
prunelle,  lorsqu’elle  est  contractée,  forme  une 
fente  perpendiculaire  à  la  longueur  du  corps;  le 
derrière  de  la  tête  est  rétréci  et  moins  large  que 
la  partie  du  corps  à  laquelle  elle  tient;  le  dessus 
en  est  garni  d’écaÜles  égales  en  grandeur  à  celles 
dti  dos,  ou  même  quelquefois  plus  petites  que  ces 

dernières,  qui  sont  ovales  et  relevées  par  une 

♦ 

arête  saillante. 

Nous  avons  compté,  sur  deux  Individus  de  cette 
espèce,  cent  quarante-sept  grandes  plaques  sous 
le  ventre,  et  soixante-trois  patres  ilc  petites  pla¬ 
ques  sous  la  queue.  Suivant  M.  Llnnée,  un  serpent 
de  la  meme  espèce  avait  cent  cinquante  grandes 
plaques  et  vingt-cinq  paires  de  petites.  Hasselquîst 
a  compté  sur  un  antre  individu  cinquante  paires 
de  petites  plaques,  et  cent  cinquante  grandes. 
Voilà  donc  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  la  variation  du  nombre  des 


grandes  et  des  petites  plaques  dans  la  même  es- 
pèce  de  serpent;  mais  emume  il  ne  faut  négliger 


aucun  caractère  dans  iin  ordre  (ranimaux  dont  les 
espèces  sont,  en  général,  très-difficiles  à  distin¬ 
guer  les  unes  des  autres,  nous  croyons  ttnijonrs 
néces.salre  de  joindre  je  nombre  des  grantles  et 
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(les  petites  plaques,  aux  autres  signes  de  la  clifR'- 
rence  des  diverses  espèces  de  reptiles. 

La  couleur  générale  du  dos  est  jaunâtre  et  re¬ 
levée  par  des  taches  irrégulières  plus  ou  moins 

•P 

foncées,  qui  représentent  de  petites  bandes  trans¬ 
versales;  celle  du  dessous  du  corps  est  plus  claire. 

Les  individus  que  nous  avons  mesurés  avaient 
plus  de  deux  pieds  de  long;  ils  présentaient  la 
grandeur  ordinaire  de  cette  espèce  de  serpents. 
La  queue  n’avait  pas  cinq  pouces;  elle  est  ordi¬ 
nairement  très-courte  en  proportion  du  corps, 
dans  le  céraste,  ainsi  que  dans  la  vipère  com¬ 
mune. 

* 

Le  céraste  supporte  la  faim  et  la  soif  pendant 
beaucoup  plus  de  temps  que  la  plupart  des  au¬ 
tres  serpents;  mais  il  est  si  goulu,  qu’il  se  jette 
avec  avidité  sur  les  petits  oiseaux  et  les  autres 
animaux  dont  il  fait  sa  proie;  et  comme,  suivant 
Bel  on ,  sa  peau  peut  se  prêter  à  une  très-grande 
distension,  et  son  volume  augmenter  par-là  du 
double,  il  n’est  pas  surprenant  qu’il  avale  une 
quantité  d’aliments  si  considérable  que,  sa  diges¬ 


tion  devenant  très-difficile,  il  tombe  dans  une  sorte 
de  torpeur  et  dans  un  sommeil  profond,  pendant 
lequel  il  est  fort  aisé  de  le  tuer. 

m 

La  plupart  des  auteurs  anciens  ou  du  moyeu 


ge,  ont  pensé  qu’il  était  un  des  serpents  qui 
►cuvent  le  plus  aisément  se  retourner  en  divers 
eus,  et  ils  ont  écrit  qu’au  lieu  de  s’avancer  eu 

it  jamais  que  pur  des  circuils 


roi  le  ligue ,  il  n’ 


r 
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plus  Oit  moins  tortueux,  et  toujours,  ont-ils  ajouté, 
eu  faisant  entendre  une  sorte  de  petit  bruit  et  de 
sifflement  par  le  choc  de  ses  dures  écailles  (i). 
Mais,  de  quelque  manière  ét  avec  quelque  vitesse 
qu’il  rampe,  il  lui  est  difficile  d’échapper  aux  ai¬ 
gles  et  aux  grands  oiseaux  de  proie  qui  fondent 
sur  lui  avec  rapidité,  et  que  les  Egyptiens  ado¬ 
raient,  suivant  Diodore  de  Sicile,  parce  qu’ils  les 
délivraient  de  plusieurs  bêtes  venimeuses,  et  par¬ 
ticulièrement  des  cérastes.  Ces*serpents  cependant 
ont  toujours  été  regardés  comme  très-rusés ,  tant 
pour  échapper  à  leurs  ennemis,  que  pour  se  sai¬ 
sir  de  leur  proie;  on  les  a  meme  nommés  insi¬ 
dieux^  et  l’on  a  prétendu  qu’ils  se  cachaient  dans 
les  trous  voisins  tles  grands  chemins,  et  particu¬ 
lièrement  dans  les  ornières,  pour  se  jeter  à  Fim- 
proviste  sur  les  voyageurs. 

C’est  principalement  avec  cette  espèce  de  ser¬ 
pents  que  les  Libyens,  connus  sous  le  nom  de 
Psflles,  prétendaient  avoir  le  droit  de  jouer  im¬ 
punément,  et  dont  ils  assuraient  qu’ils  maîtri¬ 
saient,  à  leur  volonté,  et  la  force  et  le  [)oison. 

Les  cérastes,  ainsi  que  tous  les  reptiles,  peu¬ 
vent  vivre  très-long-tenips  sans  manger;  plusieurs 
auteurs  Font  écrit,  et  on  a  meme  heaucoup  exa¬ 


géré  ce  fait,  puisqu’on  a  cru  qu’ils  pouvaient  vivre 


cinq  ans  sans  prendre  aucune  iioiiiTiture  (a). 


(i)  Lucaiu ,  lîv,  IX*  ISicandre  ,  în  Theriacis*  Aetîas  ,  GtIIîus  , 
Isidore ,  etc* 

(a)  ]VL  Gabrîeiij  apoibîcujie  de  Venise,  quî  *'ïvaît  demeuré  îong- 


/ 
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Tielon  assure  que  les  petits  cérastes  éclosent 
dans  le  ventre  de  leur  mère,  ainsi  que  ceux  de 
notre  vipère  commune  (i);  mais  nous  croyons 
devoir  citer  un  fiiit  qui  paraît  contredire  cette  as¬ 
sertion,  et  que  Gesner  rapporte  dans  son  livre  de 
la  Nature  des  serpents,  d’après  un  de  ses  corres¬ 
pondants  qui  en  avait  été  témoin  à  Venise  (2).  Un 
noble  Vénitien  conserva  pendant  quelque  temps, 
et;  auprès  du  feu,  trois  serpents  qu’on  lui  avait 
apportés  du  pays  où  Ton  trouve  les  cérastes  ;  Tun 
femelle,  et  trois  fois  plus  grand  que  les  autres, 
avait  trois  pieds  de  long,  presque  la  grosseur  du 
Ijras,  la  tête  comprimée  et  large  de. deux  doigts, 
l’iris  noir,  les  écailles  du  dos  cendrées  et  noirâtres 
dans  leur  partie  supérieure,  la  queue  un  peu  rousse 
et  terminée  en  pointe,  et  une  corne  de  substance 
écailleuse  au-dessus  de  chaque  œil.  Gesner  le  re¬ 
garda  comme  de  Tespèce  des  cérastes,  dont  il  nous 
paraît ,  en  effet,  avoir  eu  les  principaux  caractères; 
il  pondit  <lans  le  sable  quatre  ou  cinq  œufs  à-peu- 
prés  de  la  grosseur  de  ceux  de  pigeon.  Les  rap¬ 
ports  de  conformation,  de  qualité  vénéneuse  et 


temps  au  Caire  J  me  moulia  deux  de  ces  vipères  (  deux  cérastes),  qu’îl 
M  avyït  gardées  cinq  ans  dans  une  bouteiJie  bien  bouebée  ,  sans  aucune 
nournture;  il  y  avait  seulement  au  fond  de  bt  bouteille  an  peu  de  saLfe 
€<  fin,  dans  lequel  elles  se  lou valent  ;  lorsque  je  les  vis,  elles  venaient  de 
«  changer  de  peau  ,  et  paraissaient  aussi  vigoureuses  et  aussi  vives  que  si 
<€  elles  avaient  été  prises  tout  nouvellement,  »  Shavv.  Voyage  dans  plu- 
isieurs  provinces  de  la  Barbarie  et  du  Levaut,  îouu  II  ,  cbap.  5. 

(i)  Voyez  Bétuu  et  Raî  ^  à  reudroit  déjà  cité. 

(îï)  Gesner  ,  fol.  38» 


f 
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irhabil iules  qui  lient  le  céraste  avec  la  vipère 
comnmne,  ainsi  qu’avec  un  graïul  Tiomhre  rran- 
ires  vipères  dont  la  manière  de  venir  au  jour  est 
bien  connue,  nous  feraient  adopter  de  préférence 
ropinion  fondée  sur  Faiitorité  de  Belon ,  qui  a 
beaucoup  voyagé  dans  le  pays  habité  par  les  cé¬ 
rastes;  mais  comme  il  pourrait  se  faire  que  les 
deux  manières  de  venir  à  la  lumière  fussent  réu¬ 
nies  dans  quelques  espèces  de  serpents,  ainsi 
qu’elles  le  sont  dans  quelques  espèces  de  quadru- 
i)èdes  ovipares,  et  qu’il  serait  bon  de  bien  dé¬ 
terminer  si  tous  les  animaux  armés  de  crochets 
venimeux,  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
et  même  sout  les  seuls  qui  ne  pondent  pas,  nous 
invitons  les  voyageurs  qui  pourront  observer  sans 
danger  les  cérastes,  à  s’assurer  de  la  manière  dont 
naissent  leurs  petits. 

Hérodote  a  parlé  de  serpents  consacrés  par  les 
liabitaiits  de  Thèbes  à  Jupiter,  ou  pour  mieux 
dire,  à  la  divinité  égyptienne  qui  répondait  au 
Jupiter  des  Grecs;  on  les  enterrait,  après  leur 
mort,  dans  le  temple  de  ce  dieu;  et,  suivant  le 
père  de  l’Histoire,  ils  avaient  deux  cornes,  mais 
ne  faisaient  aucun  mal  à  personne.  Si  Hérodote 
n’a  point  été  trompé,  on  devrait  les  regarder 
comme  d’une  espèce  différente  de  celle  du  cérasie; 
mais  il  est  assez  vraisemblable  qu’on  l’avait  mieux 
informé  de  la  conformation  que  des  qualités  de 
ces  serpents,  qu’ils  étaient  venimeux  comme  le 
céraste,  qu’ils  appartenaient  à  la  meme  espèce,  et 


/*  » 
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fjiie  la  force  de  leur  poison,  qui  avait  dû  paraître 
aux  anciens  donner  la  mort  presque  aussi  promp¬ 
tement  que  la  foudre  du  maître  des  dieux,  avait 
peut-être  été  un  motif  de  plus  pour  les  consacrer 
à  la  divinité  que  l’on  croyait  voir  lancer  le  ton¬ 


nerre. 
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LE  SERPENT  A  LUNETTES'  ” 


Naia  tnpudians ,  Merr.  ;  Colubcr  Naja  ^  Linn.^  GiiieL;  Naja 
lutescens  J  N.  fasciata  y  N  brasUiensis  y  N^  siamcnsis  y  N  ma- 
ciilatay  N.  non  Naja  y  Laur.  ;  Coînbcr  Pcrmni  et  C.  Brasiliœy 
Lacep.  ;  CoL  cœcus  et  C.  tuftis ,  G  me).;  Vipera  Naja,  Naja 


vrra  y  Fitz. 


peut,  Tun  des  plus  venimeux  des  contrées  orien- 


(i)  Cobra  de  Cabelo  ou  de  Capello  ^  par  les  Portugais, 

Le  Serpent  à  Lunettes ,  M,  Danlienton ,  Encyclopédie  méthodique, 
Cohibcr  Ltnn,  ^  araphib*  Serpent. 

Naja^  KcmpPer,  Araoenîtatmn  exoticarum  fascîculus  3^  ohserv*  9, 

p,  565.  ^ 

Nc^a  lutescens^  ^97?  Laurentî  Specîmen  medicnin- 
Naja  siamensîsr  ^00  ,  ibîd. 

Naja  maculata  ^  20  r  ^  îbîd. 

Séba  ,  tom.  I,  pl,  44,  fig.  r,  Tom.  II,  pl.  89  ,fig.  î  et  3;  pl.  90, 
fig-  I  ;  pE  94  .  fig*  I ,  et  pl.  97 ,  fig.  I. 

Serpens  indivm  coronatus  ,  Raî  ,  Synopsis  Scrpcntlnî  generis,  p.  33o. 
liC  Serpent  à  Imiette.s  ^  Serpent  couronne.  Dîct.  rl’Histoire  naturelle  y 

_ t' 

par  M-  Valmont  de  Bomare» 

f^^ipera  indicawtaca  grstîcrdarla.  Catal.  iiin$.  înd. 
fripera  pileata. 

LxrKrînE-  Tome  ÏV*  ïj 
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taies.  Bien  loin  que  sa  vue  inspire  de  l’effroi  à  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  l’activité  de  son  poison , 
on  le  contemple  avec  une  sorte  tle  plaisir,  on 
Faclmire;  et,  pendant  que  le  brillant  de  ses  écail¬ 
les,  ainsi  que  la  vivacité  des  couleurs  dont  elles 
sont  parées,  attachent  les  regards,  la  forme  sin¬ 
gulière  du  reptile  attire  l’attention  :  on  a  meme 
cru  voir  sur  sa  tète  une  ressemblance  grossière 
avec  les  traits  de  l’homme;  et  voilà  donc  l’image 
la  plus  noble  qui  a  pu  paraître  légèrement  em¬ 
preinte  sur  la  face  d’un  reptile  vénéneux.  Ce  con¬ 
traste  a  dû  plaire  à  l’imagination  des  Orientaux, 
toujours  amie  de  l’extraordinaire;  il  a  peut-être 
séduit  les  premiers  voyageurs  qui  ont  vu  le  ser¬ 
pent  à  lunettes,  et  ils  ont  peut-être  éprcnivé  une 
sorte  de  satisfaction  à  retrouv^er  quelques  traits  de 
la  figure  humaine  sur  un  être  aussi  malfaisant,  de 
même  que  les  anciens  poêles  se  sont  presque  tons 
accordés  à  donner  ces  mêmes  traits  augustes  aux 
monstres  terribles  et  fabuleux,  enfants  de  leur 
génie ,  et  non  de  la  Nature.  ^ 

Mais  sur  quoi  peut  être  fondée  cette  légère  ap¬ 
parence?  Sur  une  raie  trime  couleur  différente  de 
celle  du  corps  de  l’animal,  et  qui  est  plact^e  sur  le 
cou  du  serpent  à  lunettes,  s’y  replie  en  avant  des 
lieux  colés,  et  se  termine  par  deux  espèces  de 
crochets  tournés  en  dehors.  Ces  crochets  colorés 
sont  quelquefois  prolongés  de  manière  à  lonncr 
lin  cercle;  faisant  ressortir  la  couleur  tlu  fond  qu’ils 
renferment,  ils  ressemblent  imparfaitement  à  deux 
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J  cf, 


yeiix,  au-dessus  desquels  la  li^tie  recourbée,  seiii- 
lilable  aux  traits  grossiers,  aux  premières  ébau¬ 
ches  des  jeunes  dessinateurs,  représente  vague¬ 
ment  un  nez;  et  ce  qui  a  ajouté  à  ces  légères 
ressemblances,  c’est  qu’elles  se  niontreut  sur  la 
partie  antérieure  du  tronc  ou  sur  le  cou  du  ser¬ 
pent,  et  que  cette  partie  antérieure  est  tellement 
élargie  et  aplatie,  proportionnellement  au  reste 
du  corps,  qu’elle  paraît  être  la  tête  de  l’animal. 
L’on  croit  de  loin  voir  les  yeux  du  serpent  au 
milieu  de  ces  crochets  de  couleurs  vives  dont  nous 
venons  de  parler,  quoique  cependant  la  véritable 
tête  où  sont  réellement  les  yeux  et  les  narines, 
soit  placée  au-devant  de  cette  extension  singulière 
du  cou,  , 

La  ligne  recourbée  et  terminée  par  deux  cro¬ 
chets,  ressemble  assez  à  des  lunettes,  et  c’est  ce 
qui  a  fait  donner  depuis  au  serpent  naja,  le  nom 
de  Serpent  Cl  lunettes^  c[ue  nous  lui  conservons  ici. 
Mais  pour  mieux  distinguer  le  reptile  dont  nous 
traitons  dans  cet  article,  et  qui  habite  les  grandes 
Indes,  d’avec  les  serpents  à  lunettes  d’Amérique, 
dont  il  sera  question  dans  rarticle  suivant,  nous 
avons  cru  devoir  réunir  au  nom  très-connu  de 
Serpent  à  lunettes,  celui  de  Naja,  dont  se  servent 
les  naturels  du  pays  où  on  le  rencontre,  et  qui  a 
été  adopté  par  plusieurs^iuteurs,  et  particulière¬ 
ment  par  M.  Linuée. 

Du  a  écrit  qu’il  y  avait  un  assez  grand  nombre 
d’espèces  de  serpents  à  lunettes  ;  des  iiaUirallstes 
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on  ont  compté  jusqu’à  six;  mais,  en  examinant 
(le  près  les  différences  sur  lesquelles  ils  se  sont 
fondés,  il  nous  a  paru  qu’on  ne  devait  en  comp¬ 
ter  que  deux  ou  trois  ;  le  Serpent  à  lunettes  ou  le 
l^ïaja,  dont  il  est  ici  question;  le  Serpent  à  lu¬ 
nettes  du  Pérou,  et  celui  du  Brésil,  qui  peut-être 
meme  ne  diffère  que  très- légèrement  de  celui  du 
Pérou.  Toutes  les  variétés  que  nous  rapportons 
au  naja  ne  sont  que  des  suites  de  la  diversité 
d’Age,  de  sexe  ou  de  climat;  et,  ])ar  exemple,  on 
a  représenté  dans  Séba(i),  deux  petits  serpents 
à  lunettes  des  Indes  orientales, qui  ne  me  parais¬ 
sent  que  de  jeunes  naja  de  l’espèce  ordinaire; 
ils  ne  différaient  des  naja  adultes  que  par  l’exten- 
sien  du  cou,  qui  ét^it  peu  sensible,  ce  qui  u’an- 
noiiçait  qu’un  Age  |peu  avancé,  et  par  la  teinte 
ou  la  distribution  de  leurs  couleurs;  l’un  était 
d'iiii  cendré-jaunatre,  cerclé  de  bandes,  transver¬ 
sales  ]>ourpres,  et  arrangées  de  manière  qiuî,  de 
quatre  en  quatre,  il  y  en  avait  iiik^  plus  large  que 
les  autres (2);  le  second  avait  des  couleurs  moins' 
distinctes ,  et  peut-être  avait  été  pris  daîis  un  temps 
voisin  de  celui  de  sa  mue. 

ÏjCs  naja  adultes  paraissent  d’un  jaune  plus  ou 
moins  roux,  ou  plus  ou  moins  cendré,  suivant 
l’âge,  la  saison,  et  la  force  de  l’individu.  Ils  n’ont 
pas  plusieurs  bandes  tr^isversales  pourpres,  mais 


(i)  St5ba,  tom*  II,  pl^  Sy,  fîg,  3,  et  pL  p7  ,  lîg,  3, 

M,  Laurentî  a  cru  en  devoir  faire  une  espèce  Uîstiucte  sous  le  nom  de 
Naja  à  bandes  (  I^nju /asemia  )* 
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au-dessus  de  la  partie  renflée  de  leur  cou,  on  voit 
un  collier  assez  large  et  d’uu  brun-soinbre  qui 
disparaît  quelquefois  presque  eu  entier  sur-  les 
naja  conservés  dans  resprit-de-vin.  Cette  belle  cou¬ 
leur  jaune  qui  brille  sur  le  dos  du  serpent  à  lu¬ 
nettes,  s’éclaircit  sous  le  ventre,  où  elle  devient 
blanchâtre  ,  mêlée  quelquefois  d’une  teinte  de 
rouge;  les  raies  qui  forment  sur  son  cou  un  crois¬ 
sant  dont  les  deux  pointes  se  replient  en  dehors 
et  en  crochets,  (le  manière  à  imiter  des  lunettes, 
sont  blanchâtres,  bordées  des  deux  côtés,. dfuiie 
couleur  foncée.  Quelquefois  ces  miances  s’altèrent 
apres  la  mort  de  l’animal,  ce  qui' a  donné  lieu  à 
bien  des  fausses  descriptions.  Le  sommet  de  la 
tête  est  couvert  par  neuf  plaques  ou  grandes  écail¬ 
les,  disposées  sur  quatre  rangs,  deux  au  premier, 
du  côté  du  museau,  deux  au  second,  trois  au 
troisième,  et  deux  au  quatrième  (i).  Les  yeux, 
sont  vifs  et  pleins  de  feu;  les  écailles  sont  ovales  , 
plates  et  très-allongées ,  elles  ne  tiennent  à  la 
peau  que  par  une  portion  de  leur  contour,  et  il 
paraît  que  le  serpent  pent  les  redresser  d’nne 
manière  très-sensible;  elles  ne  se  tonchent  pas 
au-dessus  de  la  partie  élargie  du  cou,  elles  y  for¬ 
ment  des  rangs  longitudinaux  un  peu  séparés  les 
uns  des  autres,  et  laissent  voir  la  peau  nue,  qui  est 


(t)  Voilà  un  nouvel  exemple  de  ce  que  nous  avons  dit  à  l’ai'ticle  de  la 
Nomeïiolatiire  des  Serpents;  tous  ceux  qui  ont  des  dents  evoebues , 
grandes  et  niolntes^  et  qui  sont  vemmeux  ,  Tt'oin  pns  te  dessus  de  ta  lèlr 
g^rni  d’eviiiiles  sembla) dca  à  celles  du  dos* 
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«l’tiii  jaune  blanchâtre;  et  comme  cette  peau  est 
moins  brillante  que  les  écailles  qui,  étant  grandes 
et  plates,  réfléchissent  vivement  la  lumière,  ces 
écailles  paraissent  souvent  comme  autant  de  fa¬ 
cettes  resplendissantes  disposées  avec  ordre,  et 
qui  présentent  une  couleur  d’or  très-éciatanteT 
surtout  lorsqu’elles  sont  éclairées  par  les  rayons 
du  soleil. 

L’extension  dont  nous  venons  de  parler  est  for¬ 
mée  par  les  côtes,  qui,  â  l’endroit  de  cet  élargis¬ 
sement,  sont  plus  longues  que  dans  les  autres 
•  parties  du  corps  du  serpent,  et  ne  se  courbent 
d’une  manière  sensible  qu’à  une  plus  grande  dis¬ 
tance  de  l’épine  du  dos;  mais  d’ailleurs  le  naja 
peut  gonfler  et  étendre  à  volonté  une  membrane 
assez  lâche  qui  couvre  ces  côtes,  et  que  Kernpfer 
a  comparée  à  des  espèces  d’ailes.  C’est  surtout 
lorsqu’il  est  irrité,  qu’il  l’enfle  et  en  augmente  le 
volume;  et  lorsque  alors  il  se  redresse  en  tenant 
toujours  horizontalement  sa  tête,  qui  est  placée 
au-devant  de  cette  extension  membraneuse,  on 
dirait  qu’il  est  coiffé  d’une  sorte  de  chaperon  que 
l’on  a  même  comparé  à  une  couronne,  et  voilà, 
pourquoi  on  a  donné  à  ce  dangereux,  mais  ce¬ 
pendant  très-bel  animal,  le  nom  tle  Serpent  à  cha- 
peroriy  ainsi  que  celui  de  Serpent  couronné, 

La  femelle  (f)  est  distinguée  aisément  du  mâle, 
parce  qu’elle  n’a  pas  sur  le  cou  la  raie  contour- 


(i)  St‘ba ,  toiii.  If,  pi.  ç;>o  ,  üg.  2  ,  et  pl.  s 
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liée  et  disposée  en  croissant,  dont  les  pointes  se 
teriniiient  en  crochets  tournés  en  dehors,  et  tl’a- 
près  laquelle  un  a  donné  à  l’espèce  le  nom  de 
Serpent  à  lunettes;  mais  elle  a  de  chaque  coté  du 
cou,  cumme  le  mâle,  une  extension  membraneuse 
soutenue  par  de  longues  côtes;  elle  peut  égale¬ 
ment  en  étendre  le  volume;  elle  brille  des  memes 
couleurs  dorées,  et  elle  a  porté  également  le  nom 
de  Serpent  à  couronne  (i). 

Les  naja  ont  ordinairement  trois  ou  quatre 
pieds  de  longueur  totale;  celle  de  rindividu  que 
nous  avons  décrit,  et  qui  est  au  Cabinet  du  Roi, 
est  de  quatre  pieds  quatre  pouces  six  lignes;  l’ex- 
tension  membraneuse  de  son  cou  a  plus  de  trois 
pouces  de  largeur.  Il  a  cent  quatre-vingt-dix-sept 
grandes  plaques  sous  le  corps,  et  cinquante-huit 
paires  dé  petites  plaques  sous  la  queue,  qui  n’est 
longue  que  de  sept  pouces  dix  lignes.  Celui  que 
M.  Linnée  a  tlécrit  avait  cent  quatre-vingt-treize 
grandes  plaques,  et  soixante  paires  de  petites. 

Le  naja  est  féroce,  et  pour  peu  qu’on  diffère 
de  prendre  Tantidote  tle  son  venin,  sa  morsure 
est  mortelle;  l’on  expire  <lans  des  convulsions,  ou 
la  partie  mordue  contracte  une  gangrène  qu’il  est 
presque  impossible  tle  guérir;  aussi  de  tous  les 
serpents,  est-ce  celui  que  les  Indiens,  qui  vont 
nu-pieds,  redoutent  le  plus.  Lorsque  ce  terrible 


(i)  Mi  Lâtiri^nti  a  litît  de  la  l'emellc  du  eapùec  dîütiuete  tju'ij 

.1  uoujujik"  A  tifu  non 


3. 


h 

F 

I»- 


l  I 
r  I 


il 


fl 


fl, 

li 


h 


•Irl 


f  U'.' 


:  ), 


fl  . 


4 


!î()0  HISTOlllE  IVATUllELLli 

reptile  veut  se  jeter  sur  quelqu’un ,  il  se  redresse 
avec  fierté,  fait  briller  des  yeux  étincelants,  étend 
ses  membranes  en  signe  de  colère,  ouvre  la  gueule, 
et  s’élance  avec  rapidité  en  montrant  la  pointe 
acérée  de  ses  crochets  venimeux.  Mais,  malgré 
ses'  armes  funestes,  les  jongleurs  indiens  sont 
parvenus  à  le  dompter  de  manière  à  le  faire  ser¬ 
vir  de  spectacle  à  un  peuple  crédule,  de  même 
que  d’autres  charlatans  de  l’Egypte  moderne,  à 
l’exemple  de  charlatans  plus  ancieîis  de  l’antique 
Égypte,  des  Psylles  de  Cyrène,  et  des  Ophiogènes 
de  Chypre,  manient  sans  crainte,  tourmentent 
impunément  de  grands  serpents,  peut-être  même' 
venimeux,  les  serrent  fortement  auprès  du  cou, 
évitent  par-là  leur  morsure,  déchirent  avec  leurs 
dents  et  dévorent  tout  vivants  ces  énormes  repti¬ 
les,  qui,  sifflant  de  rage  et  se  repliant  autour 
tle  leur  corps ,  font  de  vains  efforts  pour  leur 
échapper  (i). 

(i)  Lettres  de  M,  SavcTry  sur  FEgyptej  vol.  I  ,  page  62- 
Voyez  aussi  le  passage  suivant  de  SbaW;,  tom.  Il ,  cbap*  5.  a  On  m^a 
«  assuré  qu’il  y  avait  plus  de  quarante  mille  personnes  au  grand  Caire  et 
«  dans  les  villages  des  environs ,  qui  ne  mangealefit  autre  chose  que  des 
*<  lézards  ou  des  serpents*  Cette  façon  singulière  de  se  uourrîr  leur  vaut, 
(f  entre  autres  ^  le  privilège  et  Tbonneur  insigne  de  marcher  tnimcdia- 
«  tement  auprès  des  tapisseries  brodées  de  soie  noire  ^  quon  fabrique 
w  tous  les  ans  au  grand  (.]aîre  pour  le  Kaaba  de  la  Mecque ,  et  qu’on  va 
M  prendre  au  cbâteau  pour  les  promener  en  procession  avec  grande  pompe 
«  et  cérémonie  j  dans  les  rues  de  Ja  ville*  Lorsque  ces  processions  se  font , 
il  y  a  toujours  un  grand  nombre  de  ces  gens  qui  raccompagnent  en 
chantant  et  en  dansant  ^  et  faisant,  par  intervalles  réglés,  toutes  s/ulrs 
de  contorsions  et  de  gesticulations  fanatiques*  » 


Ces  ïiuHens  qui  ont  pu  réduire  les  naja  et  se 
garantir  de  leur  morsure,  courent  de  ville  en  ville 

O  ^ 

pour  montrer  leurs  serpents  à  lunettes,  qu’ils 
forcent,  disent-ils,  à  danser.  Le  jongleur  prend 
dans  s,a  main  une  racine  dont  il  prétend  que  la 
vertu  le  préserve  de  la  morsure  venimeuse  du  ser¬ 
pent,  et  tirant  l’animal  du  vase  dans  lequel  il  le 
tient  ordinairement  renfermé,  il  l’irrite  en  lui 
présentant  un  bâton,  ou  seulement  le  poing;  le 
naja  se  dressant  aussitôt  contre  la  main  qui  l’at¬ 
taque,  s’appuyant  sur  sa  queue ,  élevant  son  corps, 
enflant,  son  cou,  ouvrant  sa  gueule,  allongeant  sa 
langue  fourchue,  s’agitant  avec  vivacité,  faisant 
briller  ses  yeux  et  entendre  son  sifflement ,  com- 
inence  une  sorte  de  combat  contre  son  maître, 
(pii,  entonnant  alors  une  chanson,  lui  oppose  son 
poing  tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche  ;  ranima!, 
les  yeux  toujours  fixés  sur  la  main  qui  le  menace,  ' 
en  suit  tous  les  mouvements,  balance  sa  tête  et 
son  corps  sur  sa  queue  qui  demeure  immobile  et 
oïi  re  ainsi  l’image  d’une  sorte  de  danse.  Le  naja 
peut  souteuir  cet  exercice  pendant  un  demi-quart 
d’heure;  mais  airmomeut  que  l’Indien  s’ajîerçoit 
()iie,  fatigué  par  ses  inouvements  et  par  sa  situa¬ 
tion  verticale,  le  serpent  est  prés  de  prendre  la 
fuite,  il  interrompt  son  chant,  le  naja  C(\sse  sa 
danse,  s’étend  â  terre,  et  son  maître  le  remet  dans 


son  vase.  Kempfcr  dit  que  lorsqu’un  Indien  veut 
dompter  un  naja  et  raccoutumer  à  ce  maiK^ge,  il 
renverse  le  vase  dans  le(|uel  il  l’a  tenu  reuferiné, 


Ü09. 


HISTOIRE  NATURELLE 


va  à  la  couleuvre  avec  un  bâton ,  Tarrete  dans  sa 
fuite,  et  la  provoque  à  un  combat  qu’elle  com¬ 
mence  souvent  la  première;  dans  l’instant  où  elle 
veut  s’élancer  sur  lui  pour  le  mordre,  il  lui  pré¬ 
sente  le  vase  et  le  lui  oppose  comme  un  bouclier 
contre  lequel  elle  blesse  ses  narines,  et  qui  la 
force  à  rejaillir  en  arrière;  il  continue  celle  lutte 
pendant  un  quart-d’heure  ou  demi-heure,  suivant 
que  l’éducation  de  ranimai  est  plus  ou  moins 
avancée;  la  couleuvre,  trompée  dans  ses  attaques, 
et  blessée  contre  le  vase,  cesse  de  s’élancer,  mais 
présentant  toujours  ses  dents  et  enflant  toujours 
son  cou,  elle  ne  détourne  pas  ses  yeux  ardents 
du  bouclier  qui  lui  nuit;  le  maître,  qui  a  grand 
soin  de  ne  pas  trop  la  fiitiguer  par  cet  exercice, 
de  peur  que,  devenant  trop  timide,  elle  ne  se  re¬ 
fuse  ensuite  au  combat,  Faccoutume  insensible¬ 
ment  à  se  dresser  contre  le  vase,  et  meme  contre 
le  poing  tout  nu,  à  en  suivre  tous  les  mouve¬ 
ments  avec  sa  tête  superbement  gonflée,  mais 
sans  jamais  oser  se  jeter  sur  sa  main,  de  peur  de 
se  blesser;  accompagnant  d’une  chanson  le  mou¬ 
vement  de  son  bras,  et  par  conséquent  celui  du 
reptile  qui  Firnite,  il  donne  à  ce  combat  Fappa- 
rence  d’une  danse;  et  il  en  est  donc  de  ce  serpent 
funeste  comme  de  presque  tous  les  êtres  dange¬ 
reux  qui  répandent  la  terreur,  la  crainte  seule 
peut  les  dompter. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Indiens  soient 
assez  rassurés  par  les  tiflets  ilc  celle  crainte,  pour 
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ne  pas  chercher  à  désarmer,  pour  aiusi  dire,  le 
reptile  conlie  lequel  ils  doivent  lutter.  Renipfer 
rapporte  qu’ils  ont  grand  soin ,  chaque  jour  ou 
tous  les  deux  jours,  d’épuiser  le  venin  du  naja, 
qui  se  forme  dans  des  vésicules  placées  auprès  de 
la  mâchoire  supérieure,  et  se  répand  ensuite  par 
les  dents  canines;  pour  cela  ils  irritent  la  couleu¬ 
vre  et  la  forcent  à  mordre  plusieurs  fois  un  mor¬ 
ceau  d’étoffe  ou  quelque  autre  corps  mon,  et  à 
l’imbiber  de  son  poison.  Pour  l’exciter  davantage 

â  exprimer  son  venin,  ils  ont  quelquefois  assez 

% 

d  adresse  et  de  courage  pour  mi  presser  la  tête 
sans  en  être  mordus,  et  la  mettre  fiar-lâ  dans  une 
sorte  de  rage  qui  lui  fait  serrer  avec  plus  de  force 
et  pénétrer  d’une  pins  grande  quantité  de  poison, 
le  morceau  d’étoffe  ou  le  corps  mou  qu’on  lui 
prése^nte  ensuite.  Après  avoir  privé  la  couleuvre 
de  son  venin,  ils  veillent  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  à  ce  qu’elle  ne  prenne  aucune  nourriture, 
et  ils  empêchent  surtout  qu’elle  ne  mange  de 
l’herbe  fraîche,  tle  nouveaux  aliments  lui  rendant 
bientôt  de  nouveaux  sucs  vénéneux  et  mortels, 
Kempfer  prétend  que  l’on  a  un  remède  assuré 
contre  la  morsure  venimeuse  de  ce  serpent,  dans 
la  plante  que  l’on  nomme  Mungo  ainsi  c^vOphior- 
riza^  qui  croît  abondamment  dans  les  contrées 
chaudes  de  l’Inde,  et  que  l’on  a  employée  non 
seulement  contre  la  morsure  de  plusieurs  repti¬ 
les,  ainsi  qiie  des  scorpions,  mais  même  contre 


OloI\  IIISTOJRE  KATURELLIi 

celle  des  chiens  enragés.  L’on  disait,  suivant  le 
meme  Kempfer,  que  Ion  avait  découvert  ses  ver¬ 
tus  anti-vénéneuses  en  eu  voyant  manger  à  des 
mangoustes  ou  ichneumons  mordus  par  des  naja, 
et  que  c’était  ce  qui  avait  fait  appliquer  à  ce  vé¬ 
gétal  le  nom  de  Mungo^  donné  aussi  par  les  Por¬ 
tugais  aux  mangoustes.  Ces  quadruj)èdes  sont,  en 
effet,  ennemis  mortels  du  serpent  à  lunettes, 
qu’ils  attaquent  toujours  avec  acliarnement,  et 
auquel  ils  donnent  aisément  la  mort  sans  la  rece¬ 
voir,  leur  manière  de  saisir  le  naja  les  garantis¬ 
sant  apparemment  de  ses  dents  envenimées. 

Non  seulement  les  naja  servent  à  amuser  les 
loisirs  des  Indiens;  ils  ont  encore  été  un  objet  de 
vénération  pour  plusieurs  habitants  des  belles 
contrées  orientales,  et  particulièrement  de  la  cote 
de  Malabar.  La  crainte  d’expirer  sous  leur, dent 
empoisonnée,  et  le  désir  de  les  écarter  des  habi¬ 
tations,  avaient  fait  imaginer  de  leur  apporter 
jusques  auprès  de  leurs  repaires,  les  aliments  qui 
paraissaient  leur  convenir  le  mieux;  les  temples 
sacrés  étaient  ornés  de  leurs  images,  et  si  ces 
reptiles  pénétraient  dans  les  demeures  des  habi¬ 
tants,  ou  si  on  les  rencontrait  sous  ses  pas,  bien 
loin  de  se  défendre  contre  eux  et  de  chercher  à 


leur  donner  la  mort,  on  leur  adr(^ssait  des  prières, 
on  leur  offrait  des  présents,  on  suppliait  les  bra- 
mines  de  leur  faire  de  ])ieuses  exhortations,  on  st* 

t 

prosternait,  on  tâchait  de  les  fléchir  par  des  res- 
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pects,  tant  la  terreur  et  rignorance  peuvent  obs¬ 
curcir  le  flambeau  de  la  raison  (i). 
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(i)  «  Une  autre  espèce  que  les  ïntlîeos  nomment  JValie  Pa^ûbou  , 
ù-dire  bonne  eoüleuvie,  a  reçu  des  Portugais  le  nom  de  Cobra  capel  ^ 
parce  qu’elle  a  la  tète  environnée  d\ine  peau  large  qui  forme 
espèce  de  chapeau.  Son  corps  est  cmaîllc  de  couleurs  très-vives,  qui 

eu  rendent  la  vue  aussi  agréable  que  ses  blessures  sont  dangereuses; 

■ 

cependant  elles  ne  sont  niortclles  que  pour  ceux  qui  négligent  d’y  re- 
médîcr*  Les  diverses  leprésentatîons  de  ces  cruels  animaux  font  le  plus 
bel  ornement  des  pagodes  ;  on  leur  adresse  des  prières  et  des  offrandes. 
Un  IVIalabare  qui  trouve  une  coul^mvre  dans  sa  maîson ,  la  supplie 
d’abord  de  sortir;  si  ses  prières  sont  SeIus  effet,  il  s’efforce  de  rattirer 
dehors  en  lui  présentant  du  lait  ,ou  quelque  autre  aliment;  s’obslme-t-elle 
<1  demeurer?  on  appelle  les  bramînes  ^  qui  lui  présentent  éloquemment 
les  motifs  dont  elle  doit  erre  touchée,  tels  que  le  respect  du  Malabare  et 
les  adütations  qu'il  a  rendues  à  toute  l’espèce.  Pendant  le  séjour  que 
Dellon  lit  a  Canauor,  un  secrétaire  du  prince -gouverneur  fut  mordu 
par  un  de  ces  serpents  à  chapeau  qui  était  de  la  grosseur  du  l>ras,  et 
d’environ  huit  pieds  de  longueur;  il  négligea  d'abord  les  remèdes  ordi¬ 
naires^  et  ceux  qui  raccompagnaient  se  contentèrent  de  le  ramener  à  la 
ville,  ou  le  serpent  fut  apporté  aussi  dans  un  vase  Lien  couvert.  Le 
prince  ,  touché  de  cet  accident  ,  lit  appeler  aussitôt  les  Lramincs  j  qui 
représentèrent  A  ranimai  combien  la  vie  d’un  officier  si  iidète  était  Im¬ 
portante  a  î’Kiat;  aux  prières  ou  joignit  les  menaces;  ou’ ïui  déclara 
que,  si  le  malade  périssait ,  elle  serait  brûlée  vive  dans  le  même  bûcher: 
mais  elle  fut  inexorable,  et  le  secrétaire  mourut  de  la  force  du  poison. 
Le  prince  fut  extrêmement  sensible  a  cette  perte  ,  cependant,  ayant  fait 
réflexion  que  le  mort  pouvait  être  coupable  de  quelque  faute  secrète 
qui  lui  avait  peut-être  attiré  le  courroux  des  dieux,  il  lit  porter  hors 
du  palais  le  vase  ou  la  couleuvre  était  renfermée,  avec  ordre  de  lui  reudic 
la  liberté  ,  après  lui  avoir  fait  beaucouji  d’excuses  et  quantité  de  pro- 
fbndcs  révérences* 

«  Une  piété  bizarre  engage  un  grand  nombre  de  Malabares  A  porter  dti 
lait  et  divers  aliments  dans  les  forêts  ou  sur  les  chemios ,  pour  ta  subsî- 
sîaucc  de  ces  ridicules  divinités.  Quelques  voyageurs,  ne  pouvant 
donner  d’explication  plus  raisonnable  à  cet  aveuglement  ,  ont 
qu’ancîeuncmept  la  vue  des  Malabares  avait  peul-êirc  été  de  leur  oler 
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On  a  prétendu  que  l’on  trouvait  dans  !e  corps 
(les  naja  et  auprès  de  leur  tète,  une  pierre  que 
l’on  a  nomiTiée  pierre  de  Serpent^  pierre  de  Ser^ 
peut  à  chaperon^  pierre  de  Cobra ^  etc,  et  qu’on 
a  regardée  comme  un  remède  assuré,  non  seule¬ 
ment  contre  le  poison  de  ces  memes  serpents  à 
lunettes,  mais  meme  contre  les  effets  de  la  mor- 
sure  de  tous  les  animaux  venimeux.  On  pourra 
voir  dans  la  note  suivante  (i),  combien  peu  on 


«  Vcnvîe  de  venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  maisons ,  en  leur 
cc  fournissant  de  qaoi  se  DOürrlr  au  milieu  des  champs  et  des  bois* 

«  La  loi  que  les  Idolâtres  s'imposent  de  ne  tuer  aucune  couleuvre,  est 
«  peu  respectée  des  chrétiens  et  des  mahométans  r  tous  les  étrangers  qui 
w  s’arrêtent  au  IVIalabar,  font  maîn-basse  sur  çes  odieux  reptiles;  etc^est 
rendre  saîis  doute  un  important  service  aux  habitants  naturels,  ÏI  n'y  a 
«  point  de  jour  ou  Ton  ne  fut  en  danger  d’être  luortelleinent  blessé ,  jusque 
tt  dans  les  lîts^  si  Ton  négligeait  de  visiter  toutes  les  parties  de  la  maîson 
qu*on  habite*  »  Description  du  Malabar*  Hist,  des  Voy , ,  cdît* 
voLXLIII,  3^1  et  suW, 

(tj  Nous  allons  rapporter,  k  ce  sujet,  une  partie  des  observations  du 
célèbre  RedL  «  Pa  rmî  les  productions  des  Indes,  dît  ce  physicien  , 
«  auxquelles  i’opînîon  publique  attribue  des  propriétés  merveîllcases  ,  sur 
«  la  fol  des  voyageurs  ,  il  y  a  certaines  pierres  qui  se  trouvent ,  dît-on  , 
dans  la  tête  d’un  serpent  des  Indes  extrêmement  venimeux*  On  prétend 
«  que  ees  pierres  sont  très-bonnes  contre  tous  les  venins  :  cette  opinion 
(f  s'est  fortifiée  par  raiitorlié  de  plusieurs  savants  qui  font  adoptée,  et 
tf  Ton  annonce  deux  épreuves  de  ces  pierres,  faites  â  Rome  avec  beaucoup 
«  de  succès;  t'une ,  par  M,  Carlo  Magninî ,  sur  un  homme  ;  et  Fautre ,  par 
s*  le  père  Kircher,  sur  un  cliicu.  Je  connais  ces  pierres  depuis  plnsîenrs 
«années  ,  j’en  ai  cjuelqucs-unes  chez  moi,  et  je  me  suis  convaincu,  par 
«  des  expériences  réitérées  ,  et  dont  je  vais  rendre  compte  ,  qu’elles  n’out 
«  point  la  vertu  qiFun  leur  attril>ue  contre  les  venins, 

«  Sur  la  iln  de  Fbiver  iGtia  ,  trois  religieux  de  Fordre  de  saint  Trancois, 
nouvellement  arrivés  des  Indes  orîeniîiles ,  vinrent  â  la  cour  ile  Toscane, 
«  qnî  était  alors  â  Pîse,  cl  firent  voir  au  Grand-Duc  Ferdinand  II,  plu- 
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doit  compter  sur  la  bonté  de  ce  remède,  qui  n’a 
jamais  été  trouvé  dans  le  corps  d’uii  naja,  et  n’est 

tt  îîieurs  ciirioîEhcs  qu’ils  avaieûl  apportées  de  ce  pays  ;  i]^  Tentèrent  sur¬ 
et  tout  certaines  pierres  qui,  cûnarne  celles  dont  on  parle  aujourtrhuî,  se 
trouvaient,  rlisaîent-ils,  dans  la  tète  tVun  serpent  décrit  par  Garcias  da 
Orto^  et  nommé  par  les  Portugais,  Cobra  de  cabelos ,  serpent  à  cha- 
«  peronj  il»  assuraient  que,  dans  tout  lUtidostan,  dans  les  deux  vastes 
péomsnles  de  Tlnde,  et  particulièrement  dan»  le  royaume  de  Quara-»j, 

«  on  appliquait  ces  pi  erre»  coin  me  un  antidote  éprouvé  sur  les  morsure» 

«-  des  vipères,  des  aspics  ,  des  cérastes  ,  et  de  tous  les  animaux  venimeux, 
et  même  sur  les  blessures  faîtes  par  des  tlèthes  ou  autres  armes  empoi- 
sonnées  :  ils  ajoutaient  que  la  sympathie  de  ces  pierres  avec  le  venîu 
(fêtait  telle ,  qifelles  s’attachaient  fortement  k  la  bfessnre  ,  conanie  de 
<f  petites  ventouses ,  et  ne  sVn  séparaient  qu'après  avoir  attiré  tout  le 
«  venin ,  qu’a  lors  elles  tombaient  d'elles-mémes,  laissant  Tanîmal  tout-a-faît 
M  gtiéi'i  ;  que,  pour  les  nétoyer  ,  il  fallait  tes  plonger  dans  du  lait  frais,  et 
les  y  laisser  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  rejeté  tout  le  venin  dont  elles 
f*  s’étaient  imbibées,  ce  qui  donnait  au  lait  une  teinture  d'un  jaune  ver- 
M  dàtre.  Ces  religieux  offrirent  de  conlîrmcr  leur  récit  par  rexpérience , 
«  et  tandis  qu^on  cherchait  pour  cela  des  vipère»,  M.  Vincenzio  Sandrini, 
«  un  des  plus  habiles  artistes  de  la  pharmacie  du  Grand-Duc,  ayant  exa- 
«  miné  ces  pierres,  se  souvînt  qu’il  en  conservait  depuis  long-temps  de 
«  semblables,  il  les  fit  voir  â  ces  religieux,  qui  convinrent  qu’elles  étaient 
«  de  même  nature  que  les  leurs,  et  qu'elles  devaient  avoir  les  mêmes 
■*  vertus* 

•r  T>a  couleur  de  ces  pierres  est  un  noir  sembla hle  à  celui  de  la  pierre 
«  de  touche;  elles  sont  lisses  et  lustrées  comme  si  elles  étalent  vernies  j 
quelques*uiics  ont  une  tache  grise  sur  un  coté  seulement,  d'autres  Tout 
sur  les  deux  colés;  il  y  en  a  qni  sont  toutes  noires  et  sans  aucune  tache , 
et  d’autres  enfin  ,  qui  ont  au  milieu  un  peu  de  blanc  sale,  et  tout 
«  autour  une  teinte  bleuâtre;  la  plupart  sont  d'une  forme  lenticulaire;  il  y 
ff  en  a  cependant  qui  sont  oblonguea  :  parmi  les  premières,  les  plus  grandes 
que  j'aie  vues  sont  larges  comme  une  de  ces  pièces  de  monnaie  ,  appelées 
«  grossi ^  et  les  plus  petites  n'ont  pas  tou t-à- fait  la  grandeur  d'un  qimi- 
«  trino.  Mais  quelle  que  soit  la  différence  de  leur  volume,  elles  varient 
peu  entre  elles  pour  le  poids  ,  car  ordinairement  les  plus  grandes  ne 
«  pèsent  guère  au-delà  d’un  denîer  et  dix^bult  grains,  et  les  plus  petite» 
«  sont  du  poids  d'un  denier  et  six  grains,  J'en  ai  cependant  vu  et  essaye 
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qu’une  production  iirtlficielle  apportée  de  l’Inde, 
on  iinitée  en  Europ'e. 


«  une  qui  pesuil  un  quart  d^once  et  six  graina.  »  Rédi  entre  ensuite  dans 
les  détails  des  expériences  qu’îl  a  faîtes  püur'^prouver  le  peu  dVffet  des 
pierres  de  serpent  contre  FaeUon  des  divers  poisons,  et  il  ajoute  plus  bas  : 
«  pour  molj  je  crois,  comme  je  viens  de  îe  dire,  que  ces  pierres  sont 
«  artificielles  j  et  mon  opinion^  est  appuyée  du  témoignage  de  plusieurs 
«  savants  qui  ont  demeuré  long-temps  dans  les  Indes ,  en-deoà  et  au-delà 
«  du  Gange,  et  qui  affirment  que  c'est  une  composhton  fait^  par  certairis 
«  solitaires  indiens^  qiFou  nomme  Jogiies,qui  vont  les  vendre  à  Diu,  à 
«  Goa  5  à  ^Salsette,  et  qui  erntbot  commerce  dans  toute  k  cote  de  Malabar, 
«  dans  celles  du  Golfe  de  Bengale,  de  Siam,  de  la  CaeliÎQcbme ^  et  dans 
«  les  principales  îles  de  l'Océan  oriental.  Un  jésuite,  dans  certaines  re- 
kîions  ,  parle  de  quelques  autres  pierres  de  serpent  qui  sont  vertes* 

Je  n’en  al  jamais  vu  ni  éprouvé  de  vertes,  inaîs  si  leurs  propriétés 
«  sont,  comme  il  le  dit ,  les  memes  que  celles  des  pierres  artificielles,  je 
crois  être  bien  fondé  à  douter  de  la  vertu  des  unes  et  des  autres,  et  à 
«  mettre  ces  Jogues  au  rang  des  charlatans,  car  ils  vont  dans  les  villes 
U  commercantes  des  Indes,  portant,  ailtonr  de  leur  cou  et  de  leurs  bras, 
des  serpents  à  chaperon  auxquels  ils  ont  soin  d’arracher  auparavant 
toutes  les  dents  comme  Tassure  Garcias  da  Orto),  et  d'oter  tout  le 
it  venin.  Je  nki  pas  de  peine  à  croire  qu’avec  ces  précautions  ,  ils  s’eu 
«  fassent  mordre  inipimément,  et  encore  moins  qu’ils  persuadent  an  peuple 
«  que  c’est  a  ces  pierres  appliquées  sur  leurs  blessures,  qu’ils  doivent  leur 
«  guérison, 

n  On  objectera  peut-être  comme  une  preuve  de  la  sympathie  de  ceUe 
«  pierre  avec  le  venin,  la  vertu  qn’cîle  a  de  s’attacher  fortement  aux  blcs- 
«  sures  empoisonnées;  mais  elle  s’attache  aussi  fortement  aux  plaies  où 
«il  n’y  Si  point  de  venin,  et  a  toutes  les  parties  du  corps  qui  sont 
«  huinectées  de  sang  ou  de  quelque  autre  liqueur,  par  la  même  raison 
c<  que  s’y  attachent  la  terre  sigillée  et  toute  autre  sorte  de  bob  »  lîédi, 
observations  sur  diverses  choses  ^lalurelles ,  etc.  Collection  académique  , 
partie  ctiangcre,  tom*  IV,  pag*  54*?  54 ï  et  554- 

Au  reste,  le  sentiment  de  Rédî  a  été  confirmé  par  M*  Tahbé  Fontatia* 
Voyez  son  ouvrage  sur  les  Poisons,  vob  II ,  p.  68. 
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LE  SER  PENT  A  LUNETTES 

#■ 

DU  PÉROU. 

Naia  ti'ipadkms  y  Merr,  ;  CoL  Naja  y  Linn. ,  GmcL;  Coî,  Pcrn- 
viiy  Lace]>.  j  Vipcra  Naja  y  Latr. ,  Daud.  (i). 


Nous  ne  connaissons  ce  serpent  que  pour  en 
avoir  vu  la  figure  et  la  description  dans  Séba  (2)  ; 
quelque  rapport  qu’il  ait  avec  le  naja  des  Indes 
Orientales,  nous  avons  cru  devoir  Fen  séparer, 
parce  qu’il  n’a  pas  autour  tlu  cou  ces  membraues 
susceptibles  d’étre  gonflées,  cette  extension  con¬ 
sidérable  qui  distingue  le  serpent,  à  lunettes  de 
l’ancien  continent;  et  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
l’individu  représenté  clans  Séba  eût  été  pris  dans 
un  âge  trop  peu  avancé  pour  avoir  autour  du  coii 
cette  extension  luembraiieuse,  puisqu’il  était  aussi 
grand  cpie  plusieurs  naja  garnis  de  ces  membra¬ 
nes,  que  l’on  a  com|)arées  à  une  couronne  ou  à 
un  chaperon.  Ce  serpent  à  lunettes  du  Pérou  res¬ 
semble  d’ailleurs  beaucoup  au  naja  des  grandes 
Indes;  il  a  la  tête  garnie  de  grandes  écailles,  une 


(i)  Ce  serpent,  indique  à  tort  comme  propre  un 
Fespèce  du  IViija  ,  des  ludes  orientales,  ci -avant  decii 

1827. 

(î)  séba  ,  tom.  II ,  pl.  85  ,  lig.  i. 


■ou  ,  appartient  à 
page  tç)3.  Desji. 
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bande  transversale  d’un  gris  obscur,  qui  lui  forme 
un  collier,  le  dessus  du  corps  roux,  varié  de 
blanc  et  de  gris,  et  le  dessous,  d’une  couleur  plus 
claire.  Peut-être  faut- il  rapporter  à  cette  espèce 
un  petit  serpent  à  lunettes  de  la  Nouvelle-Espa¬ 
gne,  qui  est  également  figuré  et  décrit  dans  Sé- 
ba(i),  et  qui  n’a  pas  autour  du  cou  d’extension 
membraneuse-  Ce  reptile  a  de  grandes  écailles  sur 
la  tête,  un  collier  noirâtre,  et  le  corps  jaunâtre, 
entouré  de  petites  bandes  brunes. 


LE  SERPENT  A  LUNETTES'’^ 

DU  BRÉSIL. 

Naia  tripudians ,  Merr. ;  Col.  Naja,  Linii. ,  Grael.;  Col.  Bra- 
siltœ ,  Lacep.  ;  Vipera  Naja  ,  Latr. ,  Daud.  (3). 

I 

JN  oüs  séparons  ce  serpent  du  précédent,  à  cause 
d’une  petite  extension  membraneuse  que  l’on  voit 
des  deux  cotés  de  son  cou;  et  il  diffère  d’ailleurs 
‘  du  naja  par  la  figure  singulière  dessinée  sur  cette 
même  partie  susceptible  de  gonflement.  Celte 
marque,  d’un  blanc  assez  éclatant,  ne  représente 


(ï)  Séba  ,  tom.  Il,  pU  97  ,  iig,  4* 

Ibid,  J  pl,  89,  4* 

Naja  Brasiliensis^  *99*  Laurenti  Specînien  inedtcum. 

(3)  Autre  variété  du  Naja  de  Tlnde,  à  tort  indiquée  comme  particulière 
à  PAniérique  méridionale-  Dfsm,  1827* 
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pas  une  paire  de  lunettes,  aussi  exactement  que 
dans  le  naja  et  le  serpent  précédent,  mais  elle 
ressemble  plutôt  à  un  cœur  assez  profondément 
découpé;  sa  pointe  est  tournée  vers  la  queue,  et 
elle  est  chargée,  de  chaque  côté,  de  deux  taches 
noires,  dont  la  plus  grantle  est  la  plus  près  de  la 
tête.  La  couleur  du  dos  est  d’un  roux-clair,  avec 
quelques  bandes  transversales  brunes;  celle  du 
ventre  est  plus  blanchâtre.  Nous  ne  savons  rien 
des  habitudes  naturelles  de  ce  serpent. 


Co/f/füix  Hypnale  f  Merr,  ;  Cohtber  Lebetinus y  Liiiii.;  Vipcrn 

Lcbctina  y  Latr. ,  Daiul. 


Ce  serpent  est  venimeux  et  a,  par  conséquent, 
sa  mâchoire  supérieure  armée  de  crochets  mobi¬ 
les.  C’est  M.  Linnée  qui  eu  a  parlé  le  premier;  ce 
grand  naturaliste  l’a  décrit  dans  l’ouvrage  où  il  a 


fait  connaître  les  richesses  renfermées  dans  le 
Muséum  du  prince  Adolphe. 

Cette  couleuvre  habite  les  contrées  orientales; 


(i)  KûDcpïi ,  par  les  Grecs  modernes. 

Le  Lebetiii,  M*  DaubeiUon  ^  Encyclopédie  niéthodîcjue* 
CoL  i^ebednus  J  Lînn-,  ampLlb.  Serpent,  col, 

Col,  Lc&edftfts,  Desciiptiones  animallitm  Petri  Porsk^L 
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la  couleur  de  son  dos  est  comme  nuageuse  ,  et  le 
dessous  de  son  corps  est  parsemé  de  points  roux, 
suivant  M.  Linnée,  et  noirs  suivant M.  Forskal.  Elle 
a  cent  cinquante-cinq  grandes  plaques  sous  le 
corps,  et  quarante-six  paires  de  petites  plaques 
sous  la  queue. 


t 

Vipera  {^Echidnd)  Arictans ,  Merr.  j  Coluber  ilubius ,  GmcLj 
Col,  behraicus  y  Laccp.  ;  Col,  Bitis  y  Bonnat.;  Vipera  severa  y 
Daiid.  ;  Cobra  Cliîho  et  C.  Lachesîs y  Laur.  ;  Col.  Clotho  et 
Lâche  sis  y  Gmel.?  Vip.  Lâches  is ,  Cuv,  ;  et  )a  Vipkrk  a 
cOüRTK  QUEUE,  Cuv.  J  Cobca  Arietans y  Fitz. 


Ce  serpent  venimeux,  et  dont,  par  conséquent, 
la  mâchoire  supérieure  est  garnie  de  crochels 
creux  et  mobiles,  se  trouve  en  Asie,  et  particulière¬ 
ment  au  Japon ,  suivant  Séba.  La  couleur  du  dessus 
du  corps  est  ordinairement  d’un  roussâtre  plus  ou 
moins  mêlé  de  cendré;  c’est  sur  ce  fond  que  l’on 
voit,  depuis  la  tête  jusqu’à  rexlrémité  delà  fjueue, 
des  taches  d’un  jaune-clair,  bordées  de  rouge- 
brun,  ilisposées  de  manière  à  représenter  des  ca- 


(i)  L’Hébraïque,  M.  Daubeuton,  Encyclopédie  iitéthodiqiie. 
Col.  Severtts ,  Linn. ,  ampbîb.  Serp. 

Cerastes  Severus  t  Laurenti  Speciunjn  luedicnm  , 

Vipère  tlu  Japon ,  Séba,  uius.  3,  pl.  54»  lifî-  A- 
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ractères  hébraïques  ;  et  c’est  de-là  que  vient  à  ce 
serpent  le  nom  que  nous  lui  donnons  ici,  d’après 
M.  Daubenton.  Quelquefois  on  remarque  une 
petite  bande  cendrée  entre  les  yeux  et  près  des 
narines.  Les  grandes  plaques,  qui  revêtent  le  des- 
sous  du  ventre,  sont  d’un  jaune  très-clair,  avec 
des  taches  noirâtres  le  long  des  côtés  du  corps, 
et  ordinairement  au  nombre  de  cent  soixante-dix; 
il  y  a  sous  la  queue  quarante-deux  paires  de  pe¬ 
tites  plaques. 


Colnber  {Natriæ)  stoîatas  f  Merr.  ;  Col.  stolatus ,  Linn. ,  Laiir., 
Daiicl.,  Fil/,.;  Coronelîa  cé?n>rVirt, Laur. ;  CoL  cervinuSj  Gme!.; 
Col.  Malpolofi ,  La  cep, ,  Daud.  ;  Vipora  stolata  et  CoL  sibi- 
Latr,  ;  Col,  mnrtuarius ,  Daud.fa}. 


C’est  dans  l’Asie  que  l’on  trouve  ce  serpent 
venimeux,  auquel  nous  conservons  le  nom  de 
Chajf'que.,  que  lui  a  donné  M.  Daubenton,  et  qui 


(1)  Le  Chayque,  M.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Coîub.  stolatus  ,  Linn.  ,  ampbib.  Serpent. 

Mus.  Adolph,  frid,  tab,  a  a  ,  fig.  i. 

Cohiber  stolatus^  20S  j  Liiurenti  Specimen  medicum. 

Séba,  mus.  vol.  II ,  plaacbe  üg,  r  ,  h  mâle  ;  et  fig,  2,  femelle. 

(2)  M,  Merrem  réunil  celte  espèce  à  la  ÎMalpoIe^  deetîte  ci-après  , 
p:ige  1  f  6 ,  sous  !e  nom  cornitiuu  de  Coluher  {Natrie) sîolattts.  Desm.  1827. 
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est  une  abréviation  de  Chajquarona ,  nom  ini- 
|)üsé  à  ce  reptile  par  k^s  Portugais.  Deux  bamles 
jaunes  ou  blanchâtres  s’étendent  au-dessus  de  son 
corps  depuis  le  sommet  de  la  tète,  jusqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue;  et,  de  chaque  coté  du  cou, 
l’on  voit  neuf  taches  rondes  et  noirâtres,  dispo¬ 
sées  comme  les  évents  des  lamproies;  le  dessous 
du  corps  est  recouvert  de  plaques  bleuâtres  dont 
chaque  extrémité  présente  quelquefois  un  point 
noir.  La  femelle  est  distinguée  du  mâle,  en  ce 
qu’elle  n’a  pas,  comme  ce  dernier,  neuf  taches 
noirâtres  de  chaque  côté  du  cou.  Le  chayque  a 
ordinairement  cent  quarante-trois  grandes  pla¬ 
ques,  et  soixante-seize  paires  de  petites. 


LACTÉ.'^ 


£laps  lactcîis  y  Sclineitl.,  Merr.,  Fitz.  ;  Cohiber  lacteus,  Litiii., 
Lacep,  J  Cerastes  lacteus f  Laur.;  Vipera  lactea y  Latr. 


Ce  serpent  ne  présente  que  deux  couleurs,  le 
blanc  et  le  noir;  mais  elles  sont  placées  avec  tant 
de  symétrie,  et  cependant  distribuées,  pour  ainsi 


(l)  Le  Lacté,  M.  Daubentun  ,  Encyclopédie  mctbodiqne. 
Cohib.  lactms,  Linn. ,  ainjibib.  Serpent. 

Mus.  Ad.  l'r.  I  ,  ji,  28 ,  tab.  1 8  ,  f.  i. 

Ccraftcs  lacteus ,  173,  Laurenti  Specimen  mcdlciuii. 
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dire,  avec  tant  de  goût,  et  contrastées  avec  tant 
d’agrément,  quelles  pourraient  servir  de  modèle 
pour  la  parure  la  plus  élégante,  et  qu’une  jeune 
beauté  en  demi-deuil,  verrait  avec  plaisir,  sur  ses 
ajustements,  une  image  de  leurs  nuances  et  de 
leur  disposition.  La  couleur  de  cette  couleuvre  est 
d’un  blanc  de  lait,  relevé  par  des  taches  d’un  noir 
très-foncé,  arrangées  deux  à  deux;  et  au  contraire, 
la  tête  est  tl’un  noir  très-obscur,  qui  rend  plus 
éclatante  une  petite  bande  blanche  étendue  sur 
ce  fond  très-foncé,  depuis  le  museau  jusques  vers 
le  cou.  Mais,  sous  ces  couleurs  séduisantes,  est 
caché  un  venin  très-actif,  et  le  lacté  est  armé  de 
crochets  qui  distillent  nn  poison  mortel. 

Ce  serpent,  qui  se  trouve  dans  les  Indes,  a 
deux  cent  trois  plaques  au-dessous  du  corps,  et 
trente-deux  paires  de  petites  plaques  au-dessous 
de  la  queue.  Pendant  qu’on  imprimait  cet  article, 
nous  avons  reçu  un  individu  de  cette  espèce;  il 
avait  un  pied  et  demi  de  longueur  totale ,  les 
écailles  qui  recouvraient  son  dos  étaient  hexa¬ 
gones  et  relevées  par  une  arête;  le  sommet  de  sa 
tête  était  garni  de  neuf  grandes  lames,  disposées 
sur  quatre  rangs,  comme  dans  le  naja;  et  voilà 
donc  encore  un  exemple  de  cet  arrangement  et 
de  ce  nombre  de  grandes  écailles,  sur  la  tête  d’un 
serpent  venimeux. 


IllSTOIftE  NATURELLE 


COR4LHN. 


Elaps  triscalis y  Merr.  ;  CoL  corallintts ^  Linn.,  Laccp.i  Sh.iw.  ; 
CoL  triscalis ,  Linn.,  Lacej). ,  Latr, ,  Daud.;  Vipem  corai- 
Ima  f  Latr.j  Daud.  ;  Coronclla  triscalis  y  Fitz,  (2}. 


Il  ne  faut  pas  confondre  cette  couleuvre  avec  le 
serpent  Corail,  qui  appartient  à  un  genre  diffé¬ 
rent,  et  qui  présente  la  couleur  éclatante  du  corail 
rouge,  dont  011  fait  usage  dans  les  arts.  T^e  co- 
rallin  n’offre  aucune  couleur  qui  approche  du 
rouge  :  tout  le  dessus  de  son  corj)S  est  d’un  vert 
de  mer,  relevé  par  trois  raies  étroites  et  rousses, 


qui  s’étendent  depuis  la  tête  jusqu’à  l’extrénuté  de 
la  queue;  le  dessous  est  blanchâtre  et  pointillé  de 
blanc;  ce  serpent  n’a  été  nommé  Corallin,  par 
M.  Linnée,  qu’à  cause  de  la  disposition  des  écailles 
qui  garnissent  son  dos,  et  qui  sont  placées  Tune 
au-dessus  de  l’autre,  de  manière  à  représenter  un 
peu  les  petites  pièces  articulées  des  branches  du 
corail  blanc,  que  Ton  a  appelé  arlicidé.  La  forme 
de  cos  écailles  ajoute  d’ailleurs  à  ce  rapport;  elles 


(i)  Le  Corallîn  5  M.  Daobeutoii,  EDeyclopédie  nictbodique, 

C.  coralllnus ^  Linii. ,  attiphïb.  Serpent* 

Seba  ,  mus*  s  ,  \  ^  ,  11g.  ï* 

M,  Merrcm  réunît  ceftf"  e.spéee  à  l'4  Triscale^  décrite  cî-après, 

Df.sm.  1827, 


r 
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sont  arrondies  vers  la  tête,  et  pointues  du  côté 
de  la  queue;  et  comme  elles  sont  disposées  sur 
seize  rangs  longitudinaux  et  un  peu  séparés  les 
uns  des  autres,  elles  n’en  ressemblent  que  davan¬ 
tage  à  du  corail  articulé,  dont  on  verrait  seize 
tiges  déliées  s’étendre  le  long  du  dos  du  reptile* 

Les  écailles  qui  revêtent  les  deux  côtés  du 
corps,  sont  rhomboïdales,  se  touchent,  et  sont 
arrangées  comme  celtes  des  couleuvres  que  nous 
avons  déjà  décrites.  On  compte  ordinairement 
cent  quatre-vingt-treize  gramles  plaques,  et  quatre- 
vingt-deiix  paires  de  petites. 

Le  corallin  est  venimeux,  et  se  trouve  dans  les 
grandes  Indes;  il  a  quelquefois  plus  de  trois  pieds 
de  longueur. 


TR  O  CE."’ 


Cophias  (itrox  ^  Merr.  j  Colnber  atroxy  Linn.,  Gniel.,  Lacej>.  ; 
f  ’^îpera  atrox ,  I.anr.,  Latr.  ;  Coluber  anihigims ,  Woigel  ;  Vi^ 
pera  lf''fgclü  i  i,  Craspedocephaliis  atrox  y  Fitz. 


JN^ous  conservons  ce  nom  à  un  serpent  venimeux 


(i)  L’Atroce,  M,  Baubenton,  Encyclopédie  métliodîtjuc. 


i 
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(les  grandes  Indes,  et  particulièrement  de  File  de 
Ceylan.  Sa  tête  est  aplatie  par  dessus,  ainsi  que 
par  les  cotés,  et  très-large  en  proportion  de  la  ' 
grosseur  du  corps;  elle  est  blanchâtre  et  couverte 
de  petites  écailles  semblables  à  celles  du  dos, 
comme  la  tète  de  la  vipère  commune;  et  on  voit 
au-d(issus  de  chaque  œil ,  comme  dans  cette  même  , 
vipère  d'Europe,  une  écaille  un  peu  grande  et  l 
bombée*  Les  crochets  mobiles  et  attachés  à  la 
mâchoire  supérieure,  sont  très-grands.  Des  écail-  j 
les  petites,  ovales  et  relevées  par  une  arête,  gar¬ 
nissent  le  dos,  dont  la  couleur  est  cendrée  et 
variée  par  des  taches  blanchâtres.  La  queue  est  i 
très-menue,  et  sa  longueur  n'est  ordinairement 
que  le  cinquième  de  celle  du  corps.  L'individu 
décrit  par  M.  Linnée  avait  un  pied  de  longueur  to¬ 
tale,  cent  quatre-vingt-seize  grandes  plaques  sous 
le  ventre ,  et  soixante-neuf  paires  de  petites  pla¬ 
ques  sous  la  queue. 


Sepedon  Eœmachatiis  ^  Merr. ,  Fitz.  ;  Vîpçra  Hæmachatcs , 

Latr. ,  Daucl. 


On  trouve  dans  Séba(i),  deux  figures  de  ce 
serpent  venimeux,  que  nous  allons  décrire  d’a- 


(i)  Séba ,  Mus.  ^  ,  tab-  58  ,  Itg.  i  et  3. 
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près  un  individu  conservé  au  Cabinet  du  îtoi,  et 
(lue  Ton  a  nommé  Hœrnachate  ^  à  cause  du  roujTe 
qui  domine  dans  ses  couleurs.  Le  dessus  de  la  tête 
est  garni  de  neuf  grandes  écailles  disposées  sur 
quatre  rangs,  comme  dans  le  naja(i);  le  premier 
et  le  second  rangs  sont  composés  de  deux  pièces; 
le  troisième  l’est  de  trois,  le  quatrième  de  deux; 
et  voilà  une  nouvelle  exception  dans  la  forme,  la 
grandeur  et  rarrangement  des  écailles  qui  revê¬ 
tent  le  dessus  de  la  tête  des  reptiles  venimeux,  et 
qui  ordinairement  présentent,  à  très-peu  près,  la 
même  disposition,  la  même  forme,  et  la  même 
grandeur  que  celles  du  dos.  La  mâchoire  supé¬ 
rieure  est  armée  de  deux  crochets  creux,  mobiles, 
et  renfermés  dans  une  sorte  de  gaîne.  Les  écailles 
du  tlessus  du  corps  sont  unies  et  en  losange;  la 
couleur  générale  du  dos  est,  dans  rhæmachate 


(i)  L  impression  de  ce  volume  était  déjà  avancée,  Sürsqu’on  nous  a 
envoyé  un  Hæiiiachate  ,  assez  bien  conservé  pour  que  nous  pussions  bien 
reconnaître  tous  ses  caractères.  Ce  n’est  qné  d’après  cet  îndîvîdu  que  nous 
nous  sommes  assurés  que  ce  serpent  n^'avait  pas  le  dessus  de  la  tete 
couvert  d’écaîiks  semblables  à  celles  du  dos  ,  comme  la  plupart  des 
reptiles  vetiîiiieux ,  mnls  garni  de  neuf  grandes  écailles  disposées  sur 
quatre  rangs;  et  voilà  pourquoi  nous  avons  dît,  dans  l'article  qui 
traite  de  la  nomenclature  des  Serpents  ,  que  le  naja  était  le  seul  ser¬ 
pent  venimeux  sur  la  tête  duquel  nous  eussions  vu  neuf  grandes 
écâiUes  ainsi  disposées.  Nous  avons  donc  une  raison  de  plus  d’inviter  les 
naturalistes  à  rechercher  des  caractères  extérieurs  Irès-scnsibles  et  con¬ 
stants,  d’apres  lesquels  cm  puisse,  dans  la  suite  ^  séparer  les  serpents 
venimeux  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  et  Ton  doit  maintenant  voir  evi- 
deniment  combien  il  était  nécessaire  d’employer  plusieurs  caractères  pour 
composer  notre  Table  méthodique  des  Serpculs,  de  manière  qu'on  put 
aisément  reconnaître  les  diverses  espèces  de  ces  reptiles. 
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vivant,  d  an  rouge  plus  ou  moins  éclatant,  relevé  i 
par  lies  taches  blanches,  dont  la  disposition  varie  | 
suivant  les  intlividiis,  et  qiti  le  font  paraître  ■ 
comme  jaspé.  Ce  rouge  devient  une  couleur  som¬ 
bre  plus  ou  moins  foncée,  sur  les  individus  con¬ 
servés  dans  fesprit-cle-vin ,  qui  altère  de  même  la 
teinte  du  dessous  du  corps,  dont  la  couleur  est 
jaunâtre  dans  l’animal  vivant.  Nous  avons  compté 
cent  trente- deux  grandes  plaques  sous  le  ventre 
de  rhæmachate  qui  fait  partie  de  la  collection  du 
Itoi ,  et  vingt-deux  paires  de  petites  plaques  sous 
sa  c[ueue.  La  longueur  totale  de  cet  individu  est 
d’un  pied  quatre  pouces  cinq  lignes,  et  celle  de 
la  queue,  d’un  pouce  dix  lignes.  Séba  avait  reçu 
du  Japon  un  serpent  de  cette  espèce,  et  un  autre 
bæmachate  lui  avait  été  envoyé  de  Perse. 

LA  TRÈS-BLANCHÈ.'-^ 

Elaps  melanuruSf  Merr.  ;  Col,  nheas ^  Liiin.;  Cerastes  candi- 
Laur.  J  Col.  candidissimus^  Lacep.;  fripera  wVtVi,  LaU  ., 

Dautî.  ;  Vipera  mclanara  y  Dautl. 

T  J  F.  blanc  le  plus  éclatant  est  la  couleur  de  ce 
serpent,  que  l’on  trouve  en  Afrique,  et  particu- 

(i)  Le  Sans- tache  ,  M.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

C.  niveus.  Linu. ,  aniphlb.  HeptîL 

CerasUs  candidus ,  Ijaurentî  Specînien  inedicum. 

Séba,  mus.  2,  tah.  iS,  fijî.  i. 
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lièrcnient  dans  la  Libye.  Suivant  Séba,  l’extrémité 
de  sa  queue  est  noire,  et  ou  aperçoit  sur  son 
corps  quelques  taches  très-petite  et  de  la  même 
couleur;  mais  M.  Linnée  dît  qu’il  est  absolument 
sans  taches,  et  il  se  pourrait  que  celles  dont  parle 
Séba,  fussent  une  suite  de  l’altération  produite 
par  resprit-de-vin,  dans  lequel  on  avait  conservé 
rindividu  que  Séba  avait  dans  sa  collection.  Il 
parvient  quelquefois  à  la  longueur  de  cinq  ou  six 
pieds;  il  se  nourrit  d’oiseaux  et  d’autres  petits 
animaux,  auxquels  il  donne  la  mort  d’autant  plus 
facilement,  qu’il  est  très-venimeux.  11  a  ordinaire¬ 
ment  deux  cent  neuf  grandes  plaques  sous  le 
corps,  et  soixante-deux  paires  de  petites  plaques 
sous  la  queue. 


I 


i. 


^  ^  -WXr-X  Xr^X^  Xr^X-XX-VX  XVfci 

LA  CRASILIENNE. 

npera  [Echldnd)  Daboia,  Mcrr.  ;  Coluher  brasilicnsis ,  Lacep.  ; 
Vipcra  brnsiliana  ^  Latr, ,  Daué.j  Vipera  Daboia  y  Daiu!.; 
Craspedoct’phaliLs  Daboia  y  Yïlz.  [i). 

«  e-« 

C’est  une  vipère  du  lîrésil,  envoyée  et  conser¬ 
vée  sous  ce  nom  au  Cabinet  du  Roi.  Sa  tète  est 
couverte  par  dessus  d’écaillcs  ovales ,  relevées  par 


(l)  Cette  espt! ce  dyit  cive  rcuüie  avec  la  Dabaie  ,  rjuî  est  flécvbe  cî 
apres,  l>Fs>T, 


T 
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une  artHe,  et  semblables  à  celles  du  dos  »  tant  par 
leur  forme,  que  par  leur  grandeur.  Le  museau, 
qui  est  très-saillant,  se  termine  par  une  grande 
écaille  presque  perpendiculaire  à  la  direction  des 
mâchoires,  arrondie  par  le  haut  et  échancrée  par 
le  bas,  pour  laisser  passer  la  langue.  Le  dessus 
du  corps  présente  de  grandes  taches  ovales, rousses, 
bordées  tle  noirâtre;  et  dans  les  intervalles  qu’elles 
laissent,  on  voit  d’autres  taches  très-petites  d’un 
brun  plus  ou  moins  foncé.  L’individu  que  nous 
avons  décrit,  a  cent  quatre-vingts  grandes  plaques 
sous  le  corps,  et  qnarante-six  paires  de  petites 
plaques  sous  la  queue;  sa  longueur  totale  est  d(i 
trois  pieds,  et  celle  de  sa  queue,  de  cinq  pouces 
six  lignes.  Ses  crochets  mobiles  ont  près  de  huit 
lignes  de  longueur;  ils  sont  cependant  moins  longs 
de  moitié  que  les  crochets  de  deux  mâclioires  de 
serpent  venimeux,  envovées  tin  Brésil  au  Cabinet 
du  Roi,  et  semblables  en  tout,  excepté  par  la 
grandeur,  à  celles  tle  la  brasilieime  :  si  ces  grandes 
mâchoires  ont  appartenu  à  un  individu  de  la  même 
espèce,  on  pourrait  croire  qu’il  avait  six  pieds  de 
longueur.  Je  n'ai  trouvé,  dans  aucun  auteur,  la  , 
ligure  ni  la  description  de  la  brasilienne. 
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FER -DE-LANCE. 


Cophios  Inncenlatus  y  Merr.;  Colubcr  lanceolatus ,  Laccj>.;  Vi~ 
pem  lanceolata ,  Latr. ,  Daud.  ;  Coluher  Megœra ,  Sliaw  ; 
TniGONOctpHALK  JAUKE,  Cuv.  ;  CraspûclocepUalus  iancco  ■ 
latns  y  Fitz. 

Le  fer- (le -lance  parvient  ordinairement  à  la 
longueur  de  cinq  ou  six  pieds;  c’est  un  des  plus 
grands  serpents  venimeux,  et  un  de  ceux  dont  le 
poison  est  le  plus  actif.  Il  n’est  encore  que  très- 
peu  connu  des  naturalistes;  M.  Linnée  meme  n’en 
a  point  parlé  :  on  ne  l’a  observé,  jusqu’à  présent, 
qu’à  la  Martinique ,  et  peut-être  à  la  Dominique 
et  à  Cayenne  (2);  et  c’est  de  la  première  de  ces 
îles  qu’est  arrivé  l’individu  conservé  au  Cabinet 
du  Roi,  et  que  nous  allons  décrire  :  aussi  les  voya¬ 
geurs  Font -ils  appelé,  jusqu’à  présent,  Vlpere 
jaune  de  la  Martinique.  Nous  n’avons  pas  cru 
devoir  employer  cette  dénomination,  parce  que 


(i)  Vîpère  jaune  de  la  Mariînifjne. 

^  Couleuvre  jaune  ou  rousse.  Rochefurt ,  hist.  natut\  des  Antilles  , 
Lyon,  1667  ,  tom.  I,  pag*  294. 

(si)  M,  Radier  ,  très-bon  observateur,  qui  a  passé  plusieurs  années  a  la 
Ciuadeloiipe,  m'a  montré  deu%  serpents  de  respèce  de  la  vipère  fer-de- 
lance  ,  et  qu’il  croyait  de  Cayenne  ou  de  la  Domî nique. 
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la  couleur  de  cette  espèce  n'est  pas  constante.,  et 
que  la  moitié  à-peu-près  des  individus  qui  la 
composent,  présentent  une  couleur  différente  de 
la  jaune.  Nous  avons  préféré  de  tirer  sou  nom  de 
la  conformation  particulière  et  très-constante  de 
sa  tête. 

La  vipère  fer-de-lance  a  cette  partie  plus  grosse 
que  le  corps,  et  remarquable  par  un  espace  pres¬ 
que  triangulaire,  dont  les  trois  angles  sont  occu¬ 
pés  par  le  museau  et  les  deux  yeux.  Cet  espace, 
relevé  par  ses  bords  antérieurs,  représente  un  fer 
de  lance  large  à  sa  base  et  iin  peu  arrondi  à  son 
sommet. 

Les  trous  des  narines  sont  très-près  du  bout  du 
museau;  les  yeux  sont  gros,  ovales,  et  placés 
obliquement.  Lorsque  le  fer-de-Iance  a  acquis  une 
certaine  grosseur,  on  remarque  de  chaque  coté 
de  sa  tète,  entre  ses  narines  et  scs  yeux,  une  ou¬ 
verture  qui  est  très-sensible  dans  les  individus 
conservés  au  Cabinet  du  Roi, et  que  l’on  a  regar¬ 
dée  comme  les  trous  auditifs  de  ce  serpent  (i). 
Chacun  de  ces  trous  est,  en  effet,  l’extrémité  d’iiii 
petit  canal  qui  passe  au-dessous  de  l’oeil,  et  qui 
nous  a  paru  aboutir  à  l’organe  <le  l’ouïe.  Comme 
nous  n’avons  examiné  que  des  fers-tle-laiice  con¬ 
servés  depuis  long-temps  dans  l’espril-de- vin,  nous 
n’avons  pu  nous  assurer  de  ce  fait,  qu’il  serait 


(i)  Mémoires  la  Vipiie  jaune  de  îa  MartJUÏtpiej  publics  dans  les 
Nouvelles  de  la  République  tîes  Leiiees  et  des  Aiis, 
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d’autant  plus  intéressant  de  vérifier,  que  l’on  n’a 
encore  observé,  dans  aucune  autre  espèce  de  ser¬ 
pent,  des  ouvertures  extérieures  pour  les  oreilles. 
S’il  était  bien  constaté,  on  ne  pourrait  plus  dou¬ 
ter  que  le  serpent  fer-de-Iance  n’eut  des  ouver¬ 
tures  extérieures  pour  l’organe  de  l’ouïe,  de  même 
que  les  lézards,  avec  celte  différence  cependant 
que,  dans  ces  derniers  animaux,  ces  ouvertures 
sont  situées  derrière  les  yeux,  ainsi  que  dans  les 
oiseaux  et  les  quadrupèdes  vivipares,  au  lieu  que 
le  fer-de-lance  les  aurait  entre  les  yeux  et  le  mu¬ 
seau. 

De  chaque  coté  de  la  mâchoire  supérieure ,  on 
aperçoit  un  et  quelquefois  deux  on  même  trois 
crochets,  dont  l’animal  se  sert  pour  faire  les  bles¬ 
sures  dans  lesquelles  il  répand  son  venin.  Ces 
crochets,  d’une  substance  très-dure,  de  la  forme 
d’un  hameçon,  et  communément  de  la  grosseur 
d’une  forte  alêne,  sont  mobiles,  creux  depuis 
leur  racine  jusqu’à  leur  bord  convexe,  qui  pré¬ 
sente  une  petite  fente, et  revêtjis  d’une  membrane 
qui  se  retire  et  les  laisse  paraître  lorsque  l’animal 
ouvre  la  gueule  et  les  redresse  pour  s’en  servir. 
Leur  racine  est  couverte  par  un  petit  sac  d’une 
membrane  très-forte  qui  renferme  le  venin  de  l’a¬ 
nimal,  et  qui,  suivant  l’auteur  d’un  mémoire  que 
nous  venons  de  citer,  peut  contenir  nue  clemi- 
cuillerée  à  café  de  liqueur.  Au  reste,  ce  sac  ne 
nous  a  pas  paru  le  vrai  réservoir  du  poison,  que 
nous  avons  cru  voir  tlans  des  vésicules  placées  de 
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chaque  côté  à  rextrémité  des  mâchoires,  comme 
dans  la  vipère  commune  d’Europe,  et  qui,  par  un 
conduit  particulier,  parviendrait  à  la  cavité  de  la 
dent,  pour  sortir  par  laJfente  située  dans  la  partie 
convexe  de  ce  crochet  (1). 

Le  venin  de  la  vipère  ler-de-lance  est  presque 
aussi  liquide  que  de  Peau ,  et  jaunâtre  comme  de 
riiuile  d’olive  qui  commence  à  s’altérer.  La  dou¬ 
leur  qu’excite  ce  venin  dans  les  personnes  bles¬ 
sées  par  la  vipère,  est  semblable  à  celle  qui  pro¬ 
vient  d’une  chaleur  brûlante  ;  elle  est  d’ailleurs 
accompagnée  d’un  grand  accablement.  Mais  ce 
poison,  qui  n’a  ni  goût  ni  odeur,  ne  paraît  agir 
que  lorsqu’il  est  un  peu  abondant  ou  qu’il  se  mêle 
avec  le  sang,  puisqu’on  a  quelquefois  sucé  impu¬ 
nément  les  plaies  produites  le  plus  récemment 
]>ar  la  morsure  <ln  fer-de-laiice;  et  il  est  aisé  de 
voir,  en  comparant  ces  faits  avec  ceux  que  nous 
avons  rapportés  à  l’article  de  la  vipère  commune 
d’Euro|)e,  que  les  organes  relatifs  au  venin,  la 
nature  de  ce  suc  funeste,  et  la  forme  des  dents, 
sont  à-peu-près  les  mêmes  dans  la  vipère  euro¬ 
péenne  et  dans  celle  de  la  Martinique. 

La  langue  est  très-étroite,  très-allongée,  et  se 
meut  avec  beaucoup  de  vitesse;  les  écailles  du 
tlos  sont  ovales  et  relevées  par  une  arête;  la  cou- 

(i)  Comme  noos  n^uvons  été  A  menie  de  disséqaer  qne  des  vipères  fer* 
de-Lince  conservées  depuis  long-temps  dans  resprit-de-vîn  ,  et  dont  les 
parties  molles  ainsi  que  îes  liunieurs  étaient  très-aUérées nous  ne  pou¬ 
vons  rien  assurer  à  ce  sujet* 
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leur  générale  du  corps  est  jnune  dans  certains 
individus,  grisâtre  dans  d’autres  (i);  et  ce  qui 
prouve  qu’on  ne  peut  pas  regarder  les  individus 
jaunes  et  les  individus  gris  comme  formant  deux 
espèces  distinctes,  ni  même  deux  variétés  cons¬ 
tantes,  c’est  qu’on  trouve  souvent  dans  la  même 
portée,  autant  de  vipereaux  gris  que  de  vipereaux 
jaunes  (2).  TSfous  avons  vu  dans  la  collection  de 
M.  Badier,  très-bon  observateur,  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  dans  une  note  de  cet  article,  une 
variété  du  fer-dedance ,  qui,  au  lieu  de  présenter 
’  la  couleur  jaune,  avait  le  dos  marbré  de  plusieurs 
couleurs  plus  ou  moins  livides  ou  plus  ou  moins 
brunes,  et  était  d’ailleurs  distinguée  par  une  ta¬ 
che  très-brune  placée  en  long  derrière  les  yeux  et 
de  chaque  côté  de  la  tête. 

Le  fer-de-lance  a  communément  deux  cent  vingt- 
huit  grandes  plaques  sous  le  corps,  et  soixante- 
II ne  paires  de  petites  plaques  sous  la  queue.  Nous 
avons  trouvé  ces  deux  nombres  sur  un  individu 
dont  la  longueur  totale  était  d’un  pied  deux  pou¬ 
ces  deux  lignes,  et  la  longueur  de  la  queue  de 
deux  pouces  une  ligne.  Nous  ii’avons  compté  que 
deux  cent  vingt-cinq  grandes  plaques,  et  cinquante- 
neuf  paires  de  petites,  sur  un  autre  individu,  qui 
cependant  était  plus  grand  et  avait  (leux  pieds 
I  six  lignes  de  longueur  totale. 


(i)  Rochefort,  k  Vcndroit  déjà  cité. 
{n)  Mémoire  déjà  cité. 
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Lorsque  le  fer-de- lance  se  jette  sur  l^aiiimal 
qu’il  veut  mordre,  il  se  replie  en  spirale,  et,  se 
servant  de  sa  queue  comme  d’un  point  d’appui, 
il  s’élance  avec  la  vitesse  d’une  flèche;  mais  l’es¬ 
pace  qu’il  parcourt  est  ordinairement  peu  étendu. 
Ne  jouissant  pas  de  l’agilité  des  autres  serpents, 
presque  toujours  assoupi ,  surtout  lorsque  la  tem¬ 
pérature  devient  un  peu  fraîche,  il  se  tient  caché 
sous  des  tas  de  feuilles,  dans  des  troncs  d’arbres 
pourris,  et  même  dans  des  trous  creusés  en  terre. 
Il  est  très-rare  qu’il  pénètre  dans'  les  maisons  de 
la  campagne,  et  ou  ne  le  trouve  jamais  dans  celles 
des  villes;  mais  il  se  retire  souvent  dans  les  plan¬ 
tations  de  cannes  à  sucre,  où  il  est  attiré  par  les 
rats,  dont  il  se  nourrit.  Il  ne  blesse  ordinairement 
que  lorsqu’on  le  louche  et  qu’on  l’irrite,  mais  il 
ne  mord  jamais  qu’avec  une  sorte  de  rage.  On 
peut  être  averti  de  son  approche  par  l’odeur  fé¬ 
tide  qu’il  répand,  et  par  le  cri  de  certains  oiseaux , 
tels  que  la  gorge-blanche,  qui,  troublés  appa¬ 
remment  par  sa  ressemblance  avec  les  serpents 
qui  les  poursuivent  sur  les  arbres  et  les  y  dévo¬ 
rent,  se  rassemblent  et  voltigent  sans  cesse  autour 
de  lui.  Lorsqu’on  est  surpris  par  ce  serpent,  on 
peut  lui  présenter  une  branche  d’arbre,  un  paquet 
de  feuilles,  ou  tout  autre  objet  qui  captive  son 
attention  et  donne  le  temps  de  s’armer;  un  coup 
suffit  quelquefois  pour  lui  donner  la  mort.  Quand 
on  lui  a  coupé  la  tête,  le  corps  conserve,  pendant 
quelque  temps,  un  mouvement  vermiculaire. 
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C’est  dans  le  mois  de  mars  ou  tl’avril  que  ce 
dangereux  reptile  s’accouple  avec  sa  femelle;  ils 
s’unissent  si  intimement ,  et  se  serrent  dans  un  si 
grand  nombre  de  contours,  qu’ils  représentent, 
suivant  un  bon  observateur,  deux  grosses  cordes 
tressées  ensemble  (1).  Ils  demeurent  ainsi  réunis 
pendant  plusieurs  jours,  et  011  doit  éviter  avec  un 
très-grand  soin ,  de  les  troubler  dans  ce  temps 
d’amour  et  de  jouissance,  où  de  nonveUes  forces 
rendent  leurs  mouvements  plus  prompts  et  leur 
venin  plus  actif.  La  mère  porte  ses  petits' pendant 
plus  de  six  mois,  suivant  l’auteur  du  mémoire 
déjà  cité,  et  ce  temps,  beaucoup  plus  long  que 
celui  de  la  gestation  de  la  vipère  commune,  qui 
n’est  que  de  rieux  ou  trois  mois,  serait  cependant 
proportionné  à  la  différence  de  la  longueur  du 
corps  de  ces  deux  serpents,  le  fer-de-lance  parve¬ 
nant  à  une  longueur  double  de  celle  de  la  vipère 
commune  d’Europe. 

Suivant  certains  voyageurs ,  ses  petits  sortent 
tout  formés  du  ventre  de  leur  mère,  qui  ne  cesse 
de  ramper  pendant  qu’ils  viennent  à  la  lumière; 
mais,  suivant  un  autre  observateur (2),  ils  se  dé¬ 
barrassent  de  leur  enveloppe  au  moment  même 
où  la  femelle  les  dépose  à  terre.  Chaque  portée 
comprend  depuis  vingt  jusqu’à  soixante  petits,  et 

(i)  Lettre  sur  la  vipère  jaune  de  la  Martinique,  par  M*  Bonodet  de 
Foix,  avocat  au  CQn.ïeil  supérieur  de  la  Martinique,  insérée  dans  les 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  et  des  Arts,  année  1786* 

(^i)  Lettre  déjà  citée* 
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il  paraît  que  le  nombre  en  est  toujours  pair.  Ils 
ont,  en  naissant,  la  grosseur  d’un  ver  de  terre,  et 

sept  ou  huit  pouces  de  long;  lorsqu’ils  sont  adul¬ 
tes,  ils  parviennent  jusqu’à  la  longueur  de  six 
pieds,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  et  ont  alors, 
dans  le  milieu  du  corps,  trois  pouces  de  diamètre  ; 
on  en  voit  de  plus  gros  et  de  plus  longs,  mais 

É 

ces  individus  sont  rares. 

Le  fer-de-lance  se  nourrit  de  lézards  améiva, 
et  même  de  rats,  de  volaille',  de  gibier  et  de  chats. 
Sa  gueule  peut  s’ouvrir  d’une  manière  démesurée, 
et  se  dilater  si  considérablement,  qu’on  lui  a  vu 
avaler  un  cochon  de  laitj  mais  un  serpent  de  cette 
espèce  ayant  un  jour  dévoré  un  gros  sarigue, 
enfla  beaucoup  et  mourut.  Lorsque  la  proie  qu’il 
a  saisie  lui  échappe,  il  en  suit  les  traces  eu  se 
traînant  avec  peine;  cependant  comme  il  a  ^les 
yeux  et  l’odorat  excellents,  il  parvient  d’autant 
plus  aisément  à  l’atteindre,  qu’elle  est  bientôt 
abattue  par  la  force  du  poison  qu’il  a  distillé  dans 
sa  plaie.  Il  l’avale  toujours  en  commençant  par  la 
tête,  et  lorsque  cette  proie  est  considérable,  il 
reste  souvent  comme  tendu  et  dans  un  état  d’eii- 
gourdissernent  qui  le  rend  immobile  jusqu’à  ce 
que  sa  digestion  soit  avancée. 

U  ne  digère  que  lentement,  et  lorsqu’on  a  tué 
un  fer-de-lance  quelque  temps  après  qu’il  a  pris 
de  la  nourriture,  il  s’exhale  de  son  corps  une 
odeur  fétide  et  insupportable.  Quelque  dégoût 
(|ue  doive  ins[>irer  ce  serpent,  des  nègres  et 
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meme  des  blancs,  ont  osé  en  manger,  et  ont  trouvé 

k 

que  sa  chair  était  un  mets  agréable  (i).  Cependant 
la  mauvaise  odeur  dont  elle  est  imprégnée  lorsque 
ranimai  est  vivant,  doit  se  conserver  après  la  mort 
de  la  vipère,  <le  manière  à  rendre  cette  chair  uh 
aliment  aussi  rebutant  que  le  venin  du  serpent 
est  dangereux. 

On  a  écrit  que  ce  poison  était  si  funeste,  qiéon 
ne  connaissait  personne  qui  eût  été  guéri  de  la 
morsure  du  fer-de-lance  ;  que  ceux  qui  avaient 
été  blessés  par  ses  crochets  envenimés,  mouraient 
quelquefois  dans  Tespace  de  six  heures,  et  tou- 
jours  dans  des  douleurs  aigües;  que  le  venin  des 
jeunes  serpents  de  cette  espèce  donnait  aussi  la 
mort,  mais  que  la  partie  mordue  par  ces  jeunes 
reptiles  n’enflait  point;  que  le  blessé  n’éprouvait 
que  des  douleurs  légères ,  ou  même  ne  souffrait 
pas,  et  qu’il  se  déclarait  souvent  une  paralysie 
sur  des  parties  différentes  de  celle  qui  avait  été 
mordue  (2).  Nous  avons  lu  en  frémissant  qu’un 
grand  nombre  de  remèdes  ont  été  employés  en 
vain  pour  sauver  les  jours  des  infortunés  blessés 
par  le  fer-de-lance,  et  que  l’on  était  seulement 
parvenu  à  diminuer  les  douleurs  de  ceux  qui  ex¬ 
pirent  quelques  heures  après  par  l’effet  funeste  de 
ce  poison  terrible  (3).  L’auteur  de  la  lettre  que 


(i)  Lettre  déjà  citée. 

(a)  Mémoire  déjà  cîté.  . 
(^)  ll.îd. 
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nous  avons  citée,  croit  devoir  affirmer,  au  con¬ 
traire,  qu’excepté  certaines  circonstances  particu¬ 
lières,  où  le  remède  est  meme  toujours  efficace, 
la  guérison  est  aussi  prompte  qu’assurée;  que  les 
moyens  de  l’obtenir  sont  aussi  simples  que  raul- 
tipl  iés;que  la  manière  de  les  employer  est  connue 
lies  nègres  et  des  mulâtres;  que  plusieurs  traite¬ 
ments  ont  été  suivis  du  plus  heureux  succès,  quoi¬ 
qu’ils  n’eussent  été  commencés  que  douze  ou 
même  quinze  heures  après  l’accident;  que  la  si¬ 
tuation  du  malade  n’est  point  douloureuse,  et 
qu’il  périssait  sans  sortir  de  l’assoii pissement  pro¬ 
fond  dans  lequel  il  était  toujours  plongé  dès  le 
moment  de  sa  blessure.  L’activité  du  venin  du 
fer-de-lance  doit  varier  avec  l’âge  de  l’animal,  la 
saison  et  la  température;  mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
pourquoi  un  être  aussi  funeste  existe -t-il  encore 
dans  des  îles,  où  il  serait  possible  d’éteindre  son 
odieuse  race?  Pourquoi  laisser  vivre  une  espèce 
que  l’on  ne  doit  voir  qu’avec  horreur?  Et  pour¬ 
quoi  chercher  uniquement  des  remèdes  trop  sou¬ 
vent  impuissants  contre  les  maux  qu’elle  produit, 
lorsque,  par  une  recherche  obstinée  et  une  guerre 
à  toute  outrance,  l’on  peut  parvenir  à  purger  de 
ce  venimeux  reptile,  les  diverses  contrées  où  il  a 
été  observé? 


DES  SE  n  PE  N  T  S. 


233 


LA  TÊTE  TRIANGULAIRE. 

Cophias  trigonocephaliis  y  Merr,  ;  Coltiber  capite  triangiilatus  y 
Laccp.;  Coltiber  trigonocephalas y  Donnd.;  Vipcra  trigono- 
cephalciy  Latr. ,  Daud. 


NoüS  donnons  ce  nom  à  une  couleuvre  envoyée 
au  Cabinet  du  Roi  sous  le  nom  de  Vipère  de  Vile 
Sainte  Eus  lâche  ;  a  beaucoup  de  rapport,  par 

la  disposition  de  ses  couleurs,  avec  la  vipère  com¬ 
mune;  elle  est  verdâire,  avec  des  taches  de  diver¬ 
ses  figures  sur  la  tête  et  sur  le  corps,  où  elles  se 
réunissent  pour  former  une  bande  irrégulière  et 
longitudinale.  Les  grandes  plaques  qui  revêtent 
son  ventre,  et  qui  sont  au  nombre  de  cent  cin¬ 
quante,  sont  d’une  couleur  foncée  et  bordée  de 
blanchâtre.  Elle  a  soixaute-urie  paires  de  petites 
plaques  sous  la  queue. 

Nous  avons  tiré  son  nom  de  la  forme  de  sa  tête, 
qui  paraît  trautant  plus  triangulaue ,  que  les  deux 
extrémités  des  mâchoires  supérieures  forment, 
par  derrière,  deux  pointes  très-saillantes.  Cette 
vipère  est  armée  de  crochets  creux  et  mobiles; 
des  écailles  semblables  à  celles  (lu  dos  garnissent 
le  sommet  de  la  tête;  elles  sont  en  losange  et 
unies,  au  lieu  ffêtre  relevées  par  une  arêle, 
cumule  celles  qui  recouvrent  le  dos  de  la  vipère 
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commune;  le  corps  est  très-délié  du  côté  de  la 
tète.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  avait  deux 
pieds  de  longueur  totale ,  et  sa  queue  trois  pou¬ 
ces  neuf  lignes. 


LE  DIPSE” 

Vipera  Dipsas  ^  Gmcl. ,  Daud. ,  Latr.  (2). 


On  rencontre  en  Amérique,  et  particulièrement 
à  Surinam,  suivant  Séba,  ce  serpent  venimeux, 
dont  le  dessus  du  corps  est  couvert  d’écailles  ova¬ 
les,  bleuâtres  dans  le  centre,  et  blanchâtres  sur 
les  bords.  Les  grandes  plaques  qui  revêtent  le 
ventre  de  cette  couleuvre,  sont  blanches  et  au 
nombre  de  cent  cinquante- deux.  La  queue  est 
longue,  très-déliée,  et  garnie  en  dessous  de  cent 
trente-cinq  paires  (le  petites  plaques,  le  long  des¬ 
quelles  on  voit  s’étendre  une  raie  bleuâtre.  La 
mâchoire  supérieure  est  armée  de  crochets  mobi¬ 
les,  comme  dans  les  autres  espèces  de  serpents 
venimeux. 


(ï)  Le  Dîpse  ,  M.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

CoL  Dipsas ,  Linn.  ,  amphîb*  SerpenL 
AmœnÎL  mus.  Princ* ,  tom.  I,  p*  583* 

Grew*  mus*  a  ,  p*  G4  ,  n“  3o. 

Séba ,  mus*  2  ,  tab.  7.4  1  hg-  3  * 

(2)  Cette  espèce  o’a  pas  été  admise,  oî  citée  par  MM*  Cuvier  et 
Merrem.  Desm-  1827* 
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L’ATROPOS/’ 

Vipcra  (Echidna)  Atropos^  Merr.  j  Coliiber  Atmpos  ^  Ijinii.j 
Cobra  Atropos  f  Laur.  ;  Fripera  Atropos 3  Latr.  ,  Daud.  ;  Co¬ 
bra  Atropos  3  Fitz. 

y' 

Ce  serpent  venimeux,  qui  se  trouve  en  Améri¬ 
que,  mérite  bien  le  nom  que  M.  Linnée  lui  a 
donné,  par  la  force  du  poison  qu’il  recèle;  et 
c’est  en  effet  à  une  parque  qu’il  convenait  de 
consacrer  un  reptile  aussi  funeste.  Sa  tête  a  un 
peu  la  forme  d’un  cœur,  elle  présente  plusieurs 
taches  noires,  ordinairement  au  nombre  de  quatre, 
et  elle  est  garnie  par  dessus  d’écailles  ovales  re¬ 
levées  par  une  arête,  et  semblables  à  celles  du 
dos, 

La  coideur  générale  du  dessus  du  corps  est 
blanchâtre,  et  au-dessus  de  ce  fond  s’étendent 
quatre  rangs  de  taches  rousses,  rondes,  assez 
grandes,  et  chargées  dans  leur  centre  d’une  petite 
tache  blanche.  L’Atropos  a  cent  trente-une  grandes 
plaques  sous  le  ventre,  et  vingt-deux  paires  de 
petites  plaques  sous  la  queue. 

(i)  L’Atropos  ^  M,  Baubenton,  Encyclopédie  méthodique^ 

Col,  Àîropos  ^  Linn,  ÿ  ampblb.  Serpent* 

Mus*  Ad*  {i\  ï ,  P*  aa  ,  tab*  i3,  fig.  i* 

Coùra  Atropos  J  aSo  ^  Laurent!  Specimen  medicuiu* 
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LE  LÈBERIS 


Vipera  {^Echkina)  Leberis ,  Merr.  ;  Colaber  Leberis ,  Lînii.} 

Vipem  Lcberîs^  I^atr,,  Daud. 


Cette  couleuvre  est  venimeuse;  le  dessus  de 
son  corps  est  couvert  de  raies  transversales,  étroites 
et  noires  ;  elle  a  cent  dix  grandes  plaques  sous  le 
corps,  et  cinquante  paires  de  petites  plaques  sous 
la , queue*  On  la  trouve  dans  le  Canada,  et  c’est 
M.  Kalm  qui  l’a  fait  connaître. 


LA  TIGREE. 

Cophias  lanceolatas y  var.  p  ,  Merr.;  Cotuber  ti^rimis y  Laccp.; 

Vipera  tigrîna  y  Daud.  (a). 


!NotJs  ignorons  de  quel  pays  a  été  envoyé  au 
Cabinet  du  Roi  ce  serpent,  dont  la  mâchoire  su¬ 
périeure  est  armée  de  crochets  mobiles.  Sa  tête 


(i)  Le  Lëberîs^  M-  Daubenton ,  Encyclopédie  méthodique. 

CoL  Leberis  f  Liun.  ^  amphib.  Serpent. 

Selon  M.  MexTem  ^  ce  serpent  nVst  qn’aoe  simple  variété  de  la 
vîpèie  fer-de-!ancc J  ou  trîgonocépbaïe  jaune  j  dont  la  description  it; 
trouve  page  et  suivaiiies^  Dksm,  1827. 
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ressemble  beaucoup  à  ceJle  de  la  vipère  com¬ 
mune;  le  sommet  en  est  garni  de  petites  écailles 
ovales,  relevées  par  une  arête,  et  semblables  à 
celles  du  dos. 

Le  dessus  du  corps  est  d’un  roux-blanchâtre, 
il  présente  des  taches  foncées,  bordées  de  noir, 
semblables  à  celles  que  l’on  voit  sur  les  peaux  de 
panthère,  ou  d’autres  animaux  du  meme  genre, 
répandues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
peaux  de  tigre  ;  et  voilà  pourquoi  nous  avons  dé¬ 
signé  cette  couleuvre  par  Tépithète  de  Tigrée, 
L’individu  que  nous  avons  décrit  avait  deux  cent 
vingt-trois  grandes  plaques,  et  soixante-sept  pai¬ 
res  de  petites;  sa  longueur  totale  était  d’un  pied 
un  pouce  six  lignes,  et  celle  de  sa  queue  de  deux 
pouces. 
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COULEUVRES  OVIPARES. 


VERTE  ET  JAWE, 


OU 


LA  COULEUVRE  COMMUNE. 


Coluhcr  [Nutrijc\  fîtro-virens ^  Merr.  ;  Colaher  niridi-Jlavim  ^ 
Lacep.,  Lati'.,  Daiid.;  Colaher  hiteo-striaUi:i ,  Gmel.  ;  Col, 
atro-'oirens  f  Shaw,  Ciiv. 


Xious  n’avons  parlé,  jusqu’à  présent,  que  de 
reptiles  funestes,  de  poisons  mortels,  d’armes 
dangereuses  et  cachées  ;  nous  ne  nous  sommes  oc¬ 
cupés  que  <le  récits  effrayants  et  d’images  sinis¬ 
tres.  Non  seulement  les  contrées  bridantes  de 
l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique  nous  ont 
présenté  un  grand  nombre  de  serpents  venimeux; 
mais  nous  avons  vu  ces  espèces  terribles  l)raver 
les  rigueurs  des  climats  septentrionaux,  se  répan¬ 
dre  dans  notre  Europe,  infester  nos  contrées, 

(i)  La  Couleuvre  comuiime  ,  M.  Daubeutou  ,  Eucyclupédie  ijk“- 
ihodiqnc. 
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pénétrer  jusque  auprès  de  nos  demeures.  Envi¬ 
ronnés,  pour  ainsi  dire,  de  ces  ministres  de  la 
mort,  nous  n’avons,  en  quelque  sorte,  considéré 
qu’avec  effroi  la  surface  de  la  terre;  enve]op[)ée 
dans  un  voile  de  deuil,  la  nature  nous  a  paru 
multiplier,  sur  notre  globe,  les  causes  de  des¬ 
truction,  au  lieu  d’y  répandre  les  germes  de  la 
fécondité  ;  cette  seule  pensée  a  changé  pour  nous 
la  face  de  tous  les  objets.  Noire  imagination  trom¬ 
pée  a  empoisonné  d’avance  nos  jouissances  les 
plus  pures;  la  plus  belle  des  saisons,  celle  où  tout 
semble  se  ranimer  pour  s’aimer  et  se  reproduire, 
n’aurait  plus  été  pour  nous  que  le  moment  du 
réveil  d’un  ennemi  terrible  armé  contre  nos  jours; 
la  verdure  la  plus  fraîche,  les  fleurs  les  plus  ri- 
cliement  colorées,  étalées  avec  magnificence  par 
une  main  bienfaisante  et  conservatrice,  dans  la 
campagne  la  plus  riante,  n’auraient  été  à  nos  yeux 
qu’un  tapis  perfide  étendu  par  le  génie  de  la  des¬ 
truction,  sur  les  affreux  repaires  de  serpents  ve¬ 
nimeux;  et  les  rayons  vivifiants  du  soleil  le  plus 
pur  ne  nous  auraient  paru  inonder  l’atmosplière 
que  pour  donner  plus  de  force  aux  traits  empoi¬ 
sonnés  de  funestes  reptiles.  Hâtons-nous  de  pré¬ 
venir  ces  effets  :  faisons  succéder  à  ces  tableaux 
lugubres,  des  images  gracieuses;  que  la  nature 
reprenne,  pour  ainsi  dire,  à  nos  yeux,  son  éclat 
et  sa  pureté.  Les  couleuvres  que  nous  avons  à  dé¬ 
crire,  ne  nous  présenteront  ni  venin  mortel,  ni 
armes  funestes;  elles  ne  nous  montreront  que  des 
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mouvements  agréables,  des  proportions  légères, 
des  couîeurs  douces  ou  brillantes;  à  nnesure  que 
nous  nous  familiariserons  avec  elles,  nous  aime¬ 
rons  à  les  rencontrer  dans  nos  bois,  dans  nos 
champs,  dans  nos  jardins;  non  seulement  elles  ne 
troubleront  pas  la  paix  de  lios  demeures  champê¬ 
tres,  ni  la  pureté  de  nos  jours  les  plus  sereins, 
mais  elles  augmenteront  nos  plaisirs  en  réjouissant 
nos  yeux  par  la  beauté  de  leurs  nuances  et  la  vi¬ 
vacité  de  leurs  évolutions  :  nous  les  verrons  avec 
intérêt  ailier  leurs  mouvements  à  ceux  des  divers 
animaux  qui  peuplent  nos  campagnes*,  se  retrou¬ 
ver  sur  les  arbres  jusqu’au  milieu  des  jeux  des 
oiseaux,  et  servir  à  animer,  dans  tontes  ses  par¬ 
ties,  le  vaste  et  magnifique  théâtre  de  la  nature 
printanière. 

Commençons  donc  par  celles  que  l’on  rencon¬ 
tre  en  grand  nombre  dans  les  contrées  que  nous 
habitons.  Parmi  ces  serpents,  le  plus  souvent  très- 
doux,  et  même  quelquefois  familiers,  nous  devons 
compter/ la  verte  et  jaune,  ou  la  couleuvre  com¬ 
mune. 

Ce  serpent,  dont  M.  Daubenton  a  parlé  le  pre¬ 
mier,  est  très-commun  dans  plusieurs  provinces 
de  France,  et  surtout  dans  les  méridionales;  il  en 
peuple  les  bois,  les  divers  endroits  retirés  et  hu¬ 
mides;  il  parait  confiné  dans  les  pays  tempérés  de 
l’ancien  continent;  on  ne  Ta  point  encore  trouvé 
dans  les  contrées  très-chaudes  de  l’ancien  monde, 
non  plus  qu’en  Amérique;  et  il  ne  doit  point  ha- 
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biter  dans  le  nord ,  puisque  le  célèbre  naturaliste 
suédois  n’en  a  point  fait  mention.  Il  est  aussi  in* 
nocent  que  la  vipère  est  dangereuse  :  paré  de 
couleurs  plus  vives  que  ce  reptile  funeste,  doué 
d’une  grandeur  plus  considérable,  plus  svelte  dans 
ses  proportions,  plus  agile  dans  ses  mouvements, 
plus  doux  dans  ses  habitudes,  n’ayant  aucun  ve¬ 
nin  à  répandre,  il  devrait  être  vu  avec  autant  de 
plaisir  que  la  vipère  avec  effroi.  Il  n’a  pas  comme 
les  vipères  des  dents  crochues  et  mobiles;  il  ne 
vient  pas  au  jour  tout  formé,  et  ce  n’est  que 
quelque  temps  après  la  ponte,  que  les  petits  éclo¬ 
sent.  Malgré  toutes  ces  dissemblances,  qui  le 
distinguent  des  vipères,  le  grand  nombre  de  rap¬ 
ports  extérieurs  qui  l’en  rapprochent,  ont  fait 
croire  pendant  long-temps  qu’il  était  venimeux. 
Cette  fausse  idée  a  fait  tourmenter  cette  innocente 
couleuvre;  on  l’a  poursuivie  comme  un  animal 
dangereux,  et  il  n’est  encore  que  peu  de  gens  qui 
puissent  la  toucher  sans  crainte,  et  même  la  re¬ 
garder  sans  répugnance. 

Cependant  cet  animal,  aussi  doux  qu’agréable 
à  la  vue,  peut  être  aisément  distingué  de  tous  les 
autres  serpents,  et  particulièrement  des  dange¬ 
reuses  vipères,  par  les  belles  couleurs  dont  il  est 
revêtu.  La  distribution  de  ces  tliverses  coideurs 
est  assez  constante,  et,  pour  commencer  par  celles 
de  la  tête,  dont  le  dessus  est  un  peu  aplali,  les 
yeux  sont  bordés  d’écailles  jaunâtres  et  presque 
coideur  d’or,  qui  ajoutent  à  leur  vivacité.  Les 
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mâchoires  J  dont  le  contour  est  arromti,  sont  gar¬ 
nies  de  grandes  écailles  d’un  jaune  plus  on  moins 
pâle,  au  noml)re  de  dix-sept  sur  la  mâchoire  su¬ 
périeure,  et  de  vingfsur  l’inférieure  (i).  Le  dessus 
du  corps,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  est  noir  ou  d’une  couleur 
verdâtre  très-foncée ,  sur  laquelle  on  voit  s’étendre 
d’un  bout  à  l’autre,  un  grand  nombre  de  raies 
composées  de  petites  taches  jaunâtres  de  diverses 
figures,  les  unes  allongées,  les  autres  en  losan¬ 
ges,  etc.  et  un  peu  plus  grandes  vers  les  cotés  que 
vers  le  milieu  du  dos.  Le  ventre  est  (rune  cou¬ 
leur  jaunâtre;  chacune  (les  grandes  plaques  qui  le 
couvrent ,  présente  un  point  noir  à  ses  deux  bouts , 
et  y  est  bordée  d’une  très-petite  ligne  noire,  ce 
qui  produit,  de  chaque  côté  du  dessous  du  corps, 
une  rangée  très-symétrique  de  points  et  de  petites 
lignes  noirâtres,  placés  alternativement. 

Cette  jolie  couleuvre  parvient  ordinairement  à 
la  longueur  de  trois  ou  quatre  pieds,  et  alors  elle 
a  (leux  ou  trois  pouces  de  circonférence  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  gros  du  corps.  On  compte  commu¬ 
nément  deux  cent  six  grandes  plaques  sous  son 
ventre,  et  cent  sept  paires  de  petites  plaques  sous 
sa  queue,  dont  la  longueur  est  égale,  le  plus 


(r)  Il  y  *1  eoniTDUDeiiicnt  treize  dents  de  cb;¥fue  côte  uxi  rang  extérieur 
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de  la  mâchoire  supérieure  et  de  la  mâchoire  inférieure  ;  il  y  en  a  ordî- 
naireiuent  dix  de  chaque  côté  au  rang  inférieur  des  deux  mâchoires; 
ainsi  la  "Verte  et  jaune  a,  le  phîs  souvent,  quatre-vingt-douze  dents 
crochues  *  mais  înirnohites,  hlanches  et  transparentes. 
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souvcnl:,  au  quart  tle  la  longueur  totale  de  ra¬ 
nimai. 

Elle  devient  meme  beaucoup  plus  grande  lors¬ 
qu’elle  parvient  à  mi  âge  avancé,  et  elle  peiit  d’au¬ 
tant  plus  aisément  échapper  aux  divers  accidents 
auxquels  elle  est  exposée,  et  par  conséquent  at¬ 
teindre  à  son  entier  développement,  que,  non 
seulement  elle  peut  recevoir  des  blessures  consi¬ 
dérables  sans  en  périr,  mais  même  vivre  un  très- 
long  temps,  ainsi  que  les  autres  reptiles,  sans 
prendre  aucune  nourriture  (i). 

D’ailleurs  la  couleuvre  verte  et  jaune  se  tient 
presque  toujours  cachée,  comme  si  les  mauvais 
traitements  qu’elle  a  si  souvent  reçus,  l’avaient 
rendue  timide;  elle  clierclie  à  fuir  lorsqu’on  la  dé¬ 
couvre,  et  non  seulement  on  peut  la  saisir  sans 
redouter  un  poison  dont  elle  n’est  jamais  infectée, 
mais  meme  sans  éprouver  d’autre  résistance  que 
quelques  efforts  qu’elle  fait  pour  s’échapper.  Bien 
plus,  elle  devient  docile  lorsqu’elle  est  prise;  elle 
subit  une  sorte  de  domesticité;  elle  ol^éit  aux 
divers  mouvements  qu’ou  veut  lui  faire  suivre  : 


(i)  Ofi  en  a  vu  passer  plusieurs  mois  sans  mauger* 

Un  de  mes  amîs  ni’'a  écrit  qu'il  avait  vu  une  jeune  couleuvre  (vraî- 
sembUfbleutent  de  Tespéce  dont  il  s'agît  dans  cet  article)  ,  trouvée  dans 
une  vigne  par  des  paysans,  et  attachée  au  bout  criin  très-long  échalas , 
y  être  encore  en  vie  au  bout  de  huit  jours,  qiiüiipi'elle  n'ent  pris  aucun 
aliment*  Lettre  de  IVL  Pabbé  Cariière,  curé  de  Koquefoi  t ,  près  d’Agen. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  paie  ici  un  tribut  de  tendresse  et  de 
reconnaissance  à  ce  pastetkr  aussi  éclairé  que  vertueux,  et  qui,  dans  le 
temps,  voulut  bien  se  charger  d’élever  ma  jeunesse, 
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on  voit  souvent  des  enfants  prendre  deux  serpents 
de  cette  espèce,  les  attacher  par  la  queue  et  les 
contraindre  aisénaent  à  ramper,  ainsi  attelés,  du 
côté  où  ils  veulent  les  conduire.  Elle  se  laisse  en¬ 
tortiller  autour  des  bras  ou  du  cou,  rouler  en  di¬ 
vers  contours  de  spirale ,  tourner  et  retourner  en 
différents  sens,  suspendre  en  différentes  positions, 
sans  donner  aucun  signe  de  mécontentement;  elle 
paraît  même  avoir  du  plaisir  à  jouer  ainsi  avec  ses 
maîtres,  et  comme  sa  douceur  et  son  défaut  de 
venin  ne  sont  pas  aussi  Lien  reconnus  qu’ils  de* 
vraient  l’étre  pour  la  tranquillité  de  ceux  qui  ha¬ 
bitent  la  campagne,  des  charlatans  se  servent 
encore  de  ce  serpent  pour  amuser  et  pour  trom¬ 
per  le  peuple,  qui  leur  croit  le  pouvoir  particulier 
de  se  faire  obéir  au  moindre  geste  par  un  animal 
qu’il  ne  peut  quelqtiefois  regartler  qu’en  trem¬ 
blant. 

y  a  cependant  certains  moments,  et  meme 
certaines  saisons  de  l’année,  où  la  couleuvre  verte 
et  jaune,  sans  être  dangereuse,  montre  ce  désir 
de  se  défendre  ou  de  sauver  ce  qui  lui  est  cher, 
si  naturel  à  tous  les  animaux;  on  a  vu  quelque¬ 
fois  ce  serpent,  surpris  par  l’aspect  subit  tle  quel¬ 
qu’un,  au  moment  où  il  s’avancait  pour  traverser 
une  route,  ou  que,  pressé  par  la  faim,  il  se  jetait 
sur  une  proie,  se  redresser  avec  fierté,  et  faire 
entendre  son  sifflement  de  colère.  Mais  dans  ce 
moment  même,  qu’aurait-ou  eu  à  craindre  d’un 
animal  sans  venin,  dont  tout  le  pouvoir  n’aurait 


DES  SERPENTS. 


245 

pu  venir  que  de  rimagination.  frappée  de  celui 
qu’il  aurait  attaqué,  et  dont  la  force  et  les  dents 
même  ne  sont  dangereuses  que  pour  de  petits 
lézards  et  d’autres  faibles  animaux  qui  lui  servent . 
de  nourriture? 

Dans  tous  les  endroits  où  le  froid  est  rigoureux, 
la  couleuvre  commune  s’enfonce,  dès  la  fin  de 
l’automne,  dans  des  trous  souterrains  ou  dans 
d’autres  creux,  où  elle  s’engourdit  plus  ou  moins 
complètement  pendant  l’hiver.  Lorsque  les  beaux 
jours  du  printemps  paraissent,  ce  reptile  sort  de 
sa  torpeur  et  se  dépouille  comme  les  autres  ser¬ 
pents.  Revêtu  ensuite  d’uno  peau  nouvelle,  pé¬ 
nétré  d’une  chaleur  plus  vive,  et  ayant  réparé 
toutes  les  pertes  qu’il  avait  éprouvées  par  le  froid 
et  la  diète,  il  va  chercher  sa  compagne  et  faire 
entendre,  au  milieu  de  l’herbe  fraîche,  son  siffle¬ 
ment  amoureux.  Leur  ardeur  paraît  très-vive;  011 
les  a  vus  souvent  s’élancer  contre  ceux  qui  étaient 
venus  troidiîer  leurs  amours  dans  la  retraite  qu’ils 
avaient  choisie.  Cette  affection  du  mâle  et  de  la 
femelle,  ne  doit  pas  étonner  dans  un  animal  ca¬ 
pable  d’éprouver,  pour  les  personnes  qui  pren¬ 
nent  soin  de  lui  lorsqu’il  est  réduit  à  une  sorte  de 
domesticité,  un  attachement  très-lort,  et  qu’on  a 
voulu  même  comparer  à  celui  des  animaux  aux¬ 
quels  nous  accordons  le  plus  d’instinct;  et  c’est 
peut-être  à  l’espèce  de  la  couleuvre  verte  et  jaune 
qu’il  faut  rapporter  le  fait  suivant,  attesté  par  un 
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naturaliste  très-digne  de  foi  (i).  Get  observateur 
a  vu  une  couleuvre,  qu’il  a  appelée  le  Serpent  or¬ 


dinaire  de  France^  tellement  affectionnée  à  lu 
maîtresse  qui  la  nourrissait,  que  ce  serpent  se 
glissait  souvent  le  long  de  ses  bras  comme  pour  la 
caresser,  se  cachait  sous  ses  vêtements  ou  allait 
se  reposer  sur  son  sein.  Sensible  à  la  voix  de  celle 
qu’il  paraissait  chérir,  il  allait  à  elle  lorsqu’elle 
l’appelait;  il  la  suivait  avec  constance;  il  recon¬ 
naissait  jusqu’à  sa  manière  de  rire;  il  se  tournait 
vers  elle  lorsqu’elle  marchait,  comme  pour  atten¬ 


dre  son  ordre.  Ce  même  naturaliste  a  vu  un  jour 
la  maîtrc’sse  de  ce  doux  et  familier  ser[)ent,  le  je¬ 
ter  dans  l’eau  pendant  qu’elle  suivait  tians  un 
bateau  le  courant  d’une  grande  rivière;  le  fidèle 


animal,  toujours  attentif  à  la  voix  de  sa  maîtresse 
chérie,  nageait  en  suivant  le  bateau  qui  la  portait; 
mais  la  marée  étant  remontée  dans  le  fleuve,  et 
les  vagues  contrariant  les  efforts  du  serpent,  déjà 
lassé  par  ceux  qu’il  avait  faits  pour  ne  pas  quitter 
le  bateau  de  sa  maîtresse,  le  malheureux  animal 
fut  bientôt  submergé. 

Peut-être  faut-il  rapporter  aussi  à  la  couleuvre 
verte  et  jaune,  tiu  serpent  de  Sardaigne  que 
M.  Cetti  a  fait  connaître,  et  que  l’on  îionime  Co- 
lubro  ucceUatore  ^  parce  qu’il  grimpe  sur  les  arbres 
pour  y  cherclier  les  œufs  et  même  les  petits  oi- 


(i)  Dictionnaire  uatur«  par  M,  Valmont  de  Boiuare  ^  article  du 

Svrpvnt  familier. 
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seaux  dont  il  se  nourrit.  Ce  reptile  est  très-com¬ 
mun  en  Sardaigne;  sa  longueur  est  ordinairement 
de  quarante  pouces,  et  sa  plus  grande  grosseur 
de  deux.  La  couleur  de  son  dos  est  noire,  variée 
de  jaune,  et  le  jaune  est  aussi  la  couleur  du  <ies- 
sons  de  son  corps.  l\  a  deux  cent  dix-neuf  grandes 
plaques,  et  cent  deux  paires  de  petites.  11  iVest 

point  venimeux  (i). 


(i)  Histoire  Naturelle  cle-i  Amphibies  et  des  Poissons  de  la  Saitîaîgnc, 
par  M.  I^^raiicois  Cettî* 
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LA  COULEUVRE” 

A  COLLIER. 

Coliiber  {Natria/)  torqiiatus  ^  Merr,  j  CoL  Natrixj  Linn.,  Latr., 
Daud.  ;  Natrix  vulgaris ,  Laur.  ;  CoL  torquatus  et  CoL  hel- 
veticus y  Lacep.,  Daud.;  CoL  hipes y  Gmel.  (2). 


C*EST  encore  dans  nos  contrées  que  se  trouve 
en  très-grand  nombre  ce  serpent,  aussi  doux, 
aussi  innocent,  aussi  familier  que  la  couleuvre 

(ï)  En  Sardaigne  ,  CoUtbro  Mro* 

Serpe  nero. 

Carbon. 

Carbonazzo. 

Anguille  de  haîe^ 

Le  Serpent  a  collîer  ,  M.  Dâubentonj  Encyclopédie  méthodique* 
Colaber  Nutrix ^  Lmti.  ^  amphib.  Rept* 

It-  gotb  r46* 

Rai  ^  Synopsis  anîm*  334>  Natrix  torqtiata, 

Grünov/  mas*  2  ^  p,  63  ^  27, 

Natrix  longissima,  14  5*  Natrix  i?nlgarisy  t49î  Laurentî  Specimeu 
medîcum* 

Séba,  mus-  1 ,  pL  4  ,  fîg-  i ,  2  et  3  ;  pL  lO  ^  fîg*  i  ,  2  et  3* 

Hydrtis,  seu  JVaCrix,  the  Jfater  SnaAe,  Scotîa  îllustrata  sen  pro- 
dromus  Hîst*  naturalîs*  Autore  Roberto  Sibbaldo ,  EdjniLürgi,  1684* 
]^atrix  torqiiata  ,  Gesner*  de  Serpenlum  natura  3  fol,  63* 

Serpent  domesticus  nigricans  carhonarius  ^  îd,,  foL  64- 

Ringcd  Snake^  Zoologie  Britannique  ^  toL  III,  p,  32,  pL  25,  ï3- 

Natrix^  Wuif,  Ichihyologia  cuin  ampbibils  regiu  lîorussîcî. 

(2)  A  celte  espèce  doit  être  réunie  la  couleuvre  suisse,  décrite  ei- 
après.  Desim.  1827. 
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verte  et  jaune.  Ses  habitudes  ne  diffèrent  pas,  à 
beaucoup  d’égards,  de  celles  de  cette  même  cou* 
leuvre.  Il  paraît  cependant  qu’il  se  plaît  davantage 
dans  les  lieux  humides,  ainsi  qu’au  milieu  des 
eaux  ;  et  c’est  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  plusieurs 
naturalistes,  le  nom  de  Serpent  cTeau^  de  Serpent 
nageur^  ^Anguille  de  haies ^  etc.  (i).  Il  parvient 
quelquefois  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  pieds; 
sa  tête  est  un  peu  aplatie,  comme  celle  de  la  cou¬ 
leuvre  commune;  le  sommet  est  recouvert  par 
neuf  grandes  écailles  disposées  sur  quatre  rangs, 
dont  le  premier  et  le  second,  à  compter  du  mu¬ 
seau,  sont  composés  de  deux  pièces;  le  troisième 
l’est  de  trois,  et  le  quatrième  de  deux.  Cette  dis¬ 
position  la  distingue  de  la  vipère  commune,  aussi 
bien  que  la  forme  de  son  museau ,  qui  est  arrondi, 
au  lieu  d’être  terminé  par  une  écaille  presque  ver¬ 
ticale,  comme  dans  cette  meme  vipère.  Sa  gueule 
est  très-ouverte  ;  les  deux  mâchoires  présentent, 
au  lieu  de  crochets  mobiles,  un  double  rang  de 
dents  crochues,  mais  immobiles,  assez  petites  et 
tournées  vers  le  gosier;  dix-sept  écailles  revêtent, 
à  l’extérieur,  chacune  de  ces  mâchoires,  et  celles 
qui  recouvrent  la  mâchoire  supérieure,  sont  blan¬ 
châtres  et  marquées  de  cinq  ou  six  petites  raies 
d’une  couleur  très-foncée.  On  voit  sur  le  cou  deux 
taches  d’un  jaune-pâle  ou  blanchâtre,  qui  forment 


(î)  Ce  nom,  A  AnguiUe  de  haies,  a  été  aus$i  donné,  dans  plusieurs 
provinces,  à  la  Couleuvre  verte  et  jatine. 


V 


V 
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comme  un  demi-collier ,  d’où  est  venu  le  nom 
que  nous  conservons  à  ce  serpent,  et  ces  deux 
taches,  très-semblables,  sont  d’autant  plus  sensb 
bles  qu’elles  sont  placées  au-devant  de  deux  autres 
taches  triangulaires  et  très-foncées. 

Le  dos  est  recouvert  d’écaiües  ovales  relevées 
par  une  arête,  et  plus  grandes  que  celles  qui  gar¬ 
nissent  les  côtés,  et  qui  sont  unies.  Tout  le  dessus 
tlu  corps  est  d’un  gris  plus  ou  moins  foncé,  mar¬ 
queté,  de  cliaque  côté,  de  taches  noires  irrégu¬ 
lières  et  plus  ou  moins  grantles,  qui  aboutissent 
aux  plaques  du  ventre;  et  au  milieu  des  deux 
rangées  formées  par  ces  taches,  s’étendent,  depuis 
la  tète  jusqu’à  la  queue,  deux  autres  rangées  lon¬ 
gitudinales  de  taches  plus  petites  et  moins  sen¬ 
sibles.  Le  dessous  du  ventre  est  varié  de  noir,  de 
blanc  et  de  bleuâtre,  mais  de  manière  que  les 
taches  noires  augmenteut  en  nombre  et  en  gran¬ 
deur,  à  mesure  qu’elles  sont  plus  près  de  la  queue, 
où  les  plaques  sont  presque  entièrement  noires. 
Il  y  a  communément  cent  soîxaiite-dix  grandes 
plaques  sous  le  ventre,  et  cinquante-trois  paires 
de  petites  plaques  sous  la  queue  (i). 

La  couleuvre  à  collier  ne  renfermant  aucun 
venin  (a),  on  la  manie  sans  danger;  elle  ne  fait 
aucun  effort  pour  mordre;  elle  se  tlélend  seule¬ 
ment  en  agitant  rapidement  sa  queue,  et  elle  ne 

(t)  Nous  avons  compti  soixante  paires  tie  petites  plaques  ifans  qtiel- 
qties  individus, 

(a)  t.aiireiiti  Speeiîueii  ntedicuni  *  p.  i83- 
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refuse  pas  plus  que  la  couleuvre  coinniunc,  de 
jouer  avec  les  enfants.  Ou  la  nourrit  dans  les 
maisons,  où  elle  s’accoutume  si  bien  à  ceux  cjui 


la  soignent,  qu’au  moindre  signe,  elle  s’entortille 


autour  de  leurs  doigts,  de  leurs  bras,  de  leur  cou , 
et  les  presse  mollement  comme  pour  leur  ténioi- 
gner  une  sorte  de  tendresse  et  de  reconnaissance. 
Elle  s’approche  avec  douceur  de  la  bouciie  de 
ceux  qui  la  caressent;  elle  suce  leur  salive  et  aime 
à  se  cacher  sous  leurs  vêtements,  comme  pour 
s’approcher  davantage  de  ceux  qui  la  chérissent. 
En  Sardaigne,  les  jeunes  femmes  élèvent  les  cou¬ 
leuvres  à  collier  avec  beaucoup  d’empressement, 
leur  donnent  à  manger  elles-mêmes,  prennent  le 
soin  de  leur  mettre  dans  la  gueule  la  nourriture 
qu’elles  leur  ont  préparée;  et  les  habitants  de  la 
campagne  les  regardent  comme  des  animaux  du 
meilleur  augure,  les  laissent  entrer  librement  dans 


leurs  maisons,  et  croiraient  avoir  chassé  la  fortune 


elle-même,  s’ils  avaient  fait  fuir  ces  innocentes 
petites  bêtes  (i). 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  lorsque  la 
couleuvre  à  collier  est  devenue  très-forte,  et  qu’au 
lieu  d’avoir  été  élevée  en  domesticité,  elle  a  vécu 


dans  les  champs  et  dans  l’état  sauvage,  elle  perd 
un  peu  de  sa  douceur,  et  que  si  on  l’irrite  en 
l’arrachant,  par  exemple,  à  ses  jouissances,  elle 


(i)  Histoire  utjtur^îHe 


des  Atii[iliiliies  el  tles  Poissons  de  Süriltti^ïie , 


Mp  Fram  ois  Celtu 
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anime  ses  yeux,  agite  sa  langue,  se  redresse  avec 
vivacité,  fait  claquer  ses  mâchoires,  et  serre  for¬ 
tement  avec  ses  dents,  la  main  qui  cherche  à  la 
saisir  f  i 

La  couleuvre  à  collier  dépose  ses  œufs  dans 
des  trous  exposés  au  midi,  sur  le  bord  des  eaux 
croupissantes,  ou  plus  communément  sur  des 
couches  de  fumier.  Ces  œufs,  qui  sont  gros  à-peu- 
près  comme  des  œufs  de  pies,  sont  collés  ensem¬ 
ble  par  une  matière  gluante  en  forme  de  grappe; 
elle  a  par-là  un  nouveau  rapport  avec  les  poissons 
et  certains  quadrupèdes  ovipares,  tels  que  les 
crapauds,  les  grenouilles,  etc.  dont  les  œufs  sont 
de  même  collés  ensemble  et  réunis  de  diverses 
manières. 

Les  œufs  de  la  couleuvre  à  collier,  déposés  dans 
des  fumiers,  ont  donné  lieu  à  une  fable  à  laquelle 
on  a  cru  pendant  long-temps;  on  a  prétendu 
qtfils  avaient  été  pondus  par  des  coqs,  et  comme 
on  en  a  vu  sortir  des  petits  serpenteaux ,  on  a 
ajouté  que  les  œufs  de  coq  renfermaient  toujours 
un  serpent ,  que  le  coq  ne  les  couvait  point ,  mais 
que  lorsqu’ils  étaient  placés  dans  un  endroit 
chaud,  comme  parmi  des  végétaux  en  putréfac¬ 
tion,  ils  produisaient  toujours  des  serpents. 


(i)  LeEtre  de  M,  de  Sept-Foûtaînes  ,  procureur-syndic  de  la  uübleüse 
en  Tasseniblce  du  départemeut  de  Calais,  Montreuil  et  ArJres,  Nous 
aurons  plusieurs  fuis  occasion  de  cîlerj  dans  cet  ouvrage,  cet  amateur 
très-éclairé  de  THrstoire  Naturelle,  quî  la  cultive  avec  succès,  et  à  qui 
nous  devons  particulièrement  des  observa tîous  très-iatèressuules  et  très- 
bîea  faites,  sur  la  Couleuvre  à  collier  et  sur  TOrvet. 
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On  assure  qu'il  est  aisé  de  distinguer  les  œufs 
qui  ont  été  fécondés,  d’avec  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  et  qu’on  appelle  des  œufs  clairs,  en  les  met¬ 
tant  sur  l’eau;  les  œufs  clairs  sont  les  seuls  qui 
surnagent. 

La  coque  est  composée  d’une  membrane  mince, 

mais  compacte  et  d’un  tissu  serré.  Le  petit  serpent 

y  est  roulé  sur  lui-même  au  milieu  d’une  matière 

qui  ressemble  à  du  blanc  d’œuf  de  poule;  on  y 

remarque  uu  placenta;  et  le  cordon  ombilical  est 

■ 

attaché  au  ventre  un  peu  au-dessus  de  l’anus.  La 
chaleur  seule  de  l’atmosphère,  et  celle  des  ma¬ 
tières  végétales  pourries,  font  éclore  ces  œufs. 
Peut-être  dans  des  contrées  plus  voisines  de  la 
zone  torride  que  celles  où  ils  ont  été  observés, 
l’ardeur  du  soleil  suffirait  pour  faire  sortir  les  pe¬ 
tits  serpents  de  leur  coque.  Nous  avons  vu,  en 
effet,  dans  l’Histoire  des  Quadrupèdes  ovipares, 
les  crocodiles  déposer  leurs  œufs  sur  le  sable  dans 
les  contrées  brûlantes  de  l’Afrique;  mais  sur  les 
plages  plus  humides  et  moins  chaudes  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale,  ils  les  placent  au  milieu  d’ini 
tas  de  matières  végétales,  dont  la  fermentation 
favorise  l’accroissement  du  fœtus  et  la  sortie  de 
l’œ  U  f. 

Ces  œufs  de  couleuvre  à  collier  sont  ordinaire¬ 
ment  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt  (i);  aussi 


(i)  Qüelcjuefüis  ce  nombre  n’est  que  de  quatorze  ou  quinze*  Gesner  H 
écrit  qu'on  lui  apporta,  vers  la  lîn  du  mois  de  juin,  une  femelle  de  Tes- 
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l’espèce  du  serpent  à  collier  serait-elle  beaucoup 
plus  nombreuse  qu’elle  ne  Fest,  s’il  ne  devenait 
pas  la  proie  (\e  plusieurs  ennemis  meme  très-fai¬ 
bles,  dans  le  temps  qu’il  est  encore  jeune  et  sans 
force  pour  se  défendre;  les  pies,  les  mésanges, 
les  moineaux  le  dévorent,  et  les  grenouilles  mêmes 
s’en  nourrissent  lorsqu’elles  peuvent  le  saisir  sur 
le  bord  des  marais  qu’elles  habitent (i). 

Il  rampe  sur  la  terre  avec  nue  très-grande  vi¬ 
tesse;  il  nage  aussi,  mais  avec  plus  de  difficulté 
qu’on  ne  l’a  cru  (^2).  Pendant  que  l’été  règne,  il 
vit  souvent  dans  les  endroits  humides,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  mais  on  le  trouve  quelquefois 
dans  les  buissons;  d’autres  fois  il  se  place  sur  les 
branches  sèches  et  élevées  des  chênes,  des  saules, 
des  érables,  sur  les  saillies  des  vieux  bâtiments, 
sur  tous  les  endroits  exposés  au  midi,  et  où  le 
soleil  donne  avec  le  plus  de  force;  il  s’y  replie 
en  divers  contours  ou  s’y  allonge  avec  une  sorte 
de  volupté,  toujours  cherchant  les  rayons  de  l’as¬ 
tre  de  la  lumière,  toujours  paraissant  se  pénétrer 
avec  délices  de  sa  chaleur  bienfaisante  (3).  Mais, 
lorsque  la  fin  de  l’automne  arrive,  il  se  rapjiro- 


pèce  dont  il  est  question  dans  eet  article,  et  que  ,  deux  jours  après  , 
pondit  qnalorze  œufs. 

(1)  Lettre  déjà  citée  de  M.  de  Sept-Fontaînes. 

(2)  a  lA'pithète  de  iVacrix  on  donnée  au  Serpent  a  collier  ^  ne 

Ini  appartient  pas  plus  qt^aux  autres  anîmaus:  de  son  ordre;  il  uape 
effectivement  J  mais  dans  les  occasions  forcées,  et  par  une  lutte  penilde, 
f|uî  bientôt  répiiise  et  le  noie,  »  Lettre  de  M.  de  Se]>t--Ft>nlaJoes, 

(3)  rbîd. 


« 


chc  (les  lieux  les  moins  froids,  il  vient  auprès  des 
maisons  et  se  retire  enfin  dans  des  trous  souter¬ 
rains  à  quinze  ou  vingt  pouces  de  profondeur, 
souvent  au  pied  des  haies,  et  presque  toujours 
dans  un  endroit  élevé  au-dessus  des  plus  fortes 
inondations;  quelquefois  il  s’empare  d’un  trou  de 
belette  ou  de  mulot,  d’un  conduit  creusé  par  une 
taupe(i),  d’un  terrier  abandonné  par  un  lapin,  et 
il  passe  dans  l’engourdissement  la  saison  du  grand 
froid  (a).  Lorsqu’il  est  adulte ,  l’ouverture  de  sa 
gueule,  son  gosier  et  son  estomac  peuvent  être 
très-dilatés ,  ainsi  que  ceux  des  autres  serpents, 
et  il  se  nourrit  alors  non  seulement  d’iierbes,  de 
fourmis,  et  d’autres  insectes,  mais  meme  de  lé¬ 
zards,  de  grenouilles  et  de  petites  souris;  il  dévore 
aussi  quelquefois  les  jeunes  oiseaux ,  qu’il  surprend 
dans  leurs  nids  au  milieu  des  buissons,  des  haies, 
lies  branches  de  jeunes  arbres,  sur  lesquels  il 
grimpe  avec  facilité  (3).  Non  seulement  il  se  sus¬ 
pend  aux  rameaux  par  le  moyen  des  divers  replis 
de  son  corps,  mais  il  s’accroche  avec  sa  tête;  et 
comme  elle  est  plus  grosse  que  son  cou,  il  la 
place  souvent  entre  les  deux  branches  d’une  tige 
fourchue,  pour  qu’arretée  par  sa  saillie,  elle  lui 


(i)  Lettre  de  M.  de  Scpt-FontaÎDes* 

e  J Vi  vu  (iifféretiïe^s  fais  des  Serpentât  k  collier  trouvés  pétulant  les 
tt  mois  de  janvier,  de  février  ou  de  tuars  ;  ils  ne  pouvaient  iiiüuvoîr  cjue 
M  la  tête  et  Tes,!  rémi  té  de  la  queue,  le  reste  du  corps  était  roide  et  dans 
une  inertie  absohie.  *  ILid. 

(3)  Ibid. 
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serve  comme  d’une  espèce  de  crochet  et  de  point 
d’appui. 

Son  odeur  est  quelquefois  assez  sensible,  sur¬ 
tout  pour  les  clilens  et  les  autres  animaux,  dont 
l’odorat  est  très-fin  (i).  11  aime  beaucoup  le  lait; 
les  gens  de  la  campagne  prétendent  qu’il  entre 
dans  les  laiteries,  et  qu’il  va  boire  celui  qu’on  y 
conserve.  On  assure  meme  qu’on  l’a  trouvé  quel¬ 
quefois  replié  autour  des  jambes  des  vaches,  su¬ 
çant  leurs  mamelles  avec  avidité,  et  les  épuisant 
de  lait  au  point  d’en  faire  couler  du  sang  (a).  Pline 
a  rapporté  ce  fait,  qu’à  la  vérité  il  attribuait  à 
une  autre  espèce  de  serpent  que  celle  dont  il  est 
ici  question.  On  a  prétendu  aussi  que  le  serpent 
à  collier  entrait  quelquefois  par  la  bouche  dans 
le  corps  de  ceux  qui  dormaient  étendus  sur  l’herbe 
fraîche,  et  qu’on  Ten  faisait  sortir  en  profitant  de 
ce  même  goût  pour  le  lait,  et  en  l’attirant  par  la 
vapeur  du  lait  bouilli  que  l’on  approchait  de  la 
bouche  ou  de  l’anus  de  celui  dans  le  corps  duquel 
il  s’était  glissé  (3). 


(ï)  Lettre  de  M,  de  Sept-Fontaines, 

(2)  Gcsner;  à  fendroît  déjà  cité* 

(3)  L’ün  peut  voir  parlîculièrement ,  à  ce  sujet  3  dans  les  Mémoires  den 
Curieux  de  la  Nature ,  une  observation  tres-détalllée  du  docteur  Frommau^ 
inédecin  de  Franconîe,  et  d'après  lacjnelte  on  pourrait  penser  que,  dans 
certaines  circonstances^  il  serait  diflîcîîe  de  faire  sortir  le  serpent  par  la 
lioucbe,  sans  risquer  de  faire  étouffer  celui  qui  Taurait  avalée  Mémoire 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  décade  i  ^  observ,  190*  Voyez  3iussî  Gesnei-j 
à  Tendroit  déjà  cité  ;  Tabcrtia  Moutanus,  livre  I  ;  Tragus ,  Olaus  Magnus , 
Grégoire  Horstîüs  (Epist  ined, ,  secï,  6  ) ,  et  même  Hippocrate,  le  père 
de  la  inédecine* 
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La  couleuvre  à  collier  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  TEurope,  et  il  paraît  qu’elle 
peut  supporter  les  climats  très-lroids,  puisqu’elle 
vit  en  Écosse  (i)  et  en  Suède  (2). 

On  a  employé  sa  chair  en  médecine  (3). 

M,  Cetti  (4)  a  fait  mention  d’un  serpent  de  Sar- 

i 

daigne  qu’on  y  nomme  le  ISageur  ou  Fiphe 
(Veau  :  la  couleur  de  ce  reptile  est  cendrée  et  va¬ 
riée  par  des  taches  blanches  et  noires;  il  n’a  point 
de  venin,  et  sa  longueur  ordinaire  est  de  deux 
pieds.  Peut-être  appartient-il  à  l’espèce  de  la  cou¬ 
leuvre  à  collier,  qui  aurait  subi,  d’une  manière 
plus  ou  moins  marquée,  rinfliienee  du  climat  de 
la  Sardaigne,  plus  chaud  que  celui  de  nos  con¬ 
trées. 


(i)  SIbbaldf  à  l’endroit  déjà  indiqué. 

(à)  Fauna  stiecica. 

(3)  Matiliiole* 

(4)  Histoire  Naturelle  des  Ampliibîes  et  des  Poissons  de  la  Sardaî^e, 
par  M,  François  Cettî* 


bActri  OF.  Tome  1^’. 
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LA  LISSE.' 

Coltiher  [Natrix)  Merr.j  Coluber  lœ\fis ^  Lace».,  Latr.j 

CoL  austriacuSf  GmcI.,  Daud.;  Coronelta  austriaca ^  Laiir. 


Cette  couleuvre  a  beaucoup  de  rapports,  par 
sa  conformation  et  par  sa  grandeur,  avec  le  ser¬ 
pent  à  collier;  elle  est,  comme  ce  dernier  reptile, 
très-commune  dans  plusieurs  contrées  de  l’Eu¬ 
rope,  et  particulièrement  aux  environs  de  Vienne 
en  Autriche,  où  elle  a  été  très-bien  décrite  et 
observée  avec  soin  par  M,  Laurent.  Elle  se  trouve 
aussi  dans  quelques  provinces  septentrionales  de 
France,  et  nous  en  avons  vu  un  individu  dans  la 
collection  de  M.  d’Antic;  mais  comme  le  com¬ 
mencement  de  notre  article  sur  la  nomenclature 
des  serpents  était  déjà  imprimé,  lorsque  nous 
avons  su  que  la  lisse  n’était  pas  étrangère  à  nos 
contrées,  nous  ne  l’avons  pas  comprise  parmi  les 
serpents  de  France,  dont  nous  avons  rapporté  les 
noms  dans  ce  même  article  relatif  à  la  nomencla¬ 
ture  des  reptiles.  Les  habitants  de  la  campagne 
ont  souvent  confondu  la  lisse  avec  la  couleuvre  à 
collier,  ou  ne  l’ont  regardée  que  comme  une  va- 


(i)  CoroneUa  austriaca ,  lyS,  LAnrenti  Specimen  luedlcum,  tab.  5t 
fîg.  1.  (Cette  figure  est  très-ewcte, ) 
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riélé  (le  cette  dernière;  et  leur  opinion  a  pu  être 
fondée  sur  ce  qu’on  les  a  vues  quelquefois  accou¬ 
plées  ensemble.  Elles  forment  cependant  deux 
différentes  espèces,  et  il  est  aisé  de  tlistinguer 
ruiie  de  l’autre  par  la  forme  des  écailles  qu’elles 
ont  sur  le  dos.  Celles  du  serpent  à  collier  sont 
relevées  par  une  arête,  ainsi  que  nous  Pavons  dit, 
au  lieu  que  celles  de  la  couleuvre,  dont  il  est  ici 
question,  sont  très-unies;  et  c’est  de-là  que  nous 
avons  tiré  le  nom  de  Lisse  que  nous  avons  cru 
devoir  lui  donner. 

Le  sommet  de  la  tête  de  cette  couleuvre  est 
garni  de  neuf  grandes  écailles  très-luisantes  et 
très-polies,  disposées  sur  quatre  rangs,  comme 
celles  que  l’on  voit  sur  la  tête  de  la  couleuvre  k 
collier  et  de  la  couleuvre  verte  et  jaune.  Ses  yeux 
sont  couleur  de  feu ,  et  placés  au  milieu  d’une 
bande  très-brune  qui  s’étend  depuis  le  coin  de  la 
bouche  jusqu’aux  narines;  les  écailles  qui  cou¬ 
vrent  les  mâchoires  sont  bleuâtres;  on  voit  sur  le 
derrière  de  la  tête  deux  taches  assez  grandes  d’un 
jaune  un  peu  foncé,  et  depuis  cet  endroit  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue,  régnent  des  taches 
plus  petites  disposées  sur  deux  rangs,  et  placées 
de  manière  que  celles  d’une  rangée  correspondent 
aux  intervalles  qui  séparent  les  taches  de  l’antre 
rang.  Le  fond  de  la  couleur  du  dos  est  bleuâtre, 
mêlé  de  roux  vers  les  côtés  du  corps  où  l’on  re¬ 
marque  aussi  quelques  taches.  Les  plaques  qui 
revêtent  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue,  sont 
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très-polies,  très-luisantes,  un  peu  transparentes, 
blanchâtres,  et  présentent  des  taches  rousses,  or¬ 
dinairement  d’autant  pins  grandes  qu’elles  sont 
plus  près  de  l’anus  (i);  et  les  jeunes  individus  ont 
quelquefois  le  dessous  du  corps  et  la  queue  d’un 
roux  très-vif  qui  approche  du  rouge. 

La  lisse  paraît  aimer  les  endroits  humides;  on 
la  trouve  communément  dans  les  vallons  ombra¬ 
gés.  Il  est  quelquefois  aisé  de  l’irriter,  lorsqu’elle 
est  dans  l’état  sauvage;  mais  en  la  prenant  jeune, 
on  parvient  aisément  à  la  rendre  très- douce  et 
très-familière,  et  on  est  d’autant  moins  fâciié  de 
la  voir  dans  les  maisons,  qu’elle  ne  répand  point 
de  mauvaise  odeur  sensible,  au  moins  dans  les 
contrées  un  peu  froides.  Elle  n’a  point  de  cro¬ 
chets  mobiles  ;  elle  ne  contient  aucun  venin ,  et 
M.  Laurent!  s’en  est  assuré  en  éprouvant  les  effets 
de  sa  morsure,  sur  des  chiens,  des  chats  et  des 
pigeons  (2). 

T^a  lisse  se  trouve  non  senlemcut  en  Europe, 
mais  dans  les  Indes  occidentales  et  dans  les  grandes 
Indes,  d’où  un  individu  de  cette  espèce  a  été  en¬ 
voyé  pour  le  Cabinet  du  Roi.  M.  Laurenti  regarde, 
avec  raison,  comme  une  variété  de  cette  espèce, 
une  couleuvre  dont  Séba  a  donné  la  figure  {^vol,  1, 
pL  ^1^/ig.  /i),  <^t  qui  en  différait  un  peu  par  la 

(i)  Les  grandes  plaques  sont  communément  au  nombre  de  cent 
süîxante-dix-buil  ,  et  les  paires  de  petites  plaques^  au  nombre  (îe  qua¬ 
rante-six, 

(^i)  Laurent!  Specîmen  medicam  ,  p*  1S6* 
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couleur  rouge  du  dos,  eu  supposant  que  cette 
teinte  ne  fut  pas  un  effet  de  i’esprit-de-vin  sur 
l’individu  décrit  par  Séba.  Nous  aurions  regardé 
aussi  comme  une  couleuvre  lisse,  le  serpent  dont 
Gronoviiis  a  parlé  n°  2a(i),  que  Séba  a  fait  re¬ 
présenter  yvoL  II,  pi.  33,  fig.  1  ),  et  qui  a  de 
très-grands  rapports  avec  ce  reptile,  si  M.  Lan- 
renti,  qui  a  observé  la  lisse  vivante,  n’avait  dit 
expressément  qu’elle  était  très-différente  de  ce 
serpent  de  Gronovius, 

M.  Cetti  a  fait  mention  d’iine  couleuvre 


Sardaigne,  appelée  Figera  di  vipère  de 

terre.  Elle  inspire  une  grande  frayeur  aux  habi¬ 
tants  de  la  campagne,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  ve¬ 
nimeuse;  elle  n’a  point  de  crochets  mobiles;  sa 
longueur  est  de  plus  de  trente  pouces;  le  dessous 
(le  sou  coi'ps  est  noirâtre,  et  le  dessus  taclieté  de 
noir,  comme  le  dos  de  la  vipère  commune,  dit 
M.  Cetti  (2)  :  peut-être  ce  serpent  est-il  une  va¬ 
riété  de  la  couleuvre  lisse. 


(i)  Ce  scrijent ,  «lécrît  par  Gronovius^  avait  cent  soîxante-qyatôrîîe 
grandes  plaques,  et  soixante  paires  de  petites, 

(tà)  Histoire  Natureile  de  la  Sardaigne,  par  M*  François  Cetti, 
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LA  QUATRE-RAIES. 


Coluber  [Natrtx)  Elaphh;,  Merr.  ;  Col.  Elapids  j  Shaw.,  Cuv.; 
Col.  quatuorlineatus  f  Laïjep.  ;  Col .  qiiatcrradiatus ,  Gmel.; 
Col,  quadrilineatiui  ^  Latr-*  Daud.  ^  Fitz- 


i 


% 


I 


Nous  donnons  ce  nom  à  une  couleuvre  envoyée  I 
de  Provence  au  Cabinet  du  Roi,  et  dont  le  dessus  | 
du  corps,  plus  ou  moins  blanchâtre  ou  fauve,  | 
])résente  quatre  raies  foncées  qui  en  parcourent  | 
toute  la  longueur.  Les  deux  raies  extérieures  se  ‘ 
prolongent  jusqu’au-dessus  des  yetix,  derrière 
lesquels  elles  forment  une  espèce  de  tache  noire 
très-allongée  ;  elles  s’étendent  ensuite  jusqu’au- 
dessus  du  museau,  où  elles  se  réunissent.  Le  dessus 
de  la  tète  est  recouvert  de  neuf  grandes  écailles 
disposées  sur  quatre  rangs,  ainsi  que  dans  la  cou¬ 
leuvre  à  collier  et  dans  la  verte  et  jaune.  Les 
.  écailles  du  dos  sont  relevées  par  une  arête;  celles 
qui  garnissent  les  côtés  du  corps,  sont  unies.  L’in¬ 
dividu  de  cette  espèce,  envoyé  au  Cabinet  du  Roi, 
avait  deux  cent  dix  -  huit  grandes  plaques ,  et 
soixante-treize  paires  de  petites  (i).  Sa  longueur 
totale  était  de  trois  pieds  neuf  pouces,  et  celle  de 
sa  queue  de  huit  pouces  six  lignes. 


(i)  On  voyait ,  entre  Tanus  et  les  grandes  plaques,  deui  paires  de 
petites. 
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Nous  ignorons  quelles  sont  les  habitudes  de  la 
quatre-raîes,  mais  comme  sa  conformation  res¬ 
semble  beaucoup  à  celle  de  la  couleuvre  verte  et 
jaune,  et  qu’elles  habitent  le  meme  climat,  leurs 
manières  de  vivre  doivent  être  très-analogues. 


LE  SERPENT  D'ESCULAPE.c’ 

Coluber  {Natrix)  Æscuîapü ^  Mer»'.;  CoL  Æsculapii ^  Laccp., 

Latr. ,  Daiitl.,  Cuv. ,  Fitz. 

« 

Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  espèces  de  ser¬ 
pents,  tant  par  les  voyageurs  que  par  les  natu¬ 
ralistes;  il  a  été  attribué  à  des  serpents  d’Europe 
et  à  des  serpents  d’Amérique;  mais  nous  ne  le 
conservons  à  aucune  autre  espèce  qu’à  celle  qui 
se  trouve  aux  environs  de  Home,  et  qui  paraît 
être  en  possession,  depuis  plus  de  dix-huit  siècles, 
de  cette  dénomination  de  Serpent  cVEsculape^ 
comme  si  l’innocence  des  habitudes  et  la  douceur 
de  ce  reptile,  l’avaient  fait  choisir  de  préférence 
pour  le  symbole  de  la  Divinité  bienfaisante,  très- 
souvent  désignée,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  par 
rembléme  du  serpent  (2).  Nous  ne  donnerons  donc 
ce  nom  de  serpent  d’Esculape,  ni  à  la  couleuvre 


(1)  notpEta. 

Angms  Æsculapii.  Ra!  j  Synopsis  Serpentînî  generîs,  \^,  ^91* 

(2)  Discours  sur  la  nalurc  dçs 
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que  M*  Linnée  a  appelée  ainsi,  ni  à  ]:>lusieiirs  au¬ 
tres  espèces  que  Séba  a  nommées  de  meme;  et 
nous  croyons  crantant  plus  que  la  descriijtion  que 
nous  allons  faire  concerne  le  serpent  d’EscuIape 
(les  anciens  Romains,  que  rindividu  qui  en  a  été 
le  sujet,  a  été  envoyé  des  environs  de  Rome  au 
Cabinet  du  Roi- 

La  tète  de  ce  serpent  est  assez  grosse  à  pro¬ 
portion  du  corps;  le  dessus  en  est  garni  de  neuf 
grandes  écailles  disposées  sur  quatre  rangs ,  comme 
dans  la  verte  et  jaune.  Celles  qui  couvrent  le  dos 
sont  ovales  et  relevées  par  une  arête;  mais  celles 
qui  revêtent  les  côtés  sont  unies.  La  couleur  gé¬ 
nérale  du  dessus  du  corps  est  d’un  roux  plus  ou 
moins  clair;  et  Ton  voit,  de  chaque  côté  du  dos, 
une  bande  longitudinale  obscure  et  presque  noirei 
surtout  vers  le  ventre.  Les  écailles  qui  touchent 
les  grandes  placpies  du  dessus  du  corps  sont 
blanches,  et  la  moitié  de  ces  écailles,  la  jjIus  voi¬ 
sine  de  ces  grandes  |:>laques ,  est  bordée  de  noir, 
ce  qui  forme,  de  chaque  ccité  du  ventre,  une 
rangée  de  petits  triangles  blanchâtres.  Nous  avons 
compté  cent  soixante-quinze  grandes  plaques  et 
soixante- quatre  paires  de  ]>etites  :  les  unes  c^t  les 
autres  sont  blanchâtres  et  tachetées  d’une  couleur 
foncée.  La  longueur  de  la  queue  était  de  neuf 
pouces  trois  lignes  dans  rindividu  qui  f.Tit  partie 
de  la  collection  du  Roi,  et  la  longueur  totale  de 
trois  ])ieds  dix  j)ouces. 

Ce  serpent,  qui  a  de  grands  rapports,  ainsi 
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tnron  peut  le  voir,  avec  la  couleuvre  verte  et 
jaune ,  la  couleuvre  à  collier,  la  lisse  et  la  cpiatre- 
raies,  est  aussi  (!f)ux  et  peut-être  même  nalureile- 
ment  plus  familier  que  ces  quatre  couleuvres.  Il 
se  trouve  dans  |)resque  toutes  les  régions  chaudes 
ou  tempérées  de  l’Europe,  en  Espagne ,  en  Italie, 
et  particulièrement  aux  environs  de  Rome.  Kon 
seulement  il  se  laisse  caresser  par  les  enfants  et 
manier  par  les  charlatans  qui  s’eu  servent  pour 
s’attribuer,  aux  yeux  du  iieuple,  un  pouvoir  mer¬ 
veilleux  sur  les  animaux  les  plus  funestes,  mais 
il  se  plaît  dans  les  lieux  iiabités  ;  il  s’introduit 
dans  les  maisons,  et  même  quelquefois  il  se  glisse 
innocemment  jusqucs  dans  les  lits.  Ses  autres  ha¬ 
bitudes  doivent  ressembler  beaiicoiqi  à  celles  de 
la  couleuvre  commune  et  de  la  couleuvre  à  collier. 

M.  Eaujas  de  Saint -Fond  a  eu  la  bonté  de 
me  donner  une  dépouille  de  serpent  trouvée  dans 
nue  de  ses  terres,  auprès  de  Montelimart  cri  Dau¬ 
phiné;  comme  elle  est  très-entière,  et  qu’il  est 
extrêmement  rare  il’cn  avoir  d’aussi  bien  conser¬ 
vées,  je  l’ai  examinée  avec  soin,  et  avec  d’autant 
plus  d’attention,  qu’elle  démontre  d’une  manière 
incontestable ,  la  manière  dont  se  dépouille  le 
serpent  auquel  elle  a  appartenu;  et  qu’après  avoir 
comparé  les  diverses  observations  recueillies  au 
sujet  du  dépouillement  des  reptiles,  on  peut  croire 
que  tous  les  serpents  se  dépouillent  à-peu-près 
de  la  même  manière.  J’ai  d’almrd  clicrcbé  de 
quelle  espèce  était  te  serpent  dont  cette  dépouille 
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avait  fait  partie.  Il  était  éviderament  du  genre  des 
couleuvres;  j’ai  compté  les  grandes  et  les  petites 
placpies;  j’ai  trouvé  cent  soixante-seize  grandes 
plaques ,  et  quatre-vingt-neuf  paires  de  petites. 
La  couleuvre  verte  et  jaune  ayant  ordinairement 
deux  cent  six  grandes  plaques,  et  la  couleuvre  a 
quatre  raies  en  ayant  deux  cent  dix-huit ,  j’ai  cru 
ne  devoir  pas  leur  rapporter  le  serpent  dont 
j’avais  la  dépouille  sous  les  yeux,  d’autant  plus 
que  la  quatre-raies  a  deux  paires  de  petites  pla¬ 
ques  entre  les  grandes  plaques  et  l’anus,  et  que 
sur  la  dépouille,  on  ne  voit,  dans  cet  endroit, 
qu’une  paire  de  petites  plaques.  La  lisse  et  la 
couleuvre  à  collier,  m’ont  paru  aussi  avoir  trop 
peu  de  rapports  de  conformation  et  de  grandeur 
avec  le  serpent  dont  j’examinais  la  dépouille, 
pour  être  de  la  meme  espèce  (i).  Ainsi,  parmi  les 
diverses  couleuvres  observées  en  France,  ce  n’est 
qu’à  celle  d’Esculape  que  j’ai  cru  devoir  rapporter 
ce  serpent.  Il  se  rapproche  en  effet  beaucoup  de 
cette  couleuvre  d’Esculape,  par  le  nombre  des 
grandes  et  des  petites  plaques,  par  la  forme  des 
écailles  qui  garnissent  le  dos,  les  côtés  du  corps, 
le  sommet  de  la  tête  et  les  mâchoires,  par  les 
proportions  des  diverses  parties,  et  enfin  par  la 
grandeur,  la  dépouille  que  M.  Faiijas  de  Saint- 


(i)  Nous  avons  vu  que  la  couleuvre  a  collier  a  ordluaireinetit  cent 
soiiaute-dix  grandes  plaques  et  soixante  paires  de  petites  ,  et  que  la  lisse 
a  quarante-six  paires  de  petites  plaques,  et  cent  soixante-dix-huit  grandes 
plaques  ou  écailles. 
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Fond  m’a  procurée  ,  ayant  quatre  pieds  cinq 
nonces  de  longueur  totale ,  et  un  pied  quatre 
lignes  depuis  l’anus  jusqu’à  Textrémité  de  la  queue. 
Je  n’ai  pu  juger  de  la  ressemblance  ou  de  la  flif- 
férence  des  couleurs  de  ces  deux  serpents,  la  dé¬ 
pouille  étant  très-mince,  sèche,  transparente,  et 
entièrement  décolorée.  Quoi  qu’il  en  soit ,  l’objet 
intéressant  n’est  pas  de  savoir  à  quel  reptile  a 
appartenu  la  dépouille  trouvée  dans  la  terre  de 
Saint-Fond,  mais  de  prouver,  par  cette  dépouille, 

la  manière  dont  le  serpent  a  dû  quitter  sa  vieille 

» 

peau. 

Cette  dépouille,  quoique  entière,  est  tournée  à 
l’envers  d’un  bout  à  l’autre  ;  elle  présente  le  côté 
qui  était  l’intérieur  lorsqu’elle  faisait  partie  de 
l’animal.  Le  reptile  a  dû  commencer  <le  s’en  dé¬ 
barrasser  par  la  tête,  n’y  ayant  pas  d’autre  ouver¬ 
ture  que  la  gueule  par  où  il  ait  pu  sortir  de  cette 
espèce  de  sac.  T^orsque  le  serpent  exécute  cette 
opération, les  écailles  qui  recouvrent  les  mâchoires 
sont  les  premières  qui  se  retournent  en  se  déta¬ 
chant  du  palais  et  eu  demeurant  toujours  très- 
unies  avec  les  écailles  du  dessiis  et  du  dessous  de 
la  tête.  Ces  dernières  se  retournent  ensuite  jus¬ 
qu’aux  coins  de  la  gueule,  et  on  pourrait  voir 
alors  la  tête  du  serpent,  depuis  le  museau  jusques 
derrière  les  yeux,  revêtue  d’une  peau  nouvelle, 
et  faisant  effort  pour  continuer  de  se  dégager  de 
l’espèce  de  fourreau  dans  lequel  elle  est  encore 
un  peu  renlermée.  (^e  fourreau  continue  de  se 
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retourner  comme  un  gant,  de  telle  manière  que, 
jiendant  que  la  véritable  tête  de  Tanimal  s^ivance 
dans  un  sens  pour  s’en  débarrasser,  le  museau  de 
la  vieille  peau,  qui  est  toujours  bien  entière, 
s’avance,  pour  ainsi  dire  ,  vers  la  queue,  pour  que 
cette  vieille  peau  achève  de  se  retourner.  Les  yeux 
se  dépouillent  comme  le  reste  du  corps;  la  cornée 
se  détache  en  entier,  ainsi  que  les  paupières  de 
nature  écailleuse,  qui  rentourent,  et  elle  conserve 
sa  forme  dans  la  dépouille  desséchée,  où  elle  pré¬ 
sente,  à  l’extérieur,  son  coté  concave,  attendu 
que  cette  dépouille  nVst  cjue  la  peau  retournée. 
Les  écailles  s’enlèvent  en  entier  avec  la  partie  de 
l’épiderme  à  laquelle  elles  étaient  attachées.  Cet 
épiderme  forme  une  sorte  de  cadre  autour  de 
chaque  écaille,  ainsi  qu  autour  de  cliaqne  plaque, 

4 

grande  ou  petite.  Ce  cadre  ne  suit  pas  précisé¬ 
ment  le  contour  de  chaque  écaille  ou  de  chaque 
plaque,  mais  il  fait  le  tour  de  la  partie  de  la 
plaque  ou  de  l’écaille  qui  tenait  à  la  peau  et  qui 
ne  pouvait  pas  s’en  séparer  dans  les  divers  mou¬ 
vements  de  ranimai.  Ces  différents  cadres,  qui  se 
louchent ,  forment  une  .sorte  de  réseau  moins 
transparent  que  les  écailles,  qui  paraissent  en 
remplir  les  intervalles  comme  autant  de  facettes 
et  de  lames  presque  diaphanes.  Le  serpent,  en  sc 
tournant  en  différents  sens,  et  en  sc  froUanl 
contre  le  terrain  qu’il  parcourt,  ainsi  que  contre 
les  divers  corps  qu’il  rencontre,  achève  de  se  dé¬ 
barrasser  de  sa  vieille  peau,  qui  coiillnuc  (l(*  sc 
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retourner.  Le  museau  de  cette  vieille  peau  dé¬ 
passe  bientôt  l’extrémité  de  la  queue  dans  le  sens 
opposé  à  celui  dans  lequel  s’avance  le  serpent,  de 
telle  sorte  que,  pendant  que  le  reptile,  revêtu 
d’une  peau  et  d’écailles  nouvelles,  sort  do  son 
fourreau  qui  se  replie  en  arrière,  ce  fourreau  pa¬ 
raît  comme  un  autre  reptile  qui  engloutirait  le 
serpent,  et  dans  la  gueule  duquel  ou  verrait  dis¬ 
paraître  l’extrémité  de  sa  queue.  Yers  la  fin  de 
ropération,  le  serpent  et  la  dépouille,  tournés  en 
sens  contraire,  ne  tiennent  plus  Tun  à  l’autre  que 
par  la  dernière  écaille  du  bout  de  la  queue  ,  qui 
se  détache  aussi  mais  sans  se  retourner  (i).  Ori 
verra  aisément  que  cette  manière  de  quitter  la 
vieille  lieau  ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
dont  se  dépouillent  les  salamandres  à  queue 
plate  (ü). 


(i)  Nous  avons  déposé,  au  Cabinet  du  Roi ,  la  dépouille  trouvée  dans 
la  terre  de  M,  Kaujas* 

(ti)  Article  des  Saîümandres  à  qaene  plate. 
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LA  VIOLETTE. 

Col  liber  {Natrix)  calaniarius ,  var.  y,  Merr.  ;  C.  calnmarius , 

Linn.,  Lacep.,  Daud.  (i). 


ÎS  ous  donnons  ce  nom  à  une  espèce  de  couleuvre 
dont  un  individu  fait  partie  de  la  collection  du 
Roi.  Ce  serpent  n’est  point  venimeux  ;  ses  mâ¬ 
choires  sont  garnies  d’un  double  rang  de  petites 
dents  immobiles,  et  ne  présentent  point  de  cro¬ 
chets  mobiles  et  creux.  Il  a  le  sommet  de  la  tète 
garni  de  neuf  grandes  écailles  placées  sur  quatre 
rangs,  comme  dans  la  couleuvre  verte  et  jaune  ; 
son  dos  est  revêtu  d’écailles  unies  en  losange,  et 
d’un  violet  plus  ou  moins  foncé  ;  et  le  dessous  de 
son  corps  est  blanchâtre,  avec  des  taches  violettes 
irrégulières,  assez  grandes  et  placées  alternative¬ 
ment  à  droite  et  à  gauche.  Nous  avons  compté  cent 
quarante-trois  grandes  plaques,  et  vingt-cinq  paires 
de  petites,  l/individu  que  nous  avons  mesuré  avait 
deux  pouces  trois  lignes  depuis  l’anus  jusqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  et  sa  longueur  totale  était 
d’un  pied  cinq  pouces  trois  lignes. 


(i)  Selon  M.  Meri'em,  ce  serpetit  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  la 
symctrique  et  du  c;ilmar ,  déciîrs  ci-après*  Dksm.  18^7* 
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LE  DEMI -COLLIER.'” 

Colubcr  {Natrîx)  monilis ,  Merr.;  CoLmonilisj  Limi.,  Latc., 
Dautl.j  Col .  horridtis f  Datid.;  Col.  huccatus ^  Liiin.,  Lace|K, 
Laiir.,  Lalr.j  Vipera  huccata  ^  Daml.  (2). 

Xj’ow  conserve  au  Cabinet  du  Roi,  un  individu 
de  celte  espèce  cjui  y  a  été  envoyé  du  Japon  sous 
le  nom  de  Kohara.  Il  a  un  pied  sept  pouces  de 
longueur  totale,  et  quatre  pouces  dix  lignes  de¬ 
puis  l’anus  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  II  n’est 
point  venimeux  et  n’a  point  de  crochets  mobiles. 
Le  sommet  de  sa  tête  est  garni  de  neuf  grandes 
écailles  qui  forment  quatre  rangs  :  celles  du  dos 
sont  en  losange  et  relevées  par  une  arête.  Nous 
avons  compté  cent  soixante-dix  grandes  plaques  , 
et  quatre-vingt-cinq  paires  de  petites  (3). 

Les  couleurs  du  serpent  demi-collier  sont  trés- 
asréables:  on  voit  sur  son  dos,  dont  la  couleur 
générale  est  brune ,  de  petites  bandes  transver¬ 
sales  blanchâtres  et  bordées  d’une  petite  raie  plus 
foncée  que  le  fond;  le  dessus  de  sa  tête  est  blanc, 

(i)  Le  Collier.  M.  Daubenton^  Encyclopédie  méthodique. 

CoL  jnonilis.  Lîun.  ,  amphib.  Serpent. 

(^)  M.  Meirem  rapporte  à  cette  espèce  la  joufflue ,  décrite  cLaprïs , 
page  278.  Df.sm,  1827, 

(3)  L'iïidîvîda,  décrit  par  M.  Lînnêe,  avait  ceut  soîxantc-quairp 
grandes  plaques,  et  quatre-vingt-deux  paires  de  petîtPü- 
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bordé  de  brun,  et  présente  trois  taches  brunes 
et  allongées;  mais  ce  qui  sert  surtout  à  le  faire 
distinguer,  ce  sont  trois  taclies  rondes  et  blaiiclies 
placées  sur  son  cou ,  et  qui  forment  comme  un 
demi-collier.  Cette  couleuvre  se  trouve  non-seule¬ 
ment  au  Japon,  mais  encore  en  Amérique  (i). 


LE  LUTRIX/’^ 

Colaher  [Natrix)  arctiveutris  y  Mcrr.  ;  Coltther  Lutrix  y  Linn,  ? 
Lacep.;  CoL  arctiventris  y  Daud,;  Duberria  arctwentris y  FÎEz. 

Les  couleurs  de  ce  serpent  sont  peu  nombreuses, 
mais  forment  un  assortiment  aussi  agré;  ible  et 
aussi  brillant  que  simple;  le  dessus  et  le  dessous 
de  son  corps  sont  jaunes,  et  ses  nuances  ressortent 
d’autant  mieux,  qu’il  a  les  côtés  bleuâtres. 

Cette  couleuvre,  que  Aî.  Linnée  a  fait  connaître , 
se  trouve  dans  les  Indes  ;  l’individu  qu’il  a  décrit 
avait  cent  trente-quatre  grandes  plaques,  et  vingt- 
sept  paires  de  petites.  Nous  ignorons  quelles  sont 
ses  habitudes  naturelles;  .M.  Linnée  ne  l’a  pas  re- 
iïardé  comme  venimeux. 

O 


(i)  M,  Lmiiée  ^  à  rcndiüît  cite* 

(?:)  Le  Lutrïx*  M,  Daubentem  ,  Eiicyclopedîe  nicthodique* 
Coh  lAtirix.  Linn.  ,  âiupbilu  SerpenL 


I 
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LE  BALI."’ 

Coîaber  {iSatnx)  pllcatlliSyMcvv,^  Col.  plicatilis ,  Linn.,  Latr., 
Ûaud.  ;  Cerastes  plient ilis ,  Laur.;  Elaps  plicatiliSf  Schn. 


Tout  ce  que  Ton  connaît  des  mœurs  de  ce  beau 
serpent,  auquel  nous  conservons,  avec  M.  Dau- 
benton,  la  première  partie  du  nom,  trop  dur  et 
composé  (Bali-Salan-Boekit)  qu’il  porte  dans  son 
pays  natal ,  c’est  qu’il  vit  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Asie,  et  particulièrement  dans  l’île  de 
Ternate.  Les  écailles  qui  revêtent  le  dessus  de  son 
corps  sont  en  losange,  unies,  d’un  jaune  très-pâle, 
et  blanches  à  leur  extrémité.  Des  tleux  côtés  du 
corps  règne  une  bande  longitudinale  dont  on  a 
comparé  la  couleur  au  rouge  du  corail  (2).  L’ex¬ 
trémité  des  écailles  qui  forment  cette  bande,  est 
également  bordée  de  blanc.  Les  grandes  plaques 
qui  garnissent  le  dessous  du  corps  sont  blaii^ 
châtres;  les  deux  bouts  de  chacune  présentent  un 


(c)  ht  BhIl  M*  DauLetitun  ^  Encyclopédie  inéthodîqne, 
Coltiber  plicatilis.  Lînn.  ,  ampUib.  Serp» 

MuÂ,  Ad.  fr*  I  ^  p. 

Scb:i  ,  Mus,  1  5  tub.  57  ,  fig,  5. 

Cerastes  plicatilis.  16S,  Laurent!  Spccîmen  medîcum* 

(a)  Séba,  â  reudroît  déjà  cité. 

7  ^ 


l.AcÉrJnF.,  Tome  ÏV, 
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point  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Et  comme  les 
écailles  qui  les  touchent  sont  blanches  et  mar¬ 
quées  chacune  d'un  point  jaunâtre,  tout  le  des¬ 
sous  du  corps  du  serpent  présente  quatre  cordons  ' 
longitudinaux  de  points  plus  ou  moins  jaunes, 
qui  se  marient  d’une  manière  très-agréable  avec 
la  blancheur  du  ventre,  et  servent  à  distinguer  le 

I 

bali  d’avec  les  autres  serpents.  Les  petites  plaques, 
qui  revêtent  le  dessous  de  la  queue,  sont  blanches 
et  ont  chacune  une  tache  jaune,  ce  qui  forme  i 
deux  files  de  points  jaunâtres  semblables  à  ceux  j 
que  l’on  voit  sur  le  ventre. 

Cette  espèce  devient  assez  grande,  et  l’individu  | 
conservé  au  Cabinet  du  Roi,  et  sur  lequel  nous  * 
avons  fait  notre  description ,  avait  six  pieds  six  ■ 
pouces  de  longueur. 

Ije  bali  a  ordinairement  cent  trente-une  grandes 
plaques  sous  le  corps,  et  quarante-six  paires  de 
petites  plaques  sous  la  queue  (i). 


(l)  Le  sommet  de  Ja  tète  est  garni  de  neuf  écutlles  disposées  sur 
quatre  rangs.  ' 
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DES  DAMES. 

Coluber  [^Natrix'j  Domicellû ,  Mcrr.  j  Cûi.  Domicctla ,  Linn.^ 

Latr.,  Daiul.;  Col.  domicellarum ^  Lacep. 

I 

T  O  ICI  un  (les  plus  jolis  et  des  plus  doux  serpents; 
sa  petitesse,  ses  proportions  plus  sveltes  encore 
que  celles  de  la  plupart  des  autres  espèces,  ses 
mouvements  agiles,  quoique  modérés,  ajoutent 
au  plaisir  avec  lequel  on  considère  le  mélange  de 
ses  belles  teintes.  Il  ne  présente  cependant  que 
deux  couleurs,  un  beau  noir  et  un  blanc  assez 
pur;  mais  elles  sont  si  agréablement  contrastées 
ou  réunies,  et  si  animées  par  le  luisant  des  écailles, 
que  cette  parure  élt^gante  et  simple  attire  l’œil  et 
charme  d’autant  plus  les  regards,  qidelle  n’éblouit 
pas,  comme  des  couleurs  plus  riches  et  plus  écla¬ 
tantes.  Des  anneaux  noirs  traversent  le  dessus  du 
corps  et  de  la  queue,  et  en  interrompent  la  blan¬ 
cheur.  Ces  bandes  transversales  s’étendent  jus¬ 
qu’aux  plaques  blanches  qui  revêtent  le  dessous 

(i)  Le  Serpent  des  Danie».  M.  Daiibenton  ,  Encyclopédie  mé¬ 
thodique. 

Cohiber  Dottiicella^  178)  Linn.  ,  aiupltlb.  Serpcnfcs. 

Seba  ,  mus,  a  ,  tab,  4  ,  fîg.  i. 
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<Ui  ventre;  leur  largeiix'  diminue  à  mesure  airelles 
sont  plus  près  du  dessous  du  corps,  et  la  plupart 
vont  se  réunir  sous  le  ventre  à  une  raie  noirâtre 
et  longitudinale  qui  occupe  le  milieu  des  grandes 
plaques.  Cette  raie,  ainsi  que  les  bandes  trans¬ 
versales,  sont  irrégulières  et  quelquefois  un  peu 
festonnées;  mais  cette  irrégularité,  bien  loin  de 
diminuer  l’élégance  de  la  parure  de  la  couleuvre 
des  dames,  en  augmente  la  variété.  Le  dessus  de 
la  petite  tête  de  ce  serpent  présente  un  mélange 
gracieux  de  noir  et  de  blanc,  où  cependant  le 
noir  domine;  les  yeux  sont  très-petits,  mais  ani¬ 
més  par  la  couleur  noirâtre  qui  les  entoure. 

Comme  plusieurs  autres  serpents,  celui  des 
dames  est  très  -  familier  ;  il  ne  s’enfuit  pas,  et 
meme  il  n’éprouve  aucune  crainte  lorsqu’on  l’ap¬ 
proche;  bien  plus,  il  semble  que,  très-sensible  à 
la  fraîcheur  plus  ou  moins  grande  qu’il  éprouve 
quelquefois  ,  quoiqu’il  liabite  des  climats  très- 
chauds  ,  il  recherche  des  secours  qui  l’on  ga¬ 
rantissent  ;  et  sa  petitesse  ,  son  peu  de  force  , 
l’agrément  de  ses  couleurs ,  la  douceur  de  ses 
mouvements,  l’innocence  de  ses  habitudes  in¬ 
spirent  aux  Indiens  un  tel  intérêt  pour  ce  délicat 
animal ,  que  le  sexe  le  plus  timide,  bien  loin  d’en 
avoir  peur,  le  prend  dans  ses  mains,  le  soigne,  le 
caresse.  Les  dames  de' la  cote  <le  Malabar,  où  il 
est  très-commun  ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
autres  contrtk’S  des  grandes  Indes,  cherchent  à 


réchauffer  ce  petit  animal  lorsqu'il  paraît  languir 
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et  qu’H  est  exposé  à  une  trop  grande  fraîcheur, 
produite  par  la  saison  des  pluies,  les  orages  ou 
d’autres  accidents  de  l’atmosphère.  Elles  le  mettent 
dans  leur  sein,  elles  l’y  conservent  sans  crainte  et 
même  avec  plaisir,  et  le  petit  serpent,  à  qui  tous 
ces  soins  paraissent  plaire,  ne  leur  rendant  jamais 
que  caresse  pour  caresse,,  justifie  leur  goi*it  pour 
cet  animal  paisible.  Elles  le  tournent  et  retournent 
également  dans  le  temps  des  chaleurs,  pour  eu 
recevoir,  à  leur  tour,  une  sorte  de  service  et  être 
rafraîchies  par  le  contact  de  ses  écailles,  trop 
polies  pour  n’êlre  pas  fraîches  (j).  Lorsque,  dans 
nos  climats  tempérés ,  la  beauté  veut  produire  un 
effet  contraire,  et  réchauffer  ses  membres  délicats, 
elle  a  quelquefois  recours  à  des  animaux  plus  sen¬ 
sibles,  et  communément  plus  fidèles,  qui,  par 
nue  suite  de  leur  conformation  plus  heureuse, 
expriment  avec  plus  de  vivacité  un  attachement 
qu’ils  éprouvent  avec  plus  de  force;  mais  lors¬ 
qu’elle  désire,  comme  dans  l’Inde,  de  diminuer 
une  chaleur  incommode,  par  rattouchement  de 
quelque  corps  froid  ,  bien  loin  de  se  servir  d’êtres 
animés  qui,  par  leurs  caresses  répétées,  ajoute* 
raient  au  plaisir  qu’elle  a  de  tempérer  les  effets 
d’une  chaleur  excessive,  elle  iie  reclierclie  que  des 
matières  brutes  et  insensibles  ;  elle  n’emploie  que 
de  petits  blocs  de  marbre,  des  boules  de  cristal 
ou  des  plaques  métalliques  ;  elle  ne  peut  voir 


(t)  Sebiij  à  retiilrgif  drja  cîte* 
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qu’avec  effroi  nos  doux  et  paisibles  serpents,  tan¬ 
dis  que  dans  les  contrées  équatoriales  des  grandes 
Tndes,  où  vivent  des  serpents  énormes,  terribles 
par  leur  force  ou  funestes  par  leur  poison,  la 
crainte  qu’inspirent  ces  reptiles  dangereux,  n’est 
jamais  produite  par  les  serpents  innocents  et  fai¬ 
bles,  tels  que  la  couleuvre  des  dames  (i). 

LA  JOUFLUE.w 

«1 

Coliiher  (^Natiix)  monilis  y  Merr.  j  CoL  monilis ,  Lînn.,  Latr., 
Daud.  ;  Col.  huccatus,  Linn.,  Lacep.,  J^aiir. ,  Latr.;  Vipem 
büccata,  Daud,  (5). 

-  -üT  r!:~  - 

s 

M.  Linnée  a  fait  connaître  cette  coideiivre,  qui 
se  trouve  dans  les  grandes  Indes.  Le  dos  de  ce 
serpent  est  roux  et  présente  des  bandes  blanches 
disposées  transversalement.  Sa  tête  est  blanche 
comme  les  bandes  transversales,  mais  on  voit  sur 
le  sommet  deux  petites  taches  rousses,  et  sur  le 
museau,  une  tache  triangulaire  et  de  la  meme 
couleur.  Il  a  ordinairement  cent  sept  grandes 
plaques  et  soixante-douze  paires  de  petites. 

(i)  Cette  dernière  espèce  a,  suivant  M,  Lîanëe,  cent  dix^huit  grandes 
plaques  et  soixante  paires  de  petites. 

(a)  Le  Triangle.  M,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Coh  buGcatus.  Linu.  ,  ampliib.  Serp* 

Mus,  Adolph*  fr.,  p.  29,  tab,  19,  hg.  3. 

(3)  Celle-ci  est  rapportée ,  par  M,  Merrem  j  k  Tespèce  de  la  Couleuvre 
dcmî-colller  J  décrite  page  ST  r.  Desm.  1827- 
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LA  BLANCHE/’ 

'f 

Coluber  {^Natiix)  albus ,  Linn.,  Laoep.,  Latr.,  Daiid.  ;  Artguis 

alba,  Laur.,  Gnicl,  ;  Coluber  brachyurus  y  Shaw. 

On  pourrait,  au  premier  coup-cVœil ,  confondre 
cette  couleuvre  avec  la  très -blanche,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  toutes  les  deux  sont  ordinaire¬ 
ment  d’un  très- beau  blanc,  cpii  n’est  relevé  par 
aucune  tache;  mais,  pour  peu  (ju’on  les  examine 
avec  attention ,  on  voit  cpi’elles  diffèrent  beaucoup 
rune  de  l’autre.  La  blanche  n’a  que  cent  soixante- 
dix  grandes  plaques  et  vingt  paires  de  petites, 
au  lieu  que  la  très- blanche  a  ordinairement 
soixante  paires  de  petites  et  deux  cent  neuf 
grandes  plaques.  Nous  avons  répété,  à  la  vérité, 
très-souvent,  que  le  nombre  des  plaques,  grandes 
ou  petites,  n’était  presque  jamais  constant;  mais 
nous  n’avons  vu,  dans  aucune  espèce  de  serpent, 
ce  nombre  varier  de  cent  soixante  -  dix  à  deux 
cent  neuf  pour  les  grandes  lames,  et  en  meme 
temps  de  vingt  à  soixante  pour  les  petites.  D’ail¬ 
leurs  la  couleuvre  blanche  n’est  pas  venimeuse, 
et  scs  mâchoires  ne  sont  pas  garnies  de  crochets 


(i)  Le  Itlane.  M,  Uniibenton  ,  Encyclopédie  métliodîqne< 
Col.  albtis.  Linn,  ^  Serpent* 

Mus.  \t!,  IV,  I  J  ]i.  2  j  J  laU,  1^5  ,  lîp,  a. 
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mobiles,  comme  celles  de  la  très -blanche,  qui 
contient  un  venin  très-actif,  jiinsi,  leurs  propriétés 
sont  encore  plus  différentes  que  leur  conforma¬ 
tion;  ces  propriétés  sont  même  trop  dissemblables 
pour  que  leurs  habitudes  naturelles  soient  les 
ipêmes;  et  en  outre,  c’est  en  Afrique  qu’on  trouve 
la  très -blanche ,  et  la  couleuvre  blanche  habite 
les  grandes  Indes.  On  a  donc  été  très-fondé  à  les 

•k 

regarder  comme  appartenant  à  deux  espèces  très- 
distinctes. 

LE  TYPHIE/'^ 

Coîuber  (Nalrix)  Typhius ,  Linn.  ;  Col,  Typhias ,  La  cep., 

Latr.,  Daud.,  Fitz. 

Ce  serpent  se  trouve  dans  les  grandes  Indes,  et 
c’est  M.  Lin  née  qui  l’a  fait  connaître.  Suivant  ce 
naturaliste,  cette  couleuvre  est  bleuâtre  et  a  cent 
quarante  grandes  plaques  et  cinquante-trois  paires 
de  petites. 

L’on  conserve  au  Cabinet  du  Roi ,  un  serpent 
dont  le  dessus  du  corps  est  d’un  vert  très -foncé 
et  ne  présente  aucune  tache,  non  plus  que  le 
dessus  du  corps  du  typhie.  Comme  il  a  cent  qua- 
rante-une  grandes  plaques  et  cinquante  paires  de 


(])  Le  Typüic.  M.  llaubenton,  Encjclupcdte  méthodique. 
Col.  Typhitis.  IJnii.  ,  aiiiphib.  Serpeut. 
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petites,  et  que  par  là  il  se  rapproche  beaucoup 
de  cette  dernière  couleuvre,  il  se  pourrait  d’autant 
plus  qu’il  fût  de  la  meme  espèce ,  que  la  couleur 
verte  de  l’individu  de  la  collection  du  Roi,  ou  la 
couleur  bleue  de  celui  qu’a  décrit  M.  Linnée ,  sont 
peut-être  l’effet  de  l  esprit-de-vin  dans  lequel  les 
deux  serpents  ont  été  conservés.  Nous  croyons 
donc  ne  pouvoir  mieux  placer  que  dans  cet  ar¬ 
ticle,  la  description  de  cette  couleuvre,  d’un  vert 
très-foncé,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Sa 
Majesté.  Sa  longueur  totale  est  d’un  pied  sept 
pouces  six  lignes,  et  la  longueur  de  sa  queue  de 
trois  pouces  dix  lignes.  Neuf  écailles  placées  sur 
quatre  rangs,  garnissent  le  sommet  de  sa  tête;  elle 
n’a  point  de  crochets  mobiles;  les  écailles  qui  re¬ 
vêtent  son  dos  sont  ovales  et  relevées  par  une 
arête.  Le  dessous  du  corps  est  jaunâtre  et  chaque 
grande  plaque  présente  deux  taches  noirâtres ,  ce 
qui  forme  deux  espèces  de  raies  longitudinales; 
la  plaque  la  plus  voisine  du  dessous  du  museau, 
n’offre  point  de  tache ,  et  on  n’en  voit  qu’une  sur 
les  deux  plaques  qui  la  suivent.  Il  n’y  a  sous  la 
queue  qu’une  rangée  de  ces  taches  noirâtres. 
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LE  RÉGINE.<'> 


Colubcr  {Natrix)  Regin æ ,  Merr.  ;  Col,  Regi^æ^  Liiin.,  Lace])., 

Latr.,  Daud.,  Fitz, 


C’est  un  serpent  des  grandes  Indes,  dont  M.  Linnée 
a  donné  la  description.  Le  dessus  du  corps  de  cette 
couleuvre  est  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  et 
le  dessous  est  varié  de  blanc  et  de  noir.  Elle  a 
cent  trente-sept  grandes  plaques  et  soixante -dix 
paires  de  petites.  On  sait  qu’elle  ne  contient  pas 
de  venin,  mais  on  ignore  quelles  sont  ses  habi¬ 
tudes  naturelles. 


(i)  Le  Régi  ne*  M*  Daubeoton ,  Encyclopédie  laeihudique* 
CoL  Reginæ^  Liïin*,  ainpbib,  Serp* 

Mus,  Ad*  fr,  P*  24  î  lab,  î3  ,  fig.  3- 
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LÀ  BANDE-NOIRE.c) 

Coluher  (JV^trîx)  agHis  ^  Morr,  ;  Col.  Æsciilapiî  et  Col.  agilis  ^ 
Linn.;  Natrîx  Æsadapiif  Laiu\;  C.  nigro-Jasciatus y  Luccp,; 
C.atro-cinctus ,  Daud.  ;  Pseudelaps  agiîis ,  Fit/,  (a). 


C’est  une  des  couleuvres  auxquelles  plusieurs  na¬ 
turalistes  ont  donné  le  nom  de  Serpent  cVEsculape., 
que  nous  avons  conservé  uniquement  à  une  es¬ 
pèce  des  environs  de  Rome.  Elle  n’est  point  veni¬ 
meuse  et  ne  fait  aucun  mal  à  ceux  qui  la  manient. 
On  voit  entre  ses  deux  yeux,  une  bande  noire 
assez  marquée,  et  placée  au-dessus  de  neuf  grandes 
écailles  qui  revêtent  le  sommet  de  sa  tète  et  y 
sont  disposées  sur  quatre  rangs,  comme  dans  la 
couleuvre  commune  verte  et  jaune.  Le  dos  est 
garni  d’écailles  ovales  et  unies;  le  fond  de  sa  cou¬ 
leur  est  pâle  ,  et  il  présente  plusieurs  bandes  trans- 


(1)  La  Haude-noirc;,  M,  Daubenton ,  Encyclopédie  mélbodîquc. 

Col.  Æsculapii.  Liuii. ,  ajupliib.  ScrpcnF. 

Mus.  Ad.  fr.  I ,  tab.  ii  ,  fig.  a. 

Gronov.  mus.  p,  5y,  n”  i8, 

Natrix  Æscuiapii ,  i5i  ,  Laucenti  .Siiecimen  mcdîctim. 

Séba  ,  mus.  a,  tab.  ï8,  fig.  4, 

Col.  Æsculapii.  Hist.  natur.  du  Chili,  par  M.  l’abbc  ALdina,  traduite 
de  ritalieu  en  frauçaîs,  par  M.  Gruvel,  p.  197 

(2)  Ce  reptile  et  le  suivant  sont  de  la  tnèiiio  e.spèce,  selon  M.  Mer- 
l'cm.  Desm.  1827. 
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versales  noires,  assez  larges,  et  dont  quelqucsHines 
s’étendent  sur  le  ventre  et  font  le  tour  du  corps, 
La  bande-noire  a  ordinairement  cent  quatre-vingts 


grandes  plaques  et  quarante- trois  paires  de  petites; 


sa  longueur  totale  est  de  dix-huit  pouces,  et  celle 
de  sa  queue,  de  trois.  On  trouve  ce  serpent  dans 
les  Indes,  et,  suivant  M.  l’Abbé  Molina,  il  est 


très-commun  dans  le  Chili,  où  il  n’a  quelquefois 


que  cent  soixante-seize  grandes  plaques  et  qua¬ 


rante-deux  paires  de  petites,  et  où  il  parvient  à  la 
longueur  de  trois  pieds  (i) 


Coluber  {^Natrîx)  agilù,  Merr,  ;  Col.  agilhj  Linn.,  Lacep., 
Latr,,  Daud.;  Col.  Æÿculajni,  Linii.  (Mus,  Ad  Fridir,  ); 
rastes  agiUs C.  atro-cinctus  f  Daud.  ;  Psciidelaps 


ogiUs  f  Fitz.  (3). 


On  n’a  qu’à  jeter  les  yeux  sur  cette  couleuvre  , 
dont  le  corps  est  très-menu  relativement  à  sa  lon¬ 
gueur,  pour  voir  qu’elle  doit  mériter  le  nom 


Aiiiœa*  mus-  prîûc.  p,  585,  33, 

Mus.  Ad*  fr*  I  ,  p,  ^7  ,  tab,  a  i  ,  iîg*  5* 

Ctrastes  agiUs ^  ^71?  Laurent!  Specîmcn  luedicunL 
(3)  M,  Merrem  pense  que  ce  serpeiil  ne  rliffèrc  [)as  sjiccjliriueïucut  di* 
1a  bande-noire  j  décrite  ci-avant,  Di-sm*  1817. 
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^ Asile  ;  ses  proportions  très-déliées ,  annoncent , 
en  effet ,  la  vitesse  et  la  légèreté  de  scs  mouve- 
raents.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  et  qui 
fait  partie  de  la  collection  de  Sa  Majesté,  a  un  pietl 
huit  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu¬ 
seau  jusqu’à  Textréniité  de  la  queue,  qui  est 
longue  de  quatre  pouces  trois  lignes.  Sa  tête  est 
couverte  de  neuf  grandes  écailles  disposées  sur 
quatre  rangs.  Ses  mâchoires  ne  sont  point  armées 
de  crochets  mobiles.  Les  yeux  sont  gros,  et  d’un 
œil  à  l’autre  s’étend  une  petite  bande  brune  d’au¬ 
tant  plus  aisée  à  distinguer,  que  le  reste  du  dessus 
de  la  tête  est  d’un  blanc  assez  éclalaiil.  Les  écailles 
qui  revêtent  le  dos  de  cette  couleuvre,  sont  en 
losange  et  unies.  Tout  le  dessus  du  corps  présente 
des  bandes  transversales  irrégulières,  alternative¬ 
ment  blanches  et  brunes,  et  le  dessous  du  corps 
est  blanchâtre  (t). 

Suivant  M.  Laurenti,  les  bandes  brunes  que  l’on 
voit  sur  le  dos  de  la  couleuvre  agile,  sont  poiii- 
tillées  de  noir. 

Ce  serpent  doit  se  nourrir  principalement  de 
chenilles,  car  c’est  sous  le  nom  tle  Mangeur  de 
chenilles^  qu’il  a  été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi. 
On  le  trouve  dans  l’île  de  Cevlan. 


(i)  Nous  avons  compte,  tîans  un  individu,  cent  süixanteMjuator/.c 
grandes  plaques  et  soixante  paires  de  petites,  maïs  ordinaîrcineïit  l’agîti; 

(]m;  cinqnante  paires  île  petîles  plaques,  et  ceüt  quatre-vîngi-qiintie 
grandes  plaques  ou  lames. 


% 
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LE  PADERE.w 

4 

Colubet' [Natrix)  Padera,  Merf.  ;  Col,  Padera  ^  Llnn,,  Lacep., 

Lati\,  Daud. 


Les  couleurs  de  ce  serpent  présentent  une  dis¬ 
tribution  assez  remarquable  ;  le  dessus  de  son 
corps  est  blanc,  et  sur  ce  fond  éclatant  Ton  voit 
plusieurs  taches  brunes  disposées  le  long  du  dos, 
placées  par  paires,  et  réunies  par  une  petite  ligne. 
J.es  cotés  du  corps  offrent  un  égal  nombre  de 
taches  isolées.  On  trouve  cette  couleuvre  dans  les 
grandes  Indes,  et  elle  a  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  grandes  plaques  et  cinquante-six  paires  de 
petites. 


LE  GRtSON.'^’ 

Coluber  (Natrix)  canus f  Mcrr,  ;  Coliiber  caniix  ^  Linn.,  Lati’,, 

Daud.;  Colaher  einerascens ,  Lacep. 


Ckttk  couleuvre  est  blanche,  mais  son  dos  pré- 

fi)  Le  Padère,  M.  Danljenton ,  Encyclopédie  iiiélbodique. 

CoL  Padera,  Litia. ,  atnphib.  Seip. 

Mus.  Ad.  IV.  2  ,  p.  44. 

(ï)  Le  Grisou.  M.  Daulienton  ,  Encyclopédie  nicthodirjue. 

Col.  canifs.  Lînu.,  ampliili.  Serpent. 

Mus,  Ad.  fr.  I,  p.  3i  >  t*»b.  ri,  lig,  t. 
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sente  des  bandes  transversales  roussâtres,  ce  qui , 
à  une  petite  distance,  doit  la  faire  paraître  d’un 
i^ris  plus  ou  moins  foncé  ;  aussi  avons-nous  adopté 
le  nom  de  Grison  ,  qui  lut  a  été  donné  par 
M.  Daubenton.  On  voit  sur  les  cotés  de  ce  ser¬ 
pent,  deux  points  d’un  blanc  de  neige  :  il  a  cent 
quatre-vingt-liuit  grandes  plaques  et  soixante-dix 
paires  de  petites,  et  n’a  encore  été  observé  que 
dans  les  Indes. 


LA  QUEUE -PLATE/-^ 


Platuriis  fasciatiis ^  Lati'-,  Merr.,  Daud.;  Colither  laticaudatus , 
Linni,  Lacep.;  Laiicauda  scutata^  Laur.  j  Hydriis  coluhri- 
tms  y  ScliD. 


Îl  est  très -aisé  de  distinguer  cette  couleuvre 
d’avec  les  autres  serpents  tlu  même  genre,  que 
l’on  a  observés  jusqu’à  présent.  Sa  queue,  au  lieu 
d’être  ronde,  comme  celle  de  la  pliîpart  des  autres 
couleuvres,  est  comprimée  par  les  cotés,  et  telle¬ 
ment  aplatie,  surtout  vers  son  extrémité,  que  I’oiï 
pourrait  la  comparer  à  une  lame  verticale;  et  1(î 
bout  de  cette  queue  si  comprimée,  est  termine 


(i)  Le  Serpent  Large-queue.  ÎVL  Daubenton ,  Encyclopédie  me- 
ïbüdîque, 

CoL  laîlcnndaim.  Ijnn.^  ampbib.  Serp* 

Mus.  Ad*  fr.  1,  |>.  St  ,  tab.  rf»,  fig,  i. 

/.aticfiftfin  scutata,  ^  Latircnti  Specîmen  luedicum. 
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par  deux  grandes  écailles  arrondies  et  appliquées 
Tune  contre  l’autre  dans  le  sens  de  raplatissemenl. 
Lorsque  la  couleuvre  se  meut,  sa  queue  ne  touche 
à  terre  que  par  une  espèce  de  tranchant  occupé 
par  les  paires  de  petites  plaques,  qui  sont  très- 
peu  sensibles  et  ne  diffèrent  guère  en  grandeur 
des  écailles  du  dos.  Cette  conformation  doit  faire 
présumer  que  la  couleuvre  se  sert  peu  de  sa 
queue  pour  ramper,  et  cette  partie  paraît  lui  être 
bien  plus  utile  pour  frapper  à  droite  ou  à  gauche, 
ou  pour  se  diriger  en  nageant  et  agir  sur  l’eau 
comme  par  une  espèce  d’aviron.  Ou  pourrait  donc 
croire  que  ce  serpent  vit  beaucoup  plus  au  milieu 
ries  eaux  que  dans  les  endroits  secs;  mais  Ton  ne 
connaît  point  ses  habitudes  naturelles,  et  Fou  sait 
seulement  qu’il  se  trouve  dans  les  grandes  Indes. 

il  a  quarante-deux  paires  de  petites  plaques , 
placées  sur  l’espèce  de  tranchant  que  présente  sa 
quene,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire;  et  deux 
cent  vingt-six  grandes  plaques  garnissent  le  des¬ 
sous  de  son  ventre.  Sa  tête  est  couverte  de  neuf 
grandes  écailles,  disposées  sur  quatre  rangs.  Nous 
avons  cru  apercevoir  deux  crochets  mobiles  à  la 
mâchoire  supérieure ,  et  dès  lors  nous  aurions 
placé  la  queue-plate  parmi  les  couleuvres  véné¬ 
neuses;  mais  l’individu,  que  nous  avons  décrit, 
ii’étak  pas  assez  bien  conservé  dans  toutes  scs 
])arties,  pour  que  nous  ii’ayoas  pas  préféré  de 


la  coideuvre  dont  ii  s’assit  dans  cet  article.  Nous 

O 


_  ft  ■ 
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iaisserons  donc  la  queue- plate  parmi  les  cou¬ 
leuvres  qui  liront  pas  de  venin  ,  jiisqu^à  ce  que  de 
nouvelles  observations  aient  confirmé  nos  doutes 
relativement  à  la  forme  de  ses  dents  et  à  la  nature 
de  ses  humeurs.  ' 

Les  écailles  du  dos  de  la  queue -plate  sont 
rliomboïdales  et  unies;  le  dessous  du  corps  est 
presque  blanc  ,  le  dessus  est  d’un  cendré  bleuâtre 
et  présente  de  larges  bandes  ^  d’une  couleur  très- 
foncée,  qui  s’étendent  jusque  sur  le  ventre  et  font 
le  tour  du  corps. 

L’individu  que  nous  avons  décrit  avait  deux 
pieds  (le  longueur  totale,  et  sa  queue  était  longue 
de  deux  pouces  neuf  lignes. 

LA  BLANCHATRE/'^ 

Cotuber  Œ citrix)  an/iulatus  ^  Merr.  ;  CoL  a/iniiiatus ,  Lîiin., 
Latr.,  Daué.  ;  CoL  candicius  et  C.  a(bo~JuscuSy  Lacep.,  Lalr. . 
CoL  ignohilis,  Laui’.;  CoL  orientads ^  Gmcl.;  CoL  Epidmiriits ^ 
Hei’iii.  (a). 

Cetïf  couleuvre  est  blanchâtre  et  présente  des 
bandes  transversales  brunes.  Elle  a  deux  cent 


(f)  Le  Blanebittie,  M*  Daubenton ,  Encyclopédie  mélhodîqnc. 
Col.camlldtis.  Linn.,  ampbîb.  Serp.  • 

Mu».  Ad.  fr.  ï ,  p.  35  ,  tab.  7,  iig,  i . 

(a)  Cette  espèce  ne  diffère  jias  do  ta  Idanoho  et  bruue  décrîto  oi-îiprès , 
suivant  M.  Merrcm,  Drsm.  iit27. 
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vingt  grandes  plaques, et  cinquante  paires  de 
petites  :  elle  se  trouve  dans  les  Indes, 

On  conserve  an  Cabinet  du  Iloi,  une  couleuvre 
qui  a  (le  très-grands  rapports  avec  la  blanchâtre , 
mais  qui  cependant  a  un  trop  petit  nombre  (^le 
grandes,  plaques  pour  que  nous  puissions  assurer 
qu’elle  soit  de  la  même  espèce;  elle  n’a,  en  effet, 
que  cent  quatre-vingt-trois  grandes  plaques;  le 
dessous  de  sa  queue  est  couvert  de  quatre-vingt- 
sept  paires  de  petites,  sa  tête  est  garnie  de  neuf 
grandes  écailUiS ,  son  dos  couvert  d’écailles  eu 
losange  et  unies,  sa  mâchoire  supérieure  sans 
crochets  mobiles,  et  ses  couleurs  ressemblent  à 
celles  de  la  blanchâtre  (i). 

LA  RUDE.^^’ 

Co/ubcr  {Nntriæ)  scabcry  Merr.  ;  Col.  scaùnrf  Linn.,  Laccp,, 

Latr. ,  Uaucl. 


Ijes  écailles,  qni  revêtent  le  dos  de  cette  cou¬ 
leuvre,  sont  relevées  par  une  arête,  de  manière  à 
être  lin  peu  rudes  au  toucher,  et  delà  viennent 
les  divers  noms  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  na- 


(i)  Sa  longueur  totale  est  d’un  pîed  btiit  pouces  neuf  ligues^  et  celle 
de  sa  queue  ,  de  cinq  pouces  ^neuf  lignes. 

L’Apre.  M*  JJaubentoii,  Encyclopédie  EDétliodique. 

CoL  scabcr,  Linu. ,  ampbil».  Serpent, 

Mtts.  Ad.  fr,  I,  p.  36,  lab.  ro,  fîg.  i* 
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turalistes.  Le  dessus  de  sa  tête  présente  une  tache 
noire  qui  se  sépare  en  deux  dans  la  partie  op¬ 
posée  au  museau  ;  et  le  dessus  du  corps  est  comme 
onde  de  noir  et  de  brun.  On  la  trouve  dans  les 


Indes,  et  elle  a  ordinairement  deux  cent  vingt- 
huit  grandes  plaques  et  quarante-quatre  paires  de 
petites. 


LE  TRISCALE.^'* 

Elaps  triscalis ^  Merr. ;  Col.  coralUnus ,  Linn.,  Laccp.  ;  Col, 
hiscalis  y  \Ànn. J  Lacep.,  Latr. ,  DaiicL;  Vipera  corallina , 
Latr.,  Dand,  (a). 

Les  couleurs  dont  brillent  à  nos  yeux  les  belles 
fleurs  qui  décorent  nos  parterres,  ne  sont  peut- 
être  ni  plus  vives  ni  plus  variées  que  celles  qui 
parent  la  robe  d’un  grand  nombre  de  serpents  : 
voici  une  de  ces  couleuvres  dont  les  teintes  sont 
distribuées  de  la  manière  la  plus  agréable.  Il  paraît 
quelle  se  trouve  dans  les  Indes  orientales  et  occi¬ 
dentales,  et  nous  allons  décrire  un  individu  de 
cette  espèce  conservé  au  Cabinet  du  Roi  ;  et  qui 
y  a  été  envoyé  d’Amérique.  On  voit  s’étendre  sur 
son  dos,  dont  la  couleur  est  d’un  vert  de  mer, 


(1)  Le  Trîscale.  M*  Diiubentoti ,  Encyclopédie  méthodique, 

CoL  Trhcalis.  Lînn*,  ampblb.  Sei'p. 

(2)  Ce  reptile  appartient  à  la  même  espèce  ipie  le  Coraliîn,  décrit 
ci-avaTit  ,  pape  21G.  Df.sm.  1827, 

'y- 
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quatre  raies  rousses  qui  doivent  paraître  comme 
dorées  loi’sque  l’animal  est  en  vie,  et  qu’il  est  ex¬ 
posé  aux  rayons  du  soleil.  Les  quatre  raies  se 
réunissent  en  trois,  ensuite  en  deux,  et  enfin 
forment  une  seule  raie  qui  se  prolonge  au-dessus 
de  la  queue.  Cette  couleuvre  a  un  pied  quatre 
pouces  six  lignes  de  longueur  totale ,  sa  queue  est 
longue  de  trois  pouces  dix  lignes  ;  le  sommet  de 
sa  tête  est  couvert  de  neuf  grandes  écailles;  et 
celles  du  dos  sont  ovales  et  unies,  ce  qui  ajoute 
à  la  beauté  des  couleurs  que  présente  cette  cou¬ 
leuvre  (j). 

« 

LA  GALONNÉE/’^ 

Elnps  IcmnùcatiiSy  Schn,,  Merr,  ;  Col,leinniScatas ,  Linn.,  Lnr,, 
Latr.f  airix  lemniscata ,  Lanr.  j  Vipera  IcmniscatUilùmyé. 


P  A  RMI  les  serpents  aussi  agréables  à  voir  qu’in¬ 
nocents  et  même  familiers,  la  Galonnée  doit  oc- 

cuper  line  place  distinguée.  Son  museau  est  ' 

_  _ ♦ 

'x  * 

(i)'  Le  triscale  a  ordlna  Ire  tuent  cent  f[natre-vingt-rjiiin?;e  grandes 
plaques,  et  quatre-yingt-sîx  paires  de  petîtes. 

(a)  lie  Leninîftque.  M.  Uaiibenton,  Encyclopédie  niéïîjoilîque* 

CoL  îemmseattis.  Linn*,  amplijb.  Serpent, 

Amoenît*  Surinam,  grill,  f. 

Mus.  Ad,  fr,  î  ,  p<  3^  ^  tab.  i4  fig.  i  * 

T^atrix  hmmscat€i^  Laiirentl  Spécimen  niedicnm. 

Séba  ,  unis,  i  ,  lah.  lo,  lig,  nltimû,  et  îï  ,  lab.  7O  ^  lig*  3, 
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noirâtre,  et  aii-tlessus  tle  sa  tète  qui  est  blanche, 
on  voit  une  bande  noire  transversale.  Le  dessus 
du  corps  est  noir,  mais  il  présente  un  très-grand 
nombre  de  bandes  transversales  blanches,  dont 
les  largeurs  sont  inégales  et  combinées  avec  sy¬ 
métrie  :  de  trois  en  trois  bandes ,  il  y  en  a  une 
quatre  fois  aussi  large  que  les  deux  qui  la  pré¬ 
cèdent,  à  compter  du  museau;  et  de  toute  cette 
disposition,  il  résulte  un  mélange  de  blanc  et  tle 
noir  d’autant  plus  agréable,  que  les  écailles  du 
dos  étant  très-unies,  rendent  plus  vives  l'es  cou¬ 
leurs  de  la  galonnée.  Ces  mêmes  écailles  du  dos 
sont  rhombohlales;  la  tète  n’est  pas  plus  grosse  que 
le  corps;  son  sommet  est  garni  de  neuf  grandes 
James  placées  sur  quatre  rangs.  La  galonnée  a  deux 
cent  cinquante  grandes  plaques,  et  trente- cinq 
paires  de  petites. 

Il  na.  'ait  que  cette  couleuvre  ne  parvient  qu’à 
une  longueur  très-peu  considérable ,  et  tout  au 
plus  d’un  ou  deux  pieds.  Elle  habite  en  Asie,  et 

comme  elle  est  très-douce  on  la  voit  sans  peine 
dans  les  maisons  où  elle  peut  plaire  par  l’agilité 
de  ses  mouvements,  ainsi  que  par  l’assortiment 
de  ses  couleurs,  et  où  elle  doit  détruire  beaucoup 
trinsecles  toujours  Irès-iiicoimnodes  dans  les  pays 
cliauds. 
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L’ALIDRE.<> 

Coluher  [Natrix)  Alidras,  Mcrr.  ;  Col.  Alidras y  Linti.,  Laccp,, 

Lati’.,  Daud. 


AroTci  encore  une  preuve  bien  sensible  de  ce 
que  nous  avons  dit  relativement  à  Tinsuffisance 
d’un  seul  caractère,  pour  distinguer  les  diverses 
espèces  de  serpents.  L’Alidre  ressemble,  par  sa 
couleur,  à  la  couleuvre  blanche;  elle  est,  comme 
cette  dernière,  d’un  blanc  très-éclatant ,  presque 
toujours  sans  tache;  mais  elle  en  diffère  par  le 
nombre  de  ses  grandes  plaques  beaucoup  moins 
considérable  que  le  nombre  des  grandes  plaques 
de  la  couleuvre  blanche,  et  par  celui  des  petites 
plaques  qui  est  au|  contraire  plus  grand  dans  la 
blanche  que  dans  ralidre  (2)  (3). 

Ce  dernier  serpent  se  trouve  dans  les  Indes, 
ainsi  que  la  couleuvre  blanche. 

(i)  L^Alîdre.  M,  Daubenton  ,  Encyclopédie  raéthodbjue. 

Cùh  Alidras.  Lînn,  ^  ampbib* *  Serp, 

(îij  Grandes  plaques*  Paires  de  petites  plaques- 

lar  5fî  de  Talidre. 

ao  de  la  blanche, 

* 

(3)  Il  y  a  ici  contradiction  entre  le  texte  et  la  note,  quant  au  nombre 
des  grandes  et  des  petites  plaques;  mais  nous  n’avons  aucun  moyeu 
d’établir  la  vérité  à  cet  égard.  Dïsm,  1827. 
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L’ANGULEUSE^ 


Coluber  (])fairix)  angulatiiSy  Mcrr.  ;  CoL  angulatusy  Liiiti., 

Lacep.,  Latr.,  Daud. 


C’est  de  l^\sie  que  cette  couleuvre  a  été  apportée 
en  Europe.  Elle  u’est  point  venimeuse  et  n’a  point 
de  crochets  mobiles.  Le  dessus  de  sa  tête  est  cou¬ 
vert  de  neuf  grandes  écailles  disposées  sur  quatre 
rangs;  celles  que  l’on  voit  sur  le  dos  sont  ovales, 
un  peu  échancrées  et  relevées  par  une  arête;  mais 
on  ne  remarque  aucune  ligne  saillante  sur  celles 
qui  bordent  les  côtés.  La  coideur  du  dessus  du 
corps  est  blanchâtre ,  avec  des  bandes  brunes , 
noirâtres  dans  leurs  bords,  anguleuses  et  plus 
larges  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps  que 
vers  la  queue  ou.  vers  la  tête.  Les  grandes  plaques 
présentent  des  taches  carrées  et  disposées  aller* 
nativement  d’un  côté  et  de  l’autre  ;  elles  sont  com¬ 
munément  au  nombre  de  cent  dix -sept,  et  les 
paires  de  petites  plaques  au  nombre  de  soixante - 
iWx,  Les  individus  de  cette  espèce,  que  l’on  a 
observés,  n’avaient  guère  plus  d’un  pied  de  lon- 


\ngtileu3:,  M.  Daubenton  .  Encyclopédie  raéthodiqne, 
LiriEL,  amphib,  Serp. 
lîr,  Clllenb,  p,  533  ,  7* 

mus.  li  J  nb*  73  J  fig,  i . 
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LA  COULEUVRE'" 

DÉ  MINERVE. 

CoUthcr  \Natrix)  Minen^œ ,  Merr. ;  Col.  MmervWf  Linn., 

Lacep.,  Latr.,  Daud. 

* 

Le  serpent  étant  pour  les  anciens  Grecs  un  des 
emblèmes  de  la  prudence,  avait  été  consacré  à 
Minerve,  qu’ils  regardaient  comme  la  déesse  de  la 
sagesse.  Les  Athéniens  avaient  gravé  son  image 
autour  des  autels  et  des  statues  de  cette  divinité 
qu’ils  avaient  choisie  pour  la  protectrice  de  leur 
ville;  iis  regardèrent  la  fuite  d’un  ser[)ent,  qui 
s’échappa  de  leur  citadelle,  comme  la  marque  du 
courroux  de  la  déesse  ;  et  c’est  peut-être  pour 
rappeler  cette  opinion  religieuse,  que  M.  lâniiée  a 
donné  le  nom  de  Serpent  de  Minerve  à  la  cou¬ 
leuvre  dont  il  est  question  dans  cet  article.  Nous 
croyons  devoir  d’autant  plus  le  lui  conserver, 
qu’un  des  souvenirs  les  plus  agréables  et  les  plus, 
touchants  est  celui  des  siècles  fameux  de  la  Grèce, 
où  la  belle  nature  et  la  liberté  ont  produit  tant 


(r)  Le  Serpent  rie  Minerve*  M,  Daiibenton  ,  Ennyclopcdîc  mé- 
tlioriiqrie. 

Col.  Mînen^œ.  Lînn. ,  aniphib.  Serpent* 

Mus.  Ari*  fr,  T ,  p.  3  6* 
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lie  grands  hommes ,  et  les  arts  qui  les  ont  immor¬ 
talisés.  Il  est  heureux  qu’un  petit  objet,  revêtu 
d’un  grand  nom,  puisse  quelquefois  éveiller  de 
grandes  idées;  et  que  la  vue  d’une  simple  cou¬ 
leuvre,  puisse  retracer  quelque  image  de  l’an¬ 
cienne  Grèce,  à  ceux  qui  rencontreront  ce  faible 
serpent  sur  les  lointains  rivages  de  l’Inde  où  il 
habite. 

La  couleuvre  de  Minerve  est  d’une  couleur 
agréable;  le  dessus  de  son  corps  est  d’un  vert  de 
mer  plus  ou  moins  foncé,  et  le  long  de  son  dos 
règne  une  bande  brune.  On  voit  ,  sur  la  tète  de 
.serpent,  trois  autres  bandes  de  la  même  couleur; 
il  a  deux  cent  trente -huit  grandes  plaques,  et 
quatre-vingt-dix  paires  de  petites. 


LA  PÉTALAIRE.w 

Coluber  {Natrix)  Pethoîa  ^  var.  3?  Merr.  j  CoL  petalarius , 

Linn,,  Lacej). ,  Latr.,  Daud.(2). 


N  individu  de  cette  espèce  fait  partie  de 


(1)  JpachycoatI ^  par  les  Mexlcaim. 

LePetalaîrej  M*  Daubentûnj  Encyclapédîe  niéthodîqQet 
CoL  petalarut^,  Lînn, ,  aitiphîb.  Serp, 

Mus,  Ad.  fr.  I  ,  p,  35  ,  tab.  9  ,  fîg,  , 

Cerastes  mtxtcatuis*  176,  Ltuirenti  Specînien  medicurn, 

Séba,  nius,vi,  Gib*  20,  fig.  1, 

NJereiïiberg,  liv*  îtll,  chap.  4^* 

Jonston  5  [lup,  28. 

(2)  Ce  leguile,  ^üiilvaru  M.  Mcrroiu  ,  ne  s€raî(  fju^me  ?iiîiiplt'  vurk-ie  de 
bt  couleuvre  Pétholc,  (juî  scia  tîcrillr  plus  lard.  Desm,  1H27. 
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collection  du  Roi;  il  a  un  pied  neuf  pouces  de 
longueur  totale,  et  sa  queue,  quatre  pouces  neuf 
lignes  :  il  n’a  point  de  crochets  mobiles.  Neuf 
grandes  écailles  couvrent  le  dessus  de  sa  tête  et 


sont  disposées  sur  quatre  rangs;  celles  que  l’on 
voit  sur  le  dos  sont  presque  ovales  et  unies.  La 
couleur  du  dessus  du  corps  est  noirâtre,  avec  des 
ban{tes  trés-irréguIières  transversales  et  blanches. 
On  remarque  d’autres  bandes  blanches  et  transver¬ 
sales  sur  les  paires  de  petites  plaques,  qui  sont 
d’un  gris  foncé,  et  au  nombre  de  cent  cinq.  Il  y 
a  (leux  cent  onze  grandes  plaques  blanches  et  bor¬ 
dées  de  gris,  ce  qui  forme  sous  le  ventre,  de 
petites  bandes  transversales. 

Le  blanc  et  le  noir,  qui  composent  les  couleurs 
principales  de  la  pélalaire,  sont  contrastés  et 
nuancés  de  manière  à  rendre  sa  parure  très-agréa¬ 
ble.  Ce  serpent  est  très-doux,  et  même  bimilier; 


il  s’introduit  sans  crainte  dans  les  maisons,  y  passe 
sa  vie  sous  les  toits,  et  y  devient  très-utile,  en  y 
faisant  la  guerre  aux  insectes  et  même  aux  rats, 
dont  il  détruit  un  grand  nombre  :  il  se  nourrit 
aussi  de  petits  oiseaux.  Ou  le  trouve  non  seulement 
en  Asie,  et  particulièrement  dans  l’He  d’Amboîne, 
mais  encore  eu  Amérique,  et  surtout  au  Mexique 
où  ou  le  nomme  Apachycoatl  (t). 


I 


t 


(t)  Celte  espèce  est  très-sujette  «  varier,  tant  par  la  distribution  de 
scs  couleurs,  que  par  le  nombre  de  ses  plarpies.  ÎM.  Lînnêe  a  compte  ,  sur 
rindîvitlii  qu’il  a  décrit,  deux  cent  douze  grandes  plaques  soiis  b' 
ventre,  et  cent  deux  paires  de  petites  plaques  sous  la  queue,*  et  nous 
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Coluber  paîlatus  J  Linn,,  GmeL,  Latr*;  Tyrta  piilUita,  Fitz. 


(.JETTE  couleuvre  d’Asie  a  quelquefois  le  dessus 
du  corps  d’une  seule  teinte,  et  d’une  couleur 
tannée  ou  minime,  plus  ou  moins  foncée;  d’au¬ 
tres  fois  elle  présente,  sur  ce  fond,  des  bandes 
transversales  noires  :  mais  un  de  ses  caractères 
distinctifs  est  d’avoir  chacune  des  écailles  qui  re¬ 
vêtent  le  dessus  de  son  corps,  à  demi  bordée  de 
blanc,  ce  qui  fait  paraître  son  dos  pointillé  de  la 
même  couleur.  Les  cotés  de  la  tête  sont  d’un  blanc 


très-éclataut,  avec  des  taches  noires,  et  le  dessous 
du  corps  est  d’une  teinte  plus  claire  que  le  dessus , 
et  quelquefois  tacheté  de  brun.  Telles  sont  les 
couleurs  que  présente  la  minime,  qui  parvient 
(juelquefois  à  une  longueur  assez  considérable; 
un  individu  de  cette  espèce,  conservé  an  Cabinet 
du  Roi,  a  trois  pieds  deux  pouces  six  lignes  de 


RvoDs  Vil  flans  la  collection  de  M.  d^Antlc ,  une  couleuvre  Petalaîre  qui 
avait  deux  cent  seîïie  graudes  plaques  et  cent  six  paires  de  petites, 

(i)  Le  Minime,  M,  Daubentou,  Eucycïapcdie, méthodique. 

CoL  puUaUts.  Linn.,  ampLib.  Scip. 

a 

Mus,  Ad.  fr*  I  ,  p.  35,  tah.  ,  iiÿ,  3- 
Aiuoen,  i  ,  [u  58 1  ^  n'*  ^5. 

Cironovjus  ,  mus.  ,  p,  5(1 ,  12^. 
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longueur  totale,  et  sa  queue  un  pied.  Ses  nja- 
choires  ne  sont  point  armées  de  crochets  mobiles; 
de  grandes  écailles  couvrent  ses  lèvres;  sa  tète  est 
allongée,  et  le  sommet  en  est  garni  d’autres  écail¬ 
les  plus  grandes  que  celles  des  lèvres,  au  nombre 
de  neuf,  et  disposées  sur  quatre  rangs  (f). 


LA  MILIAIRE/’^ 


Colüher  {Natrix)  miîiaris^  BTerr.  ;  CoL  miliaris ^  Li«n,, 

Lacep.,  Latr.,  Daud. 


La  parure  de  cette  couleuvre  est  élégante;  le 
dessus  et  les  côtés  du  corps  sont  bruns,  mais  leur 
couleur  sombre  est  relevée  par  une  tache  blanche 
que  présente  chaqûe  écaille;  le  dessous  du  cor])s 
est  blanc  comme  les  taches.  Oii  trouve  cette  cou¬ 
leuvre  dans  les  Indes.  Elle  a  ordinairement  cent 
soixante-deux  grandes  plaques  et  cinquante-neul 
paires  de  petites. 

(x)  Celte  espèce  a  j  siiEvant  M*  Lîriuée  ,  deux  cent  dîx-sept  grande^i 
plaques,  et  cent  liuk  paires  de  petites;  roais  ce  nombre  est  assez  souvent 
moins  considérable. 

(2)  Le  MîUaîrc.  M*  Daubenton ,  Kncyclopédie  uietlioUîfjue. 

Coh  miliaris.  amphlb^  Serpent, 

T^Ius,  Ad-  fi\  p,  37. 
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lA  RHOMBOÏDALE. 


(0 


Colubcr  (IVatrix)  r/io/nùcatus ,  Alerr.  ;  Col.  rhombeaius  , 

Lini).,  Lacfp.,  Latr.,  Daiul- 


C'est  dans  les  Indes  que  se  trouve  cette  couleu¬ 
vre;  et  qu’on  ne  soit  pas  étonné  du  grand  îioni- 
bre  de  serpents  que  Ton  a  observés  dans  les  pays 
voisins  des  tropiques.  Non  seideriient  ils  y  éprou* 
vent  le  degré  de  chaleur  qui  paraît  convenir  le 
mieux  à  leur  nature,  mais  les  petites  espèces  y 
trouvent  en  abondance  les  insectes  dont  elles  se 

4- 

nourrissent.  L’on  dirait  que  c’est  précisément  dans 
ces  contrées  brûlantes,  où  pullulent  des  légions 
innombrables  d’insectes  et  de  vers,  que  la  nature 
a  placé  le  plus  grand  nombre  de  serpents,  comme 
si  elle  avait  voulu  y  réunir  tout  ce  qui  détruit 
ces  vers  et  ces  insectes  nuisibles  ou  incommodes, 
qui,  par  leur  excessive  multiplication,  couvriraient 
bientôt  ces  terres  équatoriales,  en  interdiraient 
l’entrée  à  i’Iiomme  et  aux  animaux,  en  dépouille¬ 
raient  les  arbres,  en  feraient  périr  les  végétaux 
jusques  dans  leurs  racines ,  et  rendraient  ces  terres 


(i)  Le  RhomboïdtiL  M-  Daabenton  ,  Eacyclopctlîe  méthodîquc. 
CoL  rhombeattis*  Llnn. ,  amplilb.  Serpent, 

Mus.  AcL  fi\  p.  îi7 ,  tab*  ^  fîg*  îï. 

Cernstej:  rhambeatus.  i"o,  Laurentî  Speeîmen  medienm. 
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fertiles  des  déserts  stériles,  oii,  réduits  k  se  dé¬ 
vorer  luiitiiellement,  ils  ne  laisseraient  bientôt 
que  leurs  propres  débris.  Un  grand  motif  se  réu¬ 
nit  donc  à  tous  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
pour  que  les  habitants  de  ces  contrées  voisine 
des  tropiques  soient  bien  aises  de  voir  leurs  de¬ 
meures  entourées  de  serpents  qui  rie  sont  pas 
venimeux.  Parmi  ces  innocentes  couleuvres,  la 
rhomboïdale  est  une  de  celles  que  Ton  doit  ren¬ 
contrer  avec  le  plus  de  plaisir;  l’assortiment  de 
ses  couleurs  la  rend,  en  effet,  très-agréable  à  la 
vue;  le  dessus  de  son  corps  est  d’un  bleu  plus  ou 
moins  clair,  et  présente  des  taches  noires  percées 
dans  leur  milieu,  où  l’on  voit  la  couleur  bleue  du 
fond  ,  et  qui  a  un  peu  la  forme  d  une  losange.  Ces 
taches  noires  se  marient  très-bien  avec  le  bleu 
qui  les  faiL  ressortir. 

La  rhomboïdale  a  communément  cent  cinquante- 
sept  grandes  plaques  et  soixante-dix  paires  de 
petites. 


il 
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LA  PALE.w 

Colaber  [Natriæ)  palUdus ^  Merr,  ;  Col.  pallkiits ,  Lînn., 

Lacep.,  Latr.,  Daud. 

« 

Tj  A  couleur  (le  ce  serpent  est  crun  gris-pâle  avec 
un  gratul  nombre  de  points  bruns  et  de  taches 
grises  répandues  sans  ordre:  on  voit,  de  chaque 
côté  du  corps,  une  ligne  noirâtre  plus  ou  moins 
étendue.  En  tout,  les  couleurs  de  la  couleuvre 
pâle  sont  très-peu  brillantes-  Elle  n’a  point  dcî 
crochets  mobiles;  le  dessus  de  sa  tète  est  recou¬ 
vert  par  neuf  grandes  écailles;  celles  du  dos  sont 
ovales  et  unies.  Le  corps  est  ordinairement  très- 
menu  en  comparaison  de  sa  longueur;  et  la  queue 
est  si  déliée,  qu’oii  a  peine  à  compter  les  petites 
plaques  qui  en  garnissent  le  dessous.  L’individu, 
décrit  par  M.  Liiinée,  avait  à-peu-près  un  pied  et 
demi  de  lougiieiir;  cent  cinquante-cinq  grandes 
plaques,  et  quatre-vingt-seize  paires  de  petites. 
C’est  dans  les  Indes  qu’on  trouve  la  couleuvre 
pâle. 

(i)  Lf  Pâle.  M,  Daubenton  ^  Encyclopédie  mélliodîque, 

CoL  paUldns,  Linn  *  amphib.  Serpent. 

Ainœntt,  Snnn,  grill,  p.  Soif  ii“  1 1. 

Mus.  Ad.  fr,  1 5  P*  3  I  J  tab.  7  ,  lig*  st* 
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Colnher  [Natrlx)  lineatus,  Men  .  j  Col.  Hncatus ^  Liiin.,  Lat'ciï., 
Latr.,  Daiicl.;  CoLjaculatriXf  Linn.,  Latr,,  Daud.  ;  C.  Jactt^ 
lus  f  L.acc'p.  ;  Col.  airatas  f  Gmel.,  Daiul.  (a). 


()uATRE  raies  brunes  s’étendent  sur  le  dos  de 
cette  couleuvre,  se  prolongent  jusqu’à  rextrémitc 
de  la  queue,  et  se  détachent  d’une  nianièi‘e  très- 
agréable  sur  le  fond  de  la  couleur  qui  est  bleuâ¬ 
tre.  Le  ventre  est  blanchâtre  et  recouvert  de  cent 
soixante^neuf  grandes  plaques;  on  compte  quatre- 
vingt-quatre  paires  de  petites  plaques  sous  la 
queue  de  ce  serpent,  qui  ne  parvient  jamais  à 
une  longueur  considérable,  et  qui  se  trouve  eu 
Asie. 


(i)  Le  Rayé  -  M-  Daiibenton  ^  EDcycIopédie  méthodkjae, 

CoL  Hncatus  Lion-,  aniphîlj»  Serp- 

Mus.  Ad,  fi\  K  ,  p-  So  ,  tab-  12  j  fig-  i  ,  et  tah*  20,  fig-  i, 

SéLa  ,  mus,  a  ,  tab,  12  ,  fîg*  3. 

(^i)  Selon  M,  Merrem  ,  cette  espèce  doit  être  réunie  k  celle  do  darj^ 
décrite  çî-Qprè.5-  I>esm-  1827- 
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0)laber  (Nntrix)  stolatus ,  Merr.;  Cohiber  Malpolon^  Lacpp., 
Dautl,;  Col.  stùlatus t  Li«n.,  Laivr.,  DauJ.;  Coronella  ccr- 
vina  y  Laur.  ;  Vipera  stoîata  et  Coluber  sibllam j  Latr.  ;  CoL 
martiiariiis ,  Dautl.  (î). 


Cette  espèce  varie  beaucoup  suivant  les  pays 


qu^elle  habite  :  nous  allons  la  décrire  d’après  un 


individu  conservé  au  Cabinet  du  Roi.  Le  dessus  de 


écailles,  et  le  dos  est  garni  d’écaiües  ovales  et  re¬ 
levées  par  une  arête.  Il  a  la  langue  très-longue  et 


très-déliée,  ce  qui  doit  lui  donner  beaucoup  de 


facilité  pour  saisir  et  retenir  les  insectes  dont  il  se 
nourrit.  Ses  couleurs  sont  très-belles ,  et  distribuées 
d’une  manière  très-agréable;  mais,  comme  elles 
sont  aisément  altérées  par  Fesprit-de-vin  dans  le¬ 
quel  on  conserve  Fanimal,  il  est  très  -  difficile 
d’avoir  des  dessins  exacts  du  malpoie,  d’après  les 
individus  qui  font  partie  des  collections  d’Histoire 

(î)  Le  Malpoie.  M.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodîr(ne, 

CoL  %ibïlan$,  Linn.  ,  amphib.  Serpent* 

Amœnit.  mus,  princ,  p.  534  ,  3o* 

Maîpoïon,  Séba ,  mus,  a,  tab,  5?.  ,  Cg.  4  $  tab*  56,  fig.  4'-  tab,  107  , 


(1)  Cette  espèce  est  réunie,  par  M.  Merrem,  à  celle  de  la  couleuvre 
Chaycjiie  (voyez  page  üiS,  sons  le  noin  de  Coluber  (  Ncitrjx^  stol&tus, 

Dfsm*  i3!?.  7* 
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naturelle-  Il  est  bleu, et  présente  un  grand  nombre 
de  taches  noires  très-petites,  et  disposées  de  ma¬ 


nière  à  former  des  raies  longitudinales  j  au-dessus 


des  deux  dernières  placpies  qui  garnissent  le  som¬ 
met  de  la  tête  à  compter  du  museau,  on  voit 
une  tache  très-blanche,  bordée  de  noir,  et  placée 
la  moitié  sur  une  de  ces  deux  plaques,  et  la 
moitié  sur  fautre.  Le  corps  du  mal  pôle  est  très- 
mince  en  proportion  de  sa  longueur-  Ce  serpent 
doit  donc  pouvoir  se  tenir  avec  facilité  au  plus 
haut  des  arbres,  s’y  entortiller  autour  des  bran¬ 
ches,  s’y  suspendre  et  y  poursuivre  les  petits  ani¬ 
maux  dont  il  fait  sa  proie*  Il  habite  l’Asie,  et 
peut-être  l’Afrique  et  l’Amérique  (i). 


LE 


Coluber  {Natrix)  Moîuriis  ^  Merr.  ;  Col.  MoluruSt  Tiarep., 

Daud.,  Linn.  ? 


O’ EST  une  des  plus  grandes  couleuvres  qu’on 
ait  encore  observées,  et  non  seulement  le  moliire 


se  rapproche,  par  sa  longueur,  de  quelques  es¬ 


pèces  du  genre  des  Boa,  dont  nous  traiterons 


(^)  Le  Molure.  M,  Daubenton*  Encyclopédfe  mértiodîqae 
CoL  Molnras.  Lînn.  ^  ampliih.  Serpent, 
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clans  cet  ouvrage,  mais  il  a  beaucoup  de  rapports 
avec  ces  grandes  et  remarquables  espèces  par  sa 
conformation,  et  particulièrement  par  celle  de  sa 
tête.  Cette  partie  du  corps  du  mokire  est  très- 
large  par  derrière,  moins  large  vers  les  yeux, 
très-allongée,  très-arrondie  à  rendroit  du  museau, 
et  peut  être  comparée,  pour  sa  forme,  à  la  tête 
d’un  chien ,  ainsi  que  l’a  été  celle  de  plusieurs  boa , 
par  xin  grand  nombre  de  naturalistes.  Le  dessus 
de  cette  même  partie  est  garni  de  neuf  grandes 
écailles,  comme  dans  la  couleuvre  verte  et  jaune. 
Le  molure  n’a  point  de  crochets  mobiles  et  ne 
contient  pas  de  venin;  les  écailles  qui  revêtent 
son  dos,  sont  grandes,  ovales  et  unies.  Il  n’a  or¬ 
dinairement  que  deux  cent  quarante-huit  grandes 
plaques  et  cinquante-neuf  paires  de  petites;  mais 
nous  avons  compté  deux  cent  cinquante -cinq 
grandes  plaques  et  soixante-cinq  paires  de  petites, 
au-dessous  du  corps  ou  de  la  queue  d’uii  individu 
de  cette  espèce,  conservé  au  Cabinet  du  Roi.  Cet 
ind  ividu  a  six  pieds  de  longueur  totale  et  neuf 
pouces  depuis  raniis  jusqu’à  rexirémité  de  la 
queue,  dont,  par  conséquent,  la  longueur  n’est 
qu’  un  huitième  de  celle  de  l’animal  entier. 

Le  molure  est  d’un  roux-blanchâtre,  et  présente 
une  rangée  longitudinale  de  grandes  taches  rous¬ 
ses  bordées  de  brun;  ou  voit  le  long  des  côtés 
du  corps,  d’autres  taches  qui  ressemblent  plus  ou 
moins  à  celles  de  cette  rangée  longitudinale. 

Celle  couleuvre  se  trouve  dans  les  Indes,  et  sa 
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conformation  peut  faire  présumer  que  ses  ha¬ 
bitudes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  des 


Boa, 


LA  DOUBLE -RAIE. 

Coluher  {Natri,T?\hilincatus  y  Mcrr.  ;  Col.  hilineatus ,  Lace]’ 


k 


(J 


r 

JN^oüs  ignorons  dans  quel  pays  on  trouve  cette 
couleuvre ,  que  nous  allons  décrire  d’après  un  in¬ 
dividu  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Sa  Ma¬ 
jesté;  mais  comme  cet  individu  a  été  envoyé  au 
Cabinet  du  Roi  avec  un  molure,  il  se  pourrait  que 
la  double-raie  se  trouvât  dans  les  Indes,  comme 
ce  dernier  serpent.  La  double-raie  n’a  point  de 
crochets  mobiles;  le  dessus  de  sa  tête  présente 
neuf  grandes  écailles;  celles  que  l’on  voit  sur  le 
dos  sont  unies  et  en  losange  :  elle  a  ordinairement 
deux  cent  cinq  grandes  plaques  et  quatre-vingt- 
dix-neuf  paires  de  petites. 

Ses  couleurs  sont  très-brillantes,  .et  elle  peut 
être  comptée  parmi  les  serpents  que  l’on  doit 
voir  avec  Je  plus  de  plaisir.  Deux  bandes  longitu¬ 
dinales,  d’un  jaune  qui,  dans  l’animal  vivant,  doit 
approcher  de  la  couleur  de  l’or,  régnent  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jusqu’au-dessus  de  la  queue; 
le  fond  sur  lequel  elles  s’étendent,  est  d’un  roux 
plus  ou  moins  foncé;  et  comme  chaque  écaille  est 
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bordée  de  jaune,  toute  la  partie  du  dessus  du 
corps  qui  n’est  pas  occupée  par  les  deux  bandes 
jaunes,  paraît  présenter  un  très-grand  nombre 
de  petites  raies  longitudinales  de  la  meme  cou¬ 
leur  (i  J. 


Colaber  {Natrix)  bimûcuîatiis ,  Merr.  ;  Col.  bimaculatus 

Lacc|).,  Daiul, 


Les  couleurs  île  cette  couleuvre  sont  aussi 
agréables  que  ses  proportions  sont  légères;  le 
dessus  de  son  corps  est  roux;  sur  ce  fond  on  voit 
de  petites  taches  blanches  irrégulières,  bordées 
de  noir,  assez  éloignées  l’iine  de  rautre,  dispo¬ 
sées  le  long  du  dos;  et  deux  taches  blanches, 
plus  grandes  que  les  autres,  paraissent  derrière  la 
tête.  Cette  dernière  partie  est  un  peu  conformée 
comme  dans  lemolure;le  sommet  en  est  garni 
de  neuf  grandes  écailles;  les  mâchoires  ne  pré¬ 
sentent  j>as  de  crochets  mobiles ,  et  les  écailles 
du  dos  sont  unies  et  en  losange.  L’individti  que 
nous  avons  décrit,  et  qui  a  été  envoyé  au  Cabinet 
du  Roi  avec  la  double-raie  et  le  molure,  a  deux 
cent  quatre-vingt-dix-sept  grandes  plaques,  et 


(i)  L^individa  t^ue  notïs  avons  décrit  avait  deux  pieds  nu  jiouce  de 
loiigueuc  lolalcj  cl  sa  queue  était  lougue  de  six  pouces  sîx  lignes. 
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soixante-douze  paires  de  petites;  sa  longueur  to¬ 


tale  est  d’un  pied  huit  pouces  deux  lignes,  et 


celle  de  la  queue,  de  trois  pouces  dix  lignes. 


Coluber  [ISatria:)  ^hœtiilla  t  Merr.;  Col.  AhœtuUaj  Linii., 

Latr.  J  Daiul.;  Natrix  Ahœtidla ^  Lanr. 


Que  l’on  se  représente  les  couleurs  les  plus  ri¬ 


ches  et  les  plus  agréablement  variées  dont  la  na¬ 


ture  ait  décoré  ses  ouvrages,  et  l’on  n’aura  peut- 
être  pas  une  idée  exagérée  de  la  beauté  du  serpent 
dont  nous  nous  occupons.  Le  boiga  doit,  en  effet, 
par  la  richesse  de  sa  parure,  tenir,  dans  son  or¬ 
dre,  le  meme  rang  que  i’oiseau-moiiche  dans 
celui  des  oiseaux  :  même  éclat,  même  variété  de 
nuances,  même  réunion  de  reflets  agréables  dans 
ces  deux  animaux,  d’ailleurs  si  différents  run  de 
l’autre.  Les  couleurs  vives  <les  pierreries  et  l’éclat 
brillant  de  l’or  resplendissent  sur  les  écailles  du 


Cohiber  Àkœtnlla.  3i3,  Linn.,  amphibia  Serp* 

Oron.  mus,  2  ,  p.  fii  j  a4* 

Seba,  mus.  a,  tab,  63,  fig.  3,  tab.  fig.  i. 

Brad],  aatur.  ^  t.  9  ,  ilg. 

Natrix  ^hœtnUa.  ,  Lamenti  Specimen  medicum* 

Ahœtnîla^  Mus*  Petlver, 

Serpena  indicés  gmcilis  ^  ^irldis  ;  AhœthUa  Rat,  Sy- 

tiopsLs ,  p,  33 1. 
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13oiga,  ainsi  que  sur  les  plumes  de  roiseau-mouche; 
et  comme  si,  en  embellissant  ces  deux  êtres,  la 
nature  avait  voulu  donner  à  l’art  un  modèle  par¬ 
fait  du  plus  bel  assortiment  de  couleurs,  les  teintes 
les  plus  brunes,  répandues  sur  Tun  et  sur  l’autre, 
an  milieu  des  nuances  les  plus  claires,  sont  mé* 
nagées  de  manière  à  faire  ressortir,  par  un  heu¬ 


reux  contraste,  les  couleurs  écbtantes  dont  ils 
brillent. 

La  tète  du  boiga,  assez  grosse  à  proportion  de 
son  corps ,  est  recouverte  de  neuf  grandes  écailles 
disposées  sur  quatre  rangs.  Ces  neuf  plaques,  ainsi 
que  les  autres  écailles  qui  garnissent  le  dessus  de 
la  tète  de  ce  serpent,  sont  d’un  bleu-foncé  et 
comme  soyeux;  une  bande  blanche  qui  règne  le 
long  de  la  mâchoire  supérieure,  relève  cet  espace 
azuré,  au  milieu  duquel  on  voit  briller  les  yeux 
du  boiga,  et  qui  ressort  d’autant  plus,  qu’une 
petite  bande  noire  s’étend  entre  le  bleu  et  la  bor¬ 
dure  blanche.  Tout  le  dessus  du  corps,  jusqu'à 
l’extrémité  de  la  ipieue ,  est  également  d’un  bleu 
variant  par  reflets,  et  présentant  même,  à  cer¬ 
taines  expositions,  le  vert  de  l’émeraude.  Sur  ce 
beau  fond  de  saphir  règne  une  espèce  de  raie  ou 
de  cbaînelte  que  l’on  croirait  dorée  par  l’art,  et 
qui  s’étend  jusqu  au  bout  de  la  queue;  et  non 
seulement  cette  espèce  de  riche  broderie  présente 
l’éclat  métallique  de  for,  lorsque  l’animal  est  en¬ 
core  eu  vie,  mais  même  lorsqu’il  a  été  conservé 
pendant  long-temps  dans  l’esprit-ilc-vin  ,  on  croi- 
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rait  que  les  écailles,  qui  composent  cette  petite 
chaîne,  sont  autant  de  feuilles  d’or  appliquées  sur 
la  peau  du  serpent.  Tout  le  dessous  du  corps  et 
de  la  tête  est  d’un  blanc -argentin,  séparé  des 
couleurs  bleues  du  dos  par  deux  autres  petites 
chaînes  dorées  qui,  de  chaque  côté,  parcourent 
toute  la  longueur  du  corps* 

Mais  l’on  n’aurait  encore  qu’une  idée  imparfaite 
de  la  beauté  du  boiga,  si  l’on  se  représentait  uni¬ 
quement  cet  azur  et  ce  blanc  agréablement  con¬ 
trastés  et  relevés  par  ces  trois  broderies  dorées; 
il  faut  se  peindre  tous  les  reflets  du  dessus  et  du 
dessous  du  corps,  et  les  différentes  teintes  de 
couleur  d’argent,  de  jaune,  de  rouge  et  de  noir, 
qu’ils  produisent.  Le  bleu  et  le  blanc,  au  travers 
desquels  il  semble  qu’on  aperçoit  ces  teintes  mer¬ 
veilleusement  fondues,  mêlent  encore  la  douceur 
<le  leurs  nuances  à  la  vivacité  de  ces  divers  reflets, 
de  telle  sorte  que,  lorsque  le  boiga  se  meut,  l’on 
croirait  voir  briller  au-dessous  d’un  crvstal  trans- 
parent  et  quelquefois  bleuâtre,  une  longue  chaîne 
de  diamants,  d’émeraudes,  de  topazes,  de  saphirs 
et  de  rubis.  Et  il  est  à  remarquer  que  c’est  dans 
les  belles  et  brûlantes  campagnes  de  l’Inde,  où 
les  cristaux  et  les  pierres  dures  présentent  les 
nuances  les  plus  vives,  que  la  nature  s’est  plu, 
pour  ainsi  dire,  à  réunir  ainsi  sur  la  robe  du 
boiga,  une  image  fidèle  de  ces  riches  ornements. 

Le  boiga  est  un  des  serpents  les  plus  menus, 
relativement  à  sa  longueur;  à  peine  les  individus 


DES  SERPENTS. 


de  cette  espèce  que  Ton  conserve  au  Cabinet  du 
Koi,  et  dont  la  longueur  est  de  plus  de  trois  pieds, 
ont-ils  quelques  lignes  de  diamètre;  leur  queue 
est  presque  aussi  longue  que  leur  corps,  et  va 
toujours  en  diminuant,  de  manière  à  représenter 
une  aiguille  très-déliée,  quelquefois  cependant  un 
peu  aplatie  par  dessus,  par  dessous  et  par  les 
cotés.  Les  boiga  joignent  donc  des  proportions 
très-sveltes  à  la  richesse  de  leur  parure;  aussi 
leurs  mouvements  soîit-ils  très-agiles,  et  peuvent- 
ils,  en  se  repliant  plusieurs  fois  sur  eiix-mémesj 
sMIancer  avec  rapidité,  s’entortiller  aisément  au¬ 
tour  de  divers  corps,  monter,  descendre,  se  sus¬ 
pendre,  et  faire  briller  en  un  clin-d’œil,  sur  les 
rameaux  des  arbres  qu’ils  habitent,  l’azur  et  l’or 
de  leurs  écailles  luisantes  et  unies. 

Ils  se  nourrissent  de  petits  oiseaux  qu’ils  ava¬ 
lent  avec  assez  de  facilité,  malgré  la  petitesse  de 


leur  corps,  et  par  une  suite  de  la  faculté  qu’ils 
ont  d’élargir  leur  gosier,  ainsi  que  leur  estomac. 
D’ailleurs  l’on  doit  présumer  qu’ils  ne  cherchent 
à  dévorer  leur  proie  qu’après  l’avoir  comprimée, 
ainsi  que  les  grands  serpents  écrasent  et  compri- 
ineiit  la  leur.  Le  boiga  se  tient  caché  sous  les 
leuilles  pour  surprendre  les  oiseaux;  il  les  attire, 
dit-oii,  par  une  espèce  de  silflemeiit  qu’il  fait  en¬ 
tendre,  et  qui,  imitant  appareniment  certains  sons 
qui  leur  sont  familiers  ou  agréables,  les  trompe 
et  les  fait  avancer  vers  le  serpent  qui  les  attend 
pour  lefi  dévorer:  On  a  même  voulu  distinguer 


■ 
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par  le  beau  nom  de  chant ,  le  sifflement  du  boiga  (i); 
mais  la  forme  de  sa  langue  allongée  et  divisée  en 
deux,  ainsi  que  la  conformation  des  autres  organes 
qui  lui  servent  à  rendre  des  sons,  ne  peuvent 
produire  qu’un  vrai  sifflement,  au  lieu  de  faire 
entendre  une  douce  mélodie.  Le  boiga,  non  plus 
que  les  autres  serpents  prétendus  chanteurs,  ne 
mérite  donc  que  le  nom  de  siffleur.  Mais  si  la  na¬ 
ture  n’en  a  pas  fait  un  des  chantres  des  campa¬ 
gnes  ,  il  paraît  qu’il  réunit  un  instinct  plus  marqué 
que  celui  de  beaucoup  d’autres  serpents,  à  des 
mouvements  plus  prompts  et  à  une  parure  plus 
magnifique.  Dans  l’îie  de  Bornéo,  les  enfants 
jouent  avec  lui;  on  les  voit  manier  sans  crainte 
ce  joli  serpent,  rentortiller  autour  de  leur  corps, 
le  porter  dans  leurs  mains  innocentes,  et  nous 
rappeler  cet  emblème  ingénieux  imaginé  par  la 
spirituelle  antiquité,  cette  image  touchante  de  la 
candeur  et  de  la  confiance,  quelle  représentait 
sous  la  forme  d’un  enfant  souriant  à  un  serpent 
qui  le  serrait  dans  ses  contours.  Mais,  dans  cette 
charmante  allégorie,  le  serpent  recélait  un  poison 
mortel,  au  lieu  que  le  boiga  ne  rend  que  des  ca¬ 
resses  aux  jeunes  Indiens ,  et  paraît  se  plaire 
beaucoup  à  être  tourné  et  retourné  par  leurs 
mains  délicates. 

Comme  c’est  un  spectacle  assez  agréable  que 
de  voir,  dans  les  vertes  forets,  des  animaux  aussi 


(ij  Voyex  la  clescrîptiau  <iu  (le  Sebü. 


innocents  qu*agiles,  faire  briller  les  couleurs  les 
plus  vives  et  s'élancer  de  branche  en  branche, 
sans  être  dangereux  ni  par  leurs  morsures  ni  par 
leur  venin,  on  doit  regretter  que  l’espèce  du 
boiga  ait  besoin,  pour  subsister,  d’une  chaleur 
plus  forte  que  celle  de  nos  contrées,  et  qu’elle 
ne  se  trouve  que  vers  l’équateur,  tant  dans  l’an¬ 
cien  que  dans  le  nouveau  continent  (i). 


LA  SOMBRE.w 


Coltiber  [Natrix)  carinatus ,  Merr.  ;  Col.  fusais  ^  var.  Liun., 
Latr.f  Daud.  ;  CoL  suhfuscus,  Lacep.  j  Col.  carinatusy  Linn., 
Lac.,  Latr.,  Dauü.  (3),  « 

Suivant  M.  Linnée  celte  couleuvre  a  beaucoup 
tle  rapports,  par  sa  conformation,  avec  le  boiga; 
mais  ses  couleurs  sont  aussi  sombres  et  aussi  mo¬ 
notones  que  celles  du  boiga  sont  brillantes  et 
variées.  Elle  est  d’un  cendré  mêlé  de  brun, et  der- 
t  rière  chaque  œil,  on  aperçoit  une  tache  brune  et 
îdlongée.  Elle  a  ordinairement  cent  quarante-neuf 
grandes  plaques  et  cent  dix-sept  paires  de  petites. 


(r)  Le  büiga  a  eoiomanément  ceut  soixante-six  grandes  plaques ,  et 
cent  vingt-huit  rangées  de  petites  j  maïs  ce  nombre  varie  très-souvent  * 
ainsi  que  dans  les  autres  espèces  de  serpents* 


(a)  Le  Sombre,  M.  Daubenton^  Encyclopédie  inéüiodîque* 

CqL  fuscus.  Lînn. ,  amphib.  Serpent. 

Mus,  Ad.  fr*  r  ,  p,  ,  ub,  17 ,  fig,  1. 

(3)  Celle-ci,  selon  M,  Mcrrem  ,  ne  diffère  pas  spécîdquenient  de  la 
carence  el  de  la  décolorée,  qtîj  sont  décrites  c!-aprèsj  p-  3t6  et  3 17. 

Dlsm,  1827* 
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LA  SATURNINE/'’ 

Co/Kif?r  (iVii^r/j;)  satuminus  :,  Merr.;  Col,  sûtarm/iiis  j  Linti., 

Lacep.,  Daud.;  Natrijc  saturnina ,  Laiir. 

La  couleur  de  cette  couleuvre  est  comme  nua¬ 
geuse  et  mêlée  de  livide  et  de  cendré;  sa  tête  est 
couleur  de  plomb,  ses  yeux  sont  grands,  et  elle 
a  ordinairement  cent  quarante-sept  grandes  pla¬ 
ques  et  cent-vingt  paires  de  petites. 

]>fous  ne  pouvons  rien  dire  des  habitudes  na¬ 
turelles  de  ce  serpent;  nous  savons  seulement 
qu^il  habite  d^fns  les  Indes. 

LA  CARENEE w 

Colubcr  (Natrix']  car  'matus  ^  var,  p,  ÎHet  i’.  ;  Col.  carinatos , 
Lîtui.^  Lacep.,  La tr.,  Daud.;  Col.JuscuSf  Liiiii.,  Latr.,  Daud.} 
Col.  subfascuSf  Lacep.  (3), 


CexTE  couleuvre  ressemble  beaucoup  à  la  sa- 


(i)  Le  Saturnm*  M,  Daubentoïij  Encyclopéfiîe  méthodique. 
Col.  satiirnhius.  Lino*,  ainphibia  Seqï- 
Muü,  Ad,  fr,  I  J.  p.  3^  J  tah*  9,  fig.  r* 

Natrix  saturnina.  1 54  ,  Laurentl  Specîiuen  medicum* 

(i)  Le  ûireaé.  M*  Daübento^^  Encyclopédie  méthodique. 
CoL  carînaitts.  Lîmi,  ^  ampbib.  Serp. 


Mus.  Ad.  fl'. ,  p.  3i, 

(!t)  La  couleuvre  sombre  et  la  décolorée  décrite  ci-aprés,  p«ig€  3t7  , 
sont  rapportées  à  cetie  espèce^  par  M.  Merreiii,  18*^7. 


« 
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tiirnine,  par  les  diverses  nuances  qi^clle  présente. 
CUiacune  des  écailles  qui  garnissent  le  dessus  de 
son  corps  est  couleur  de  plomb  et  bordée  de  blanc  ; 
le  dessous  de  son  corps  est  blancliâtre.  Elle  habite 
dans  les  Indes,  comme  la  saturnine;  mais  un  de 
ses  caractères  distinctifs  est  d’avoir  le  dos  relevé 
en  carène;  et  de-là  vient  le  nom  que  lui  a  donné 
M.  Linnée.  Elle  a  communément  cent  cinquante- 
sept  grandes  plaques  et  cent  quinze  paires  dv, 
petites. 


LA  DËCOLORÉE/  > 

Colitber  (JS^atrix)  carifmtuSi  var.  -y)  Merr.  ;  Col,  exoletus,  Linii., 
Lacep,,  Latr.,  Daud.  ;  Col.  cariitatus  ^  Linii.,  Lacep.,  Daiid., 
Cot.JuxcuSf  Linn.  ;  Col,  subfuscus  j  Lacep.  (2), 


Cette  couleuvre  ressemble  beaucoup  au  boiga 
par  sa  conformation,  aiasi  que  la  sombre;  mais 
elle  n’a  point,  non  plus  que  cette  dernière,  les 
couleurs  éclatantes  ni  la  riche  parure  dti  boiga. 
Ses  nuances  sont  cependant  agréables;  elle  est 
d’iin  bleu-clair  mêlé  de  cendré,  et  les  écailles  qui 

(1)  Le  Décoloré.  M.  Daubenton,  Encyclopédie  itiéthodîque. 

CoL  exoletus.  Lion,  ^  cimpbib*  Serpent* 

Mus*  Ad.  IV*  I ,  p.  34  J  lab.  lo,  lig*  2, 

Nairix  exoleta  ^  iCo*  Laureuti  Specîmeii  medîcum. 

(2)  ]/A  Décolorée  ,  la  Sombre  et  la  Caretiée  ue  forment,  pour  M,  Mev- 
rcm  ^  <|U*nne  sente  espèce,  à  hiqurlle  il  conserve  le  nom  de  Caluf^cr 
caniïnrus.  Des  aï*  1827* 
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rcîcoiivrent  ses  mâchoires  sont  blanches.  (Jn  la 
trouve  dans  les  Indes,  de  même  que  le  boiga  et 
la  sombre.  Elle  a  ordinairement  cent  quarante- 
sept  grandes  plaques  et  cent  trente-deux  paires 
de  petites. 


Cüiubcr  {^Natrix')  Pellasy  Merr.  ;  Od.  Pelias ,  I,inn.,  Lacep., 

Lati  . ,  Datid. 


LVL.  Linnék  a  fait  connaître  cette  espèce  de  cou¬ 


leuvre,  dont  un  individu  faisait  partie  de  la  Col¬ 
lection  de  M.  le  baron  de  Géer.  Elle  est  brune 

É> 

derrière  le  sommet  de  la  tète  et  les  veux,  et  noire 

b'  * 

dans  le  reste  du  dessus  du  corps;  le  dessous  du 
veutre  est  vert  et  bordé  de  chaque  coté  d’une 
ligne  jaune.  Ce  serpent  présente  donc  une  distri¬ 
bution  de  couleurs  différente  de  celle  que  Füti 
remarque  dans  la  plupart  des  autres  couleuvres, 
dont  les  nuances  les  plus  brillantes  parent  la  par¬ 
tie  supérieure  de  leur  corps.  Le  pélie  se  trouve 
dans  les  Indes;  il  a  ordinairement  cent  quatre- 
vingt-sept  grandes  plaques,  et  cent  trois  paires  de 
petites. 


(i)  Le  Péiîe.  M.  Dtiubenton  ,  EDCycJopéclîe  iDethudlque. 
Col,  Pÿîias,  Linn. ,  aiuphib.  Serp. 


DlîS  SIÎUPEIVTS. 


E  FIL. 


Cnlttbrr  {^Nfitrix)  Cepcdii^  Merr.  ;  Cohiber fitiformis y  Lacep. 


CiE  serpent  est  un  <le  ceux  dont  le  corps  est  le 
plus  délié;  aussi  se  roule-t-il  avec  focilité  autour 
des  divers  arbres,  et  parcourt-il  avec  vitesse  les 
braiiehcs  les  plus  élevées;  on  le  trouve  dans  les 
Indes,  tant  orientales  qu’occidentales,  et  on  Vy 
voit  souvent  dans  les  bois  de  palmier,  se  suspen¬ 
dre  aux  rameaux,  en  différents  sens,  s’étendre 
d’un  arbre  à  l’autre,  on  se  coller,  pour  ainsi  dire, 
si  intimement  contre  le  tronc  qu’il  entoure,  qu’on 
l’a  comparé  aux  lianes  qui  s’attachent  ainsi  aux 
arbres  et  aux  arbrisseaux,  et  qu’un  individu  do 
cette  espèce  a  été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi,  sous 
le  nom  de  serpent  à  liane,  d’Amérique.  Ses  yeux 
sont  ^ros;  il  n’a  point  de  crochets  mobiles,  et 
n’est  dangereux  en  aucune  manière;  le  dessus  de 
sa  tête  qui  est  très-grosse,  à  proportion  du  corps, 
est  garni  de  neuf  grandes  écailles,  et  celles  de  son 
dos  sont  en  losange,  et  relevées  par  une  arête. 

Si  la  forme  de  cette  couleuvre  est  svelte  et 


(i)  Le  FiL  M.  Daubciiton  ,  Encyclopédie  méiliodîfjuc. 

h 

CoL  /tliformîs^  Lîntu,  anipliilu  Seipcot* 

Mus.  Ad.  fr. ,  P*  36,  tali.  17  ,  fig-  a. 

f/[fonnrs  f  iSfl,  Laiirentl  Speeîinen  inedimim. 
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agré  able,  ses  couleurs  ne  sont  pas  brûlantes;  le 
dessus  de  sou  corps  est  noir,  ou  d’un  livide  pbis 
ou  moins  foncé,  et  le  dessous  blanc  ou  blanchâ¬ 
tre.  Il  a  ordinairement  cent  soixante-cinq  grandes 
plaques,  et  cent  cinquante-huit  paires  de  petites. 
L’individu  que  nous  avons  décrit,  a  un  pied  six 
lignes  de  longueur  totale,  et  quatre  pouces  six 
lignes,  depuis  l’anus  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue. 

M.  Laurenti  a  vu  une  couleuvre  qu’il  a  regardée, 
avec  raison,  comme  une  variété  de  cette  espèce, 
et  qui  n’en  rlifl'érait  que  par  deux  raies  brunes 
qui  parlaient  des  yeux,  et  s’étendaient  sur  le  dos, 
où  elles  devenaient  deux  rangées  de  petites  taches 
obliques. 

C’est  peut-être  aussi  à  la  couleuvre  le  Fil^  qu’il 
faut  rapporter  le  serpent  de  la  Caroline ,  figuré 

dans  Catesby  (^’VoL  54)-  Ce  reptile  Ci)  est 

d’une  couleur  brune,  parvient  quelquefois  à  la 
longueur  de  plusieurs  pieds,  ressemble  beaucoup 
au  fil,  par  sa  conformation,  a  de  même  le  corps 
très-menu,  et  a  été  comparé  à  un  fouet,  à  cause 
de  sa  forme  très-déliée,  et  de  la  vitesse  de  ses 
mouvements. 


fl)  Anguis  fiagclUformh.  Catciiby  ^  voL  II,  pag*  54,  The  Coach- 
Whîp  Snaht. 
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LA  CENDRÉE.^ 

Coluber  [Natrix)  cinereiis ^  Morr,  ;  Col.  cînereus ^  Linit, 

Laccp.,  Daud. 


O  N  peut  se  représenter  bien  aisément  les  cou¬ 
leurs  (le  cette  couleuvre;  elle  est  grise,  avec  le 
ventre  blanc,  et  les  écailles  de  la  queue  sont  bor¬ 
dées  d’une  couleur  qui  approche  de  celle  du  fer. 
C’est  M.  Linnée  qui  i’a  fait  connaître;  elle  habite 
dans  les  Indes ,  et  elle  a  communément  deux  cents 
grandes  plaques,  et  cent  trente-sept  paires  de 
petites. 


LA  MUQUEUSE. 


(*) 


Coluber  {Natri.)c)  mucosuSi  Mcrr.;  CoL  mucosus^  Linn.,  Lacep., 

T.atr. ,  DaucL;  Natrix  mucosu  ^  Laiir. 


Cette  couleuvre  est  du  grand  nombre  de  celles 
que  M.  Linnée  a  fait  connaître  ;  et ,  suivant  ce  grand 


(1)  Le  Cendré,  M.  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 
CoL  cinereus,  Linn.^  amphtb.  Serpent. 

Mus*  Ad.  fr. ,  r ,  p,  37. 

(2)  Le  Muqüeux.  IVl.  Daubcnton  ,  Encyclopédie  méthodique, 
CoL  mucosus^  Linn* ,  amphib.  Serp* 

Mus.  Ad.  fr,  I  ,  p^*g*  37  ,  tab.  23  1  fig.  i. 

I^atrix  mucosa  ^  i5fi,  l^mirenti  >Specînien  medienm. 
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naliiraliste,  elle  se  trouve  dans  les  Indes.  Sa  tête 
est  bleuâtre,  et  les  angles  en  sont  très-marqués. 
Elle  a  de  grands  yeux;  Ton  voit  de  petites  raies 
noires  sur  les  écailles  qui  couvrent  ses  mâchoires 
et  le  dessus  de  son  corps  présente  des  raies  trans¬ 
versales,  placées  obliquement,  et  comme  nuageu¬ 
ses.  Elle  a  ordinairement  deux  cents  grandes  pla¬ 
ques,  et  cent  quarante  paires  de  petites. 


Cn/uher  (^Natrlv)  cærnlesce/is  j  Linn-,  Lîitr.,  Daiicl.;  Natrix' 
vœrulesce/ts  y  Laur.  ;  Colubcr  siibcyanetis ,  Lact'j». 


Cette  couleuvre  a  deux  cent  quinze  grandes 
plaques,  et  cent  soixante -dix  paires  de  petites; 
c’est  une  de  celles  qui  en  a  le  plus  grand  nombre, 
et  cependant  il  s’eu  faut  de  beaucoup  que  ce  soit 
une  des  plus  grandes.  C’est  que  la  largeur  dos 
grandes  et  des  petites  plaques  varie  beaucoup, 
dans  les  reptiles,  non  seulement  suivant  les  es¬ 
pèces,  mais  même  suivant  l’Age  ou  le  sexe  des 
individus;  et  voilà  pourquoi  tleux  serpents  peu¬ 
vent  avoir  le  meme  nombre  de  grandes  et  de  pe¬ 
tites  plaques,  non  seulement  sans  présenter  la 


(r)  Le  Bleiiritre.  M.  Daubentou,  Encyclopédie  ïuëlbodîqne, 

CoL  cœrulescens.  Linn,,  ainpbîb,  Serpent- 

Natrix  €<crtiîcscins.  Lanrentb  Specimen  nipdîcüm* 


t 
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meme  longueur  totale,  mais  même  sans  que  la 
même  proportion  se  trouve  entre  la  longueur  du 
corps  et  celle  de  la  queue. 

Le  nom  de  la  bleuâtre  désigne  la  couleur  du 
dessus  (le  son  corps,  qui  ordinairement  ne  pré¬ 
sente  pas  de  tache,  et  qui  est  garni  d’écailles 
unies;  sa  tête  est  couleur  de  plomb;  c’est  des  In¬ 
des  que  cette  couleuvre  a  été  apportée. 


L  HYDKE.  ’ 

CoUtbcr  [Natrijc)  Hydras ^  Mcrr. ;  Col.  HydruSy  Pa!l.,Gmcl.^ 
I,ac(‘p. ,  Latr. ,  Dan  cl.;  Hydms  caspias  ^  Schncid. 

«H»  «  « 

C’est  à  M.  l>;ill  as  que  nous  devons  la  descri ptic^n 
de  cette  couleuvre,  dont  les  habitudes  rappro¬ 
chent,  pour  ainsi,  dire,  l’ordre  des  serpents  de 
celui  des  poissons.  L’hydre  n’a  jamais  été  vue, 
en  effet,  que  dans  l’eau,  suivant  le  savant  natu¬ 
raliste  de  Pétersbourg,  et  l’on  doit  présumer,  d’a¬ 
près  cela,  qu’elle  ne  va  à  terre  que  très-rarement, 
ou  pendant  la  nuit  pour  s’accoupler,  pondre  ses 
œufs,  ou  mettre  bas  ses  petits,  et  chercher  la 
nourriture  qu’elle  ne  trouve  pas  dans  les  fleuves. 
C’est  aux  envirc^ns  de  la  mer  Caspienne  qu’elle  a 


(ï)  CoL  lîjdrns.  Yoyiige  de  M.  Pnîlas  en  differentes  provinces  cle 
l  empire  de  Ttnsstc,  vol,  1  ,  appnidîx. 
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été  observée,  et  elle  habite  non  seulement  les 
rivières  qui  s  y  jettent,  mais  les  eaux  memes  de 
cette  méditerranée.  Elle  ne  doit  pas  beaucoup  s’é¬ 
loigner  des  rivages  de  cette  mer,  quelquefois  très- 
orageuse,  non  seulement  parce  qu’elle  ne  pourrait 
pas  résister  aux  efforts  d’une  violente  tempête, 
mais  encore,  parce  que  ne  pouvant  pas  se  passer 
de  respirer  assez  fréquemment  l’air  de  l’atmos¬ 
phère,  et  par  conséquent,  étant  presque  toujours 
obligée  de  nager  à  la  surface  de  l’eau,  elle  a  sou¬ 
vent  besoin  de  se  reposer  sur  les  divers  endroits 
élevés  au-dessus  des  flots. 

Elle  parvient  ordinairement  à  la  longueur  d(î 
deux  ou  trois  pieds;  sa  tète  est  petite;  elle  n’a 
point  de  crochets  mobiles;  sa  langue  est  noire  et 
très-longue,  et  l’iris  de  ses  yeux  jaune;  le  <îessns 
de  son  corps  est  d’iine  couleur  olivâtre,  mêlée  de 
cendré,  et  présente  quatre  rangs  longitudinaux 
de  taches  noirâtres,  disposées  en  quinconce  :  on 
voit  aussi ,  sur  le  derrière  de  la  tête,  quatre  taches 
noirâtres,  allongées,  et  dont  deux  se  réunissent, 
en  formant  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  Le 
dessous  du  corps  est  tacheté  de  jaunâtre  et  de  noi¬ 
râtre  qui  domine  vers  l’anus,  et  surtout  au-dessous 
de  la  cpieue.  Elle  a  cent  quatre-vingts  grandes 
plaques  (sans  compter  quatre  écailles  qui  garnis¬ 
sent  le  bord  antérieur  de  l'anus)  et  soixante-six 
paires  de  petites. 


s 
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LA  CUIRASSÉE. 


(0 


Coiiiher  {Naîrix)  scutatas  ^  Merr.  ;  CoL  sciitatuHy  Pall-,  G  me!., 

Laccp.,  Latr.,  Daud, 


Cette  couleuvre,  que  M.  Pallas  a  décrite,  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  couleuvre  à  collier, 
non  seulement  ])ar  sa  conformation,  mais  encore 
par  ses  habitudes.  Elle  passe  souvent  un  temps 
très-long  dans  Teau,  ou  sur  le  bord  des  rivières, 
mais  elle  se  tient  aussi  très-souvent  sur  les  terres 
sèclies  et  élevées.  Cest  sur  les  bords  du  Jaik, 
fleuve  qui  sépare  la  Tartane  du  Turkestan,  et  qui 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  qu’elle  a  été  ob¬ 
servée.  Elle  parvient  quelquefois  à  la  longueur  de 
quatre  pieds;  elle  n’a  point  de  crochets  mobiles; 
l’iris  de  ses  yeux  paraît  brun;  tout  le  dessus  tle 
son  corps  est  noir;  et  le  dessous,  qui  est  de  la 
même  couleur,  présente  des  taches  d’un  jaune 
blanchâtre,  presque  carrées,  placées  alternative¬ 
ment  à  droite  et  à  gauche,  et  en  très-petit  nom¬ 
bre  sous  la  queue.  Les  grandes  plaques  qui  le- 
couvrent  son  ventre  sont  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-tllx;  leur  longueur  est  assez  considé¬ 
rable  pour  qu’elles  embrassent  presque  les  deux 
tiers  de  la  circonférence  tlu  corps,  et  voilà  pour- 


(i)  Col.  icutatus.  Ytiviige  d^ja  dtt  de  M.  Pallas,  vol.  I ,  apiteudii. 
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quoi  M.  Pallas  a  donné  à  cette  couleuvre  Pépi- 
thète  de  sciUata^  que  nous  avons  cru  devoir 
remplacer  par  celle  de  cuirassée^  les  grandes 
plaques  formant  en  effet  comme  les  lames  d’une 
longue  cuirasse  qui  revêtirait  le  ventre  du  ser¬ 


pent 


La  queue  présente  la  forme  d’une  pyramide 
triangulaire  très- allongée ^  et  le  dessous  en  est 
garni  ordinairement  de  cinquante  paires  de  petites 
plaques. 


1 


\ 

I 
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LA  DIONE. 

Coluhcr  [Natriæj  Dionc  ^  Merr.  ;  Col.  Dione ^  Pall.,  Gjne]., 

IjîK'cp.,  Latr.,  Daud. 


Il  semble  que  c’est  à  la  déesse  de  la  beauté  que 
M.  Pallas  a  voulu,  pour  ainsi  dire,  consacrer  cette 
couleuvre,  dont  il  a  le  premier  publié  la  descrip¬ 
tion;  il  lui  a  flonné,  en  effet,  un  des  noms  de 
cette  déesse,  et  cette  dénomination  était  due,  en 
quelque  sorte,  à  l’élégance  de  la  parure  de  ce 
serpent,  à  la  légèreté  de  ses  mouvements,  et  à  la 
douceur  de  ses  liabttiides.  La  couleur  du  dessus 
du  corps  de  la  dione  est  d’un  gris  très-agréable  à 


^1)  CoL  Dîone\  Voyage  de  M,  Pallas,  vol,  Ij  appeudix, 
4h-Ihh{l{Uî^  par  plfisîptirs  peitples  de  Tempîre  de  Rnssîe, 
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la  vue,  (lit  M.  Pallas,  et  qui  souvent  approche  du 
bleu;  elle  est  relevée  par  trois  raies  longitudinales 
(run  blanc  très-éclataiit,  que  lont  ressortir  des 
raies  brunes  placées  alternativement  entre  les  raies 
blanches;  et  les  diverses  teintes  de  ces  couleurs 
doivent  être  bien  assorties,  puisque  M.  Pallas,  eu 
faisant  allusioti  à  ses  miances,  donne  à  la  dione 


l’épithète  de  très -élégante  {elegantissirna').  Le 
dessous  (le  son  corps  est  blanchâtre  avec  de  pe¬ 
tites  raies  d’un  brun-clair,  et  souvent  de  petits 
pijints  rougeâtres. 

La  dione  parvient  à  la  longueur  totale  de  trois 
pieds,  et  alors  sa  quelle  a  comnuinément  six  pou¬ 
ces  de  longueur.  Sou  cor|)S  est  délié;  le  dessus 
de  sa  tête  est  couvert  de  grandes  écailles;  elle  ne 
contient  aucun  venin ,  et  elle  est  aussi  douce  et 
aussi  peu  dangertnise  que  ses  couleurs  sont  belles 
à  voir.  Elle  habite  les  environs  de  la  mer  Cas¬ 
pienne;  on  la  trouve  dans  les  déserts  qui  envi¬ 
ronnent  cette  mer,  et  dont  la  terre  est,  pour  ainsi 
dire,  iinpivgnée  de  sel.  Elle  se  plaît  aussi  sur  les 
collin(3s  arides  et  salé(3S  ([ui  sont  près  de  Tlr- 
tish(!). 


(i)  Lii  ükme  il  in'tîlijàîrejtifiit  tleputs  C(îtit  jusqu^à  tli^ux 

six  friandes  plaqiit'S,  depuis  tûuquante-buit  jusrju’à  soixanlfs-six 
paires  de  petites. 


Il  1  s  T  O  J  U  E  ]y  AT  U  11  E  L  I-  E 


Coluber  {^Natrlæ)  sibilam  J  M.eTV.\  CoL  sibilans ,  Litin.  ;  Co!, 
moniliger,  Latr.  ;  Col.  tœnioiatus ,  Daud.;  CoL  gemmatus , 
Shaw. 


Xi  ON  SEULEMENT  lus  couleuTS  clu  cliapelct  sont 
très-agréables  à  voir  et  présentent  les  nuances  les 
plus  douces,  mais  elles  offrent  encore  un  arran¬ 
gement  et  une  symétrie  que  Ton  est  tenté  de 
jïrendre  pour  un  ouvrage  de  l’art,  et  qui  suffi¬ 
raient  seuls  pour  faire  reconnaître  cette  couleuvre. 
Le  ilessus  de  son  corps  est  bleu  et  présente  trois 
raies  longitudinales;  les  deux  raies  des  côtés  sont 
blanches;  celle  du  milieu  est  noire  et  chargée  de 
petites  taches  blanches  parfaitement  ovales,  et  al¬ 
ternativement  mêlées  avec  des  points  blancs.  De 
chaque  côté  de  la  tète  on  volt  trois  et  quelque¬ 
fois  quatre  taches  à-peu-près  de  la  grandeur  des 
yeux,  et  formant  une  ligne  longitudinale  dont  le 
]>rolûngement  passe  par  Tendroit  de  ces  organes. 
;Le  dessus  de  la  tète  offre  aussi  des  taches  d’un 
bleu-clair  bordées  de  noir  et  très-symétriquement 
placées.  Le  dessous  du  corps  est  blanc,  et  à  l’ex¬ 
trémité  de  chaque  grande  plaque  on  voit  un  très- 


(ï)  Il  ne  faut  pas  confundre  ce  serpent  avec  une  caaleavre  de  la 
Caroline,  à  lafj[tielle  Catesby  a  domié  le  nom  de  Chapcht ^  et  dont  nous 
parlerons  I  dans  cet  ouvrage  j  sous  le  nom  de  Coulaivre  nwuckctét^. 
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petit  point  noir,  ce  qui  forme  deux  rangées  de 
|)oiiits  noirs  sous  le  ventre. 

Telles  sont  les  couleurs  de  la  couleuvre  à  cha¬ 
pelet;  son  corps  est  d’ailleurs  très-délié  :  les  écail¬ 
les  qui  garnissent  son  dos  sont  unies  et  en  losange; 
neuf  grandes  écailles  couvrent  le  sommet  de  sa 
tête,  qui  est  grande  à  proportion  du  corps,  et 
aplatie  par  dessus  ainsi  que  par  les  cotés.  Le  cha¬ 
pelet  n’a  point  de  crochets  mobiles.  Nous  avons 
décrit  cette  espèce ,  sur  laquelle  nous  n’avons 
trouvé  aucune  observation  dans  les  naturalistes, 
d’après  un  individu  conservé  au  Cabinet  du  Roi. 
Ce  serpent  a  cent  soixante-six  grandes  plaques, 
cent  trois  paires  de  petites,  un  pietl  cinq  pouces 
six  lignes  de  longueur  totale ,  et  cinq  pouces  six 
lignes  depuis  l’anus  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue. 


Coluher  {Nntrix)  CenchniSy  Merr,  ;  CoL  Ccnchnis,  Lac.,  Daiitl. 


C’est  sous  ce  nom  que  cette  couleuvre  a  été  en¬ 
voyée  au  Cabinet  du  Uoi;  elle  se  trouve  en  Asie; 
elle  n’a  point  de  crocliets  mobiles  ;  le  dessus  de 
sa  tète  est  couvert  de  neuf  grandes  écailles  pla¬ 
cées  sur  quatre  rangs; le  dos  l’est  de  petites  écailles 
unies  et  hexagones;  le  dessus  du  corps,  marbré 


ë 
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de  brun  et  de  blanchâtre,  présente  des  bandes 
transversales  irrégulières,  étroites  et  blanchâtres; 
et  le  dessous  est  varié  de  blanchâtre  et  de  brun. 
L’individu  que  nous  avons  décrit  a  deux  pieds  de 
longueur  totale,  trois  pouces  sept  lignes  depuis 
l’anus  jusqu’à  lextrémité  de  la  queue,  cent  cin¬ 
quante-trois  grandes  plaques  et  quarante-sept 
paires  de  petites. 


L’ASIATIQUE. 


Colubcr  [N(ttnx)  asiaticus,  Merr.  ;  Col.  asîaticus  ^  Lac.,  l>aiK!. 


C’est  de  l’Asie,  et  peut-être  de  l’île  de  Leylan, 


que  Tou  a  envoyé  cette  couleuvre  au  Cabinet  du 
Roi.  Des  raies,  dont  la  couleur  a  été  altérée  par 
resprit-de-vin  ,  dans  lequel  ou  a  conservé  l’animal , 
s’étendent  le  long  du  clos  de  ce  serpent;  les  écail¬ 
les  qui  garnissent  le  dessus  de  sou  corps,  sont 
bordées  de  blanchâtre,  rhornboïdales  et  unies.  Le 

T  • 

sommet  de  sa  tête  est  couvert  de  neuf  grandes 
écailles;  il  n’a  point  de  crochets  mobiles;  sa  lon¬ 
gueur  totale  est  d’un  pied,  et  celle  de  sa  queue 
de  deux  pouces  trois  lignes;  il  a  cent  quatre* vingt- 
sept  grandes  plaques,  et  soixante-seize  paires  de 
petites.  U  paraît,  par  des  notes  manuscrites  en¬ 
voyées  avec  ce  reptile,  ([u’il  a  reçu  dans  phisieiii'b 
contrées  de  Tïnde,  le  noin  de  Matpolun i  jui  y  a 


? 


^  I  • 
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uttï  donné  à  plusieurs  espèces  de  serpents,  et  que 
nous  avons  conservé,  avec  M.  Daubenton,  à  nue 
couleuvre  dont  nons  a^ons  déjà  parlé. 


l 

LA  SYMÉTRIQUE. 

Coluber  (Natriæ)  calamarlus ,  \î\\\  ^ Mcrr.;  Col.  symetricus , 

Lacep.,  DaiuL  (i). 


Xje  nom  de  cette  couleuvre  désigne  Farrange- 
ment  très-régulier  de  ses  couleurs.  Le  dessus  de 
son  corps  est  brun,  et  de  cbacpie  côté  dti  dos, 
l’on  voit  une  rangée  de  petites  taches  noirâtres, 
qui  s’étend  jusqu’au  tiers  de  la  longueur  du  corps. 
Le  dessous  de  la  queue  est  blanc;  le  dessous  du 
ventre  est  de  !a  même  couleur,  mais  présente  des 
bandes  et  des  demi- bandes  transversales  et  brunes, 
placées  avec  beaucoup  de  symétrie. 

Cette  couleuvre  n’est  pas  venimeuse;  elle  a  neuf 
grandes  écailles  sur  la  tète;  et  des  écailles  plus 
i>etites,  unies  et  ovales,  garnissent  son  dos;  l’iii- 
tlividii  que  nous  avons  décrit,  et  qui  fait  partie  de 
la  collection  du  Roi,  a  cent  quarante-deux  grandes 
plaques,  et  vingt-six  paires  do  petites  (2). 

On  trouve  la  symétrique  dans  l’île  de  Ceylati. 


(i)  M,  Merrem  regarde  ce  reptile  comme  n'étant  qu’une  variété  de  la 
violette  déjà  décrite^  tli*  calmar,  décrit,  ct-aprcs. 

(a)  La  tongaeur  totale  de  cet  individu  est  d'tin  pîed  cinq  pouci's  ^!x 
lignes,  et  celle  de  la  queue  de  denx  pouces  trois  ligues. 
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Python  amethystinus t  Daiitl.,  Merr.  ;  Coluher  Jlax^o-casruleiis , 

Lacep.,  Latr.  ;  Boa  amethystina ,  Schiieitl. 


C’est  une  très-belle,  et  en  même  temps  très- 
graiKÎe  couleuvre  tle  l’île  de  Java;  les  habitants 
de  cette  île  la  nomment  Oularscuva^  Serpent  des 
champs  de  riz,  apparemment  parce  qu’elle  se 
plaît  dans  ces  champs.  Elle  y  parvient  jusqu’à  la 
longueur  de  neuf  pieds;  mais  les  individus  de  cette 
espèce,  qui,  au  lieu  d’habiter  dans  les  l)asses 
plantations,  préfèrent  de  demeurer  dans  les  bois 
touffus,  et  sur  les  terrains  élevés,  ont  une  grau- 
deur  bien  plus  considérable^  et  leur  longueur  a 
été  comparée  à  la  hauteur  d’un  arbre.  Lorsque  la 
jaune  et  bleue  a  atteint  ainsi  tout  son  développe¬ 
ment,  elle  est  dangereuse  par  sa  force,  quoi¬ 
qu’elle  ne  contienne  aucun  poison;  et  non  seule¬ 
ment  elle  se  nourrit  d’oiseaux,  ou  de  rats  et  de 
souris,  mais  des  animaux  meme  assez  gros  ne 
peuvent  quelquefois  éclia|>per  à  sa  poursuite,  et 
deviennent  sa  proie.  Sa  tète  est  plate  et  large;  le 
sommet  en  est  garni  de  grandes  écailles,  et  il  pa- 


(i)  Ofilar-Saiva  t  pau  iea  habhâuts  de  Tile  de  Jtiva, 

Grande  Couleuvre  de  Tiie  de  Java*  Mémoire  de  M,  le  baron  de  \\  mmbj 


dans 


ceux 


de  lu  Soeîéfc  de  Buta  via, 
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raît  par  là  description  qui  en  a  été  donnée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Batavia,  que  ces 
écailles  sont  au  nombre  de  neuf,  et  disposées  sur 
quatre  rangs,  comme  daîis  la  verte  et  jaune.  Les 
màclioires  ne  sont  pas  armées  de  crochets  mobiles, 
mais  de  deux  rangs  de  dents  pointues,  recourbées 
en  arrière,  et  dont  les  pins  grandes  sont  le  |)lns 
près  fin  museau.  Ce  très- grand  serpent  a  l’iris 
jaune;  le  dessus  de  sa  tête  est  d’un  gris  mêlé  de 
bleu;  l’on  voit  deux  raies  d’un  bleu  foncé  com¬ 
mencer  derrière  les  yeux,  s’étendre  au-dessus  du 
cou,  et  s’y  réunir  en  arc,  à  un  pouce  de  distance 
de  la  tête.  Une  troisième  rate  de  la  même  cou¬ 
leur  règne  depuis  le  museau  jusqu’à  l’occiput, 
où  elle  se  divise  en  deux  pour  embrasser  une  ta¬ 
che  jaune,  chargée  de  quelques  points  bleus. 

Le  dessus  du  corps  présente  des  espèces  de 
compartiments  très-agréables;  il  paraît  comme  di¬ 
visé  en  un  très-grand  nombre  de  carreaux ,  et  re¬ 
présente  un  treillis  formé  par  plusieurs  raies  qui 
se  croisent.  Ces  raies  sont  d’un  bleu  éclatant,  et 
bordées  d’un  jaune  couleur  d’or.  Le  milieu  des 
carreaux  est,  sur  le  dos,  d’un  gris  changeant  en 
jaune,  en  bleu  et  en  vert,  suivant  la  manière  dont 
il  réfléchit  la  lumière;  il  est  d’un  gris  plus  clair 
sur  les  cotés  du  corps,  ainsi  que  sur  la  queue, 
où  les  carreaux  sont  plus  petits  que  sur  le  dos; 
et  chaque  coté  du  corps  présente  une  rangée  lon- 
gitiulinale  <le  taches  blanches,  placées  aux  endroits 
où  les  raies  bleues  se  croisent. 
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Il  est  aisé  de  voir,  d’après  cette  description, 
que  les  couleurs  qui  dominent  dans  ce  beau  ser- 
])ent,  sont  le  bleu  et  le  jaune;  et  c’est  ce  qui  nous 
a  fait  préférer  le  nom  que  nous  avons  cru  devoir 
lui  donner.  Il  a  quelquefois  trois  cent  douze  pla¬ 
ques,  et  quatre-vingWreize  paires  de  [>efites. 
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LA  TROIS-RAIES. 

Colnber  [ISatrix)  Seetzenii  f  Meri  .  ;  Col.  terlineatus^  Laccp.; 

C,  trilineatas ,  Lat»  ,,  OaiiH. 


]\oHs  <lonnons  ce  nom  à  une  couleuvie  d’Afri- 
t|uc,  dont  le  dessus  du  corps  présente,  en  effet, 
trois  raies  longitudinales;  elles  partent  du  mu¬ 
seau,  et  s’étendent  jusqu’au-dessus  de  la  queue; 
la  couleur  du  fond,  quelles  parcourent,  est  d’uu 
roux  plus  ou  moins  clair.  Neuf  grandes  écailles 
ganîijssent  le  sommet  de  la  tête;  les  mâchoires  ne 
sont  pas  armées  de  crochets  mobiles,  et  les  écailles 
du  dos  sont  en  losange  et  unies.  Un  individu  de 
cette  espèce,  conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a  lui 
pied  cinq  pouces  six  lignes  de  longueur  totale, 
deux  pouces  Imit  lignes  depuis  raiiiis  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  cent  soixante-neuf  grandes 
plaques,  et  trente-quatre  paires  de  petites. 


f 


LE  DABOIE. 


Vipera  (Echidna)  Daboiet^  Mcrr.  5  Cùliiber  bmsîliensis^  Lace|>.; 
Vipara  Daboia ,  Daiul.  j  Ftp.  hmsillafia ,  Latr.  (2), 


Voici  une  de  ces  espèces  remarquables  de  ser¬ 
pent,  que  la  superstition  a  divinisées.  C’est  dans 
!e  royaume  de  Juida,  sur  les  côtes  occidentales 
d’Afrique,  où  elle  est  répandue  en  très-grand 
nombre,  epron  lui  a  érigé  des  autels;  et  il  semble 
que  ce  n’est  pas  la  terreur  qui  courbe  la  tête  du 
nègre  devant  ce  reptile,  puisqu’il  n’est  redou¬ 
table,  ni  par  sa  force,  ni  par  aucune  humeur  veni¬ 
meuse.  Selon  plusieurs  voyageurs,  le  daboie  est 
remarquable  par  la  vivacité  de  ses  couleurs  et  par 
l’éclat  de  ses  écailles.  Le  dessus  du  corps  est  blan¬ 
châtre,  et  couvert  de  grandes  taches  ovales,  plus 
ou  moins  rousses,  bordées  de  noir  ou  de  bnm, 
et  qui  s’éteiideiit  sur  trois  rangs,  depuis  la  tête 
jusqu’au-dessus  de  la  queue.  Suivant  le  voyageur 
Bosmau,  le  daboie  est  rayé  de  blanc,  de  jaune  et 
de  brun;  et  suivant  Des  Marchais,  le  dos  de  ce 
serpent  présente  un  mélange  agréable  de  hian- 


(i)  Le  Serpent  Idole.  Description  du  Cabinet  de  Dresde,  par  Libti- 
burg ,  1 755, 

(7.)  Selon  M.  Meimu  ,  ce  serpent  ne  diffère  pas  spéeiritpiemeni:  de  ]a 
Inasîlirnne  ,  décrite  page  Dusm,  i8:!7. 
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châtre  qui  en  fait  le  fond  ,  et  de  taches  ou  de  mies 
jaiines,  briiues  et  bleues,  ce  qui  se  rap]>roche 
beaucoup  des  teintes  indiquées  par  bosnian,  et  ce 
qui  pourrait  bien  n’élre  qu’une  mauvaise  expres¬ 
sion  d’une  distribution  et  de  nuances  de  couleurs 
très- peu  tllfférentes  de  celles  que  nous  venons 
d’indiquer. 

La  tète  du  daboie  est  couverte  d’écailles  ovales, 
relevées  par  une  arête,  et  semblables  à  celles  du 
dos  (i);  il  parvient  quelquefois  à  la  longueur  de 
plusieurs  pieds  (2);  rindividu  que  nous  avons  dé¬ 
crit,  et  qui  est  conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a 
trois  pieds  cinq  pouces  de  longueur  totale,  et  la 
queue,  cinq  pouces  neuf  lignes  (3). 

Les  habitudes  du  daboie  sont  d’autant  plus 
douces,  qu’il  n’est  presque  jamais  obligé  de  se 
défendre.  Il  a  peu  d’ennemis  à  craindre  dans  nn 
]>ays  où  il  est  servi  avec  un  respect  religieux,  et 
d’où  l’on  tâche  d’écarter  tous  ceux  qui  pourraient 


(t)  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  d’autres  articles,  que  le  daboie, 
quoique  dépourvu  de  crochets  mobiles,  avait,  comme  le  plus  grand 
nombre  de  serpents  venimeux,  le  sommet  de  la  iète  couveit  d  écaillés 
semblables  à  relies  du  dos, 

(:i)  Description  du  Cabinet  royal  de  Dresde,  par  Lilenburg,  1755* 
Au  reste,  il  a  du  être  assc?,  dîflicile,  pendant  long-temps,  d’avoir  des 
daboies  en  Europe;  les  rois  nègres  3  par  respect  pour  ces  reptiles  ,  ayant 
défendu,  sous  peine  de  mort  ,  u  leurs  sujets,  de  aansporter ces  serpents 
hors  de  rAfriqüe  ,  ou  de  livrer  leur  dépouille  aux  etrangers* 

(3)  Nous  avons  compté  cent  soixante-neuf  grandes  plaques  sous  le 
ventre  de  cet  individu,  et  fjuarante-sîx  paires  de  petites  plaques  sous  sa 


i[ueiie. 
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lui  nuire.  Les  animaux  meme  qui  seraient  les  plus 
utiles,  sont  exclus  des  contrées  où  l’on  adore  le 
serpent  daboie ,  à  cause  de  la  guerre  qu’ils  lui 
feraient;  le  cochon  particulièrement,  qui  fait  sa 
proie  de  plusieurs  espèces  de  reptiles,  et  qui  at¬ 
taque  impunément,  suivant  quelques  voyageurs^ 
les  serpents  les  plus  venimeux,  est  poursuivi, 
dans  le  royaume  de  Juida,  comme  un  ennemi 


public  ;  et ,  malgré  tous  les  avantages  que  les 
nègres  pourraient  en  retirer,  ils  ne  voient,  dans 
cet  animal,  que  celui  qui  dévore  leur  Dieu. 

Bien  loin  de  chercher  à  nuire  à  l’homme,  îo 
daboie  est  si  familier,  qu’d  se  laisse  aisément 
prendre  et  manier,  et  qu’on  peut  jouer  avec  lui , 
sans  courir  aucun  danger.  On  dirait  qu’il  réserve 
toute  sa  forçe  pour  le  bien  de  la  contrée  qui  le 
révère.  Il  n’attaque  que  les  serpents  venimeux , 
dont  le  royaume  de  Juida  est  infesté;  il  11e  détruit 
que  ces  reptiles  funestes,  et  les  insectes  ou  les 
vers  qui  dévastent  les  campagnes.  C’est  sans  doute 
ce  service  qui  l’a  rendu  cher  aux  premiers  liabi- 
tants  du  pays  où  on  l’adore;  on  n’aura  rien  né¬ 
gligé  pour  multiplier,  ou  du  moins  conserver  une 
espèce  aussi  précieuse  ;  on  aura  attaché  la  plus 
grande  importance  aux  soins  qu’on  aura  pris  de 
cet  animal  utile;  on  l’aura  regardé  comme  le  sau¬ 
veur  de  ces  contrées ,  si  souvent  ravagées  par  des 
légions  d’insectes,  ou  des  troupes  de  reptiles  veni¬ 
meux  ;  et  bientôt  la  superstition ,  aidée  du  temps 
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et  de  Uignorance,  aura  altéré  l’ouvrage  de  la  re¬ 
connaissance,  et  celui  du  besoin  (i). 

Le  culte  des  animaux  qui  ont  inspiré  une  vive 
terreur,  ii’a  été  que  trop  souvent  sanguinaire;  on 
n’a  sacrifié  que  trop  souvent  des  hommes  dans 
leurs  temples;  le  serpent-dieu  des  nègres,  n’ayant 


IC 


fC 


(r)  On  pourrait  croire  aussi  que  quelque  évêiiement  extraordinaire 
aura  séduit  Fimagmation  des  nègres  tt  enchaîné  leur  raison,  et  voici 
ce  que  rapporte  à  ce  sujet  le  voyageur  Des  Marchais.  «  L’armée  de  Julda 
K  étant  prête  à  livrer  bataille  à  celle  d'Ardra  ,  îl  sortit  de  celle-ci  un  gros 
M  serpent  qui  se  retira  dans  Tautre  i  non  seutement  sa  forme  n’avait  rien 
dVfiVayantt  mais  îl  parut  si  doux  et  si  privé,  que  tout  le  monde  fut 
€c  porté  à  le  caresser.  Le  grand  sacrificateur  le  prît  dans  scs  bras  et  le 
M  leva  pour  le  faire  voir  à  toute  Farrnée*  La  vue  de  ce  prodige  fît  lombcr 
ti  tous  les  nègres  à  genoux  ;  ils  adorèrent  leur  nouvelle  dîvîoîté,  et 
fc  fondant  sur  leurs  ennemis  avec  un  redoublement  de  courage,  îls  rem¬ 
portèrent  line  victoire  complète.  Toute  la  nation  ne  manqua  point 
d’attribuer  un  succès  si  mémorable  à  la  vertu  du  serpent:  il  Ait  rap- 
porté  avec  toutes  sortes  d’bonueurs  ;  on  lui  bâtit  un  temple  ,  ou  assigna 
un  fonds  pour  sa  subsistance,  et  bientôt  ce  nouveau  fétiche  prit 
«  Tascendant  sur  toutes  les  anciennes  divinités  :  son  culte  ne  fit  ensuite 
«qu’augmenter  à  proportion  des  faveurs  dont  on  se  crut  redevable  à  sa 
**  protection.  Les  trois  anciens  fétiches  avaient  leur  département  séparé; 
«  on  s'adressait  à  la  mer  pour  obtenir  une  heureuse  pèche ,  aux  arbres 
«  pour  la  santé,  et  à  Fagoye  pour  les  conseils;  mais  le  serpent  préskie 
au  commerce,  à  la  guerre,  à  l’agriculture,  aux  maladies,  à  la  sté- 
«  rîllté^  etc<  Le  premier  édifice  qu’on  avait  hâtî  pour  le  recevoir  parut 
€<  bientôt  trop^  petit;  ou  prit  îe  parti  de  lui  élever  un  nouveau  temple, 
«avec  de  grandes  cours  et  des  appariements  spacieux;  on  établit  un 
«  grand  pontife  et  des  prêtres  pour  le  servir*  Tous  les  ans,  ou  choisit 
m  quelques  belles  filles  qui  lui  sont  consacrées*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
it  marquable  ,  c’est  que  les  nègres  de  JuEda  sont  persuades  que  le  serpent 
«  qu’ils  adorent  aujourd'hui ,  est  le  même  qui  fut  apporté  par  leurs  au- 
«  cêtres  ,  et  qui  leur  fit  gagner  une  glorieuse  victoire.  ?»  Histoire  générale 
des  Voyages,  livre  TO,  édit.  Jn-ia  ,  toiu.  XIV,  pag*  369  et  suîv* 
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jamais  fait  éprouver  une  grande  crainte,  n’a  ob¬ 
tenu  que  des  sacrifices  plus  doux,  mais  que  ses 
prêtres  ne  cessent  de  commander  avec  une  auto¬ 
rité  despotique.  L’on  n’immole  point  des  hommes 
devant  le  serpent-daboie,  mais  on  livre  à  ses  mi¬ 
nistres  les  plus  belles  des  jeunes  ülles  du  royaume 
de  Juida.  Le  prétendu  dieu,  que  fou  nomme  ie 
Serpent  Fétiche ,  ce  qtii  signifie  Être  conservateur, 
a  un  temple  aussi  magnifique  que  le  peut  être  un 
bâtiment  élevé  par  fart  grossier  des  nègres  (i). 
Il  y  reçoit  de  riches  offrandes  ;  on  lui  présente 
des  étoffes  de  soie,  des  bijoux,  les  mets  les  plus 
délicats  du  pays,  et  même  des  troupeaux;  aussi 
les  prêtres  qui  le  servent,  jouissent-ils  d’im  re¬ 
venu  considérable,  possèdent -ils  des  terres  im¬ 
menses,  et  commandent-ils  à  nn  grand  nombre 
d’esclaves. 


Afin  que  rien  ne  manque  à  leurs  plaisirs,  ils 
forcent  les  prêtresses  à  parcourir,  chaque  année, 
et  vers  le  temps  on  le  maïs  commence  à  verdir, 

•I 

la  ville  de  Juida ,  et  les  bourgades  voisines.  Armées 
d’une  grosse  massue,  et  secondées  parles  prêtres, 
elles  assommeraient  sans  pilié  ceux  qui  oseraient 
leur  résister;  elles  forcent  les  négresses  les  plus 
jolies  à  les  suivre  dans  le  temple;  et  le  poids  de 
la  crédulité  superstitieuse  pèse  si  fort  sur  la  tête 
des  nègres,  qu’ils  croient  qu’elles  votit  être  hono¬ 
rées  des  approches  du  serpent  protecteur,  et  que- 


(i)  Histoire  pt^ocrale  des  Voyages,  livre  lo  ,  édit*  în-ia,  toin. 
P*  3  JO  et  sîiîv. 
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c’est  à  son  amour  qu’elles  vont  être  livrées.  Ils 
reçoivent  avec  respect  cette  faveur  signalée  et  di¬ 
vine.  On  commence  par  instruire  les  jeunes  filles 
à  chanter  des  hymnes,  et  à  danser  en  riioiineiir 
du  serpent;  et  lorsqu’elles  sont  près  du  temps  où 
elles  doivent  être  admises  auprès  de  la  prétendue 
divinité,  on  les  soumet  à  une  cérémonie  doulou¬ 
reuse  et  barbare,  car  la  cruauté  naît  presque  tou¬ 
jours  de  la  superstition.  On  leur  imprime  sur  la 
peau ,  dans  toutes  les  [)arties  du  corps ,  et  avec 
des  poinçons  de  fer,  des  figures  de  fleurs,  d’ani¬ 
maux,  et  surtout  de  serpents;  les  prêtresses  les 
consacrent  ainsi  au  sei  vice  de  leur  dieu  ;  et  c’est 
en  vain  que  leurs  malheureuses  victimes  jettent 
les  cris  les  plus  plaintifs  que  leur  arrache  le  tour¬ 
ment  qu’elles  éprouvent;  rien  n’arrête  leur  zèle 
inhu  main.  Lorsque  la  peau  de  ces  infortunées  est 
guérie,  elle  ressemble,  dit-oii,  à  un  satin  noir  à 
fleurs ,  et  elle  les  rend  à  jamais  l’objet  de  la  véné¬ 
ration  des  nègres. 

Le  moment  où  le  serpent  doit  recevoir  la  né¬ 
gresse  favorite  arrive  enfin  ;  on  la  fait  descendre 
dans  un  souterrain  obscur,  pendant  que  les  prê¬ 
tresses  et  les  autres  jeunes  filles  célèbrent  sa 
destinée  par  des  flanses  et  des  chants  qu’elles  ac¬ 
compagnent  du  bruit  de  plusieurs  instruments 
retentissants.  Lorsque  la  jeune  négresse  sort  de 
l’antre  sacré,  elle  reçoit  le  titre  de  Femme  du 
Serpent;  elle  ne  devient  pas  moins  la  femme  du 
nègre  qui  parvient  à  lui  ])laîre,  mais  auquel  elle 


DES  SERPENTS. 

iijspire  à  jamais  la  soumission  la  plus  aveugle,  ainsi 
que  le  plus  grand  respect. 

Si  quelqu’une  des  femmes  du  serpent  trahit 
le  secret  des  plaisirs  des  prêtres,,  en  révélant  les 
mystères  du  souterrain,  elle  est  aussitôt  enlevée  et 
mise  à  mort,  et  Ton  croit  que  le  grand  serpent 
est  venu  lui-même  exercer  sa  vengeance,  en  rem¬ 
portant  pour  la  faire  brûler.  Mais,  arrêtons-nous; 
riiistoire  de  la  superstition  n’est  point  celle  de  la 
nature.  Elle  est  trop  liée  cependant  avec  les  phé¬ 
nomènes  que  produit  cette  nature  puissante  et 
merveilleuse,  pour  être  tont-à-fait  étrangère  à 
riiistoire  des  animaux  qui  en  ont  été  l’objet. 


LE  SITULE.'" 

Culuber  i^latnx)  Situla  ^  Men.  ;  CoL  Sitida ,  Linn.,  Lacep. , 

Latr.,  Daud, 


Ce  serpent  se  trouve  en  Égypte ,  où  il  a  été  ob¬ 
servé  par  M.  Hasselquist;  sa  couleur  est  grise,  et 
il  présente  une  bande  longitudinale,  bordée  de 
noir.  Il  a  communément  deux  cent  trente -six 
grandes  plaques,  et  quarante-cinq  paires  de  petites. 


(ï)  Le  Situle.  M-  Uaubenton  ,  Eucyciupédîe  méthodique. 
Col,  Situla.  Lînn.* ,  ampliih,  iSerp* 

Mus,  Ad.  fr.  g; ,  p,  44, 
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LE  TYRIE.” 

Coluber  (Nutrlx)  Tyria  ^  Merr.  ;  Col.  Tyria ,  Liiin.,  Lacep,, 

Latr*,  Daucl. 


Jljes  terres  de  l’Égypte  ,  périodiquement  arrosées  | 
par  les  eaux  d’un  grand  fleuve,  et  échauffées  par  i 
les  rayons  d’uii  soleil  très-ardent ,  présentent  aux 
diverses  espèces  de  serpents,  au  moins  pendant 
une  grande  partie  de  l’année ,  cette  humidité 
chaude,  qui  convient  si  bien  à  la  nature  de  ces 
reptiles.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  étonnés 
qu’on  y  en  ait  observé  un  grand  nombre.  Parmi 
ces  serpents  d’Egypte,  nous  devons  compter  le 
tyrie,  que  M.  Hasselquist  a  fait  connaître;  il  a 
ordinairement  deux  cent  dix  grandes  plaques  et 
quatre-vingt-trois  paires  de  petites  ;  il  n’est  point 
venimeux,  et  le  dessus  de  son  corps,  qui  est  blan¬ 
châtre,  présente  trois  rangs  longitudinaux  de 
taches  rhomboïdales  et  brunes. 

Il  paraît  que  c’est  au  tyrie  qu’il  faut  rapporter 
le  serpent  que  M.  Forskal  a  décrit  sous  le  nom 
de  Couleuvre  mouchetée  (Co/.  giiitatus)  (2),  qu’il 
a  vu  en  Égypte,  et  que  les  Arabes  nomment  Tœ 
Æbên. 

(r)  Le  Tyrie.  M.  Daabetiton  ,  Encyclopédie  tnétliodique. 

Col.  Tyrla.  Lion,  ^  aniphib.  Serpent. 

Mm,  Ad.  fr.  j  pag-  4^- 

(li)  Col,  guiiatiis,  7,  IJescrîpt,  animal.  Pétri  Eorskal.  Amphîbîa. 
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L’ARGUS.™ 

i 

ColuOer  (Natrix)  Jrgus  f  Merr,  5  CoL  Argas,  Linn.,  Lacep,^ 

Lalr,,  üaud. 


C K  serpent  cl’ Afrique  est  remarquable  par  la  forme 
de  sa  tête  ;  le  derrière  de  cette  partie  est  relevé 
par  deux  espèces  de  bosses  ou  d’éminences  très- 
sensibles.  Les  écailles,  qui  garnissent  le  dos  de  ce 
sérpent,  présentent  chacune  une  tache  blanche; 
mais  crailleurs  on  voit  sur  son  corps  plusieurs 
rangs  de  taches  blanches,  rondes,  rouges  dans 
leur  centre,  bordées  de  rouge,  ressemblant  à  des 
yeux,  et  c’est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
d’Argus,  par  les  naturalistes  (i). 


(ï)  L'Argus,  M*  Di^ubenlon,  Eneyclopédîe  méthodique, 

CoL  Argus,  Lînii,  ,  âmphih,  Scrp^ 

Séba  J  mus*  a  y  tah,  io3  ,  fîg,  r, 

(2)  Ou  ue  connaSt  polat  le  nombre  des  grandes  ni  des  petîles  plaques 
de  cette  couleuvre. 


MISTÜIIIE  NATURELLE 


LE  PÉTOLE.  ■' 

Colubcr  [JSatrix)  Pethola,  var.  a,  Merr.;  CoL  Pethola ,  Linn., 
Laccp.j  Latr-,  Daud.;  Coronalla  Pethola^  Laiir.  (2). 


«9 

C’üST  au  milieu  des  contrées  ardentes  de  l’Afrique, 
que  l’oii  trouve  cette  couleuvre;  la  couleur  du 
dessus  de  son  corps  est  ordinairement  d’un  gris 
livide  relevé  par  des  bandes  transversales  rou- 
geatres;  le  dessous  du  corps  est  d’un  blanc  méié 
de  jaune,  et  présente  quelquefois  des  bandes  trans¬ 
versales  d’une  couleur  rougeâtre  ou  très-brune* 
Le  sommet  de  la  tête  est  garni  de  neuf  grandes 
écailles,  et  le  dos  d’écaillcs  ovales  et  unies.  Cette 


(t)  Le  Pétoîe-  M,  Daubenton,  Encyclopédie  ïnéüiodique* 

CoL  Pethùla^  Linn,,  amphib.  Serpent. 

Cobiber  sentis  abdoininalibm  ^  208;  sqnarnh  candaUbtis^  go*  Linn*  , 
Amoenit.  Surîn,  giîIL  ^  p*  5o5,  ï3. 

Coiuber  sentis  abdomirmlibns  ^  207;  câudalibns  ^  85*  Id,,amphîb* 
Gyllenb*  p,  534  t  8* 

A ngf iis  sentis  abdominnUbns  ^  209;  Squamis  candalibns^  90.  Idcm^ 
Mas.  Princ, ,  p*  587  ,  3fi* 

Coronella  Pethoîa  ^  ^89^  Lamentî  Specîmen  medicam. 

Seba  J  mus*  i,  tab*  54,  4* 

(2)  M-  Merrem  ne  considère  ce  reptile  qne  comme  une  variété  du 
Cobiber  Pethola  ^  auquel  il  rapporte  encore  Ja  couleuvre  pêlalatre  ,  dé¬ 
crite  ci-avant  J  page  297  ,  ainsi  rjue  le  Cobiber  caspius  de  Pallas  ot  de 
ümelîu*  U£SiM*  1827. 
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couleuvre  n’a  point  de  crochets  mobiles  ;  on  ignore 
quelles  sont  ses  habitudes;  elle  a  le  plus  souvent 
deux  cent  neuf  grandes  plaques,  et  quatre-vingt- 
dix  paires  de  petites. 


LA  DOMESTIQUE.^ 

Coluber  {ISaîrlx)  hippocrepls  ^  var.  p,  Merr.  ;  CoL  domestiais  f 

Linn.,  Lacep.,  Daud.  (^i). 

- ^  — 

« 

Le  nom  de  cette  couleuvre  annonce  la  douceur 
de  ses  habitudes;  c’est  eh  Barbarie  qu’on  la  trouve» 
et  c’est  dans  les  maisons  qu’elle  habite;  elle  y  est 
dans  une  espèce  d’état  de  domesticité  volontaire , 
puisqu’elle  n’y  a  point  été  amenée  par  la  foi’ce , 
et  qu’elle  n’y  est  retenue  par  aucune  contrainte; 
c’est  d’elle-méme  qu’elle  a  choisi  la  demeure  de 
l’homme  pour  son  asile.  L’on  voudrait  qu’une  sorte 
traffeclion  l’eut  ainsi  conduite  sous  le  toit  qu’elle 
partage;  qu’une  sorte  de  sentiment  Fempêchât  de 
s’en  éloigner,  et  qu’elle  montrât  snr  ces  côtes  de 
Barbarie,  si  souvent  arrosées  de  sang,  le  contraste 
singulier  d’nn  serpent  aussi  affectionné  ,  aussi 
htlèle,  que  doux  et  familier,  avec  le  spectacle 


(t)  Le  Serpent  domestique.  M,  Daubeuton,  Encyclopédie  méthodique- 
CoL  Linn. ,  ampbib.  Serpent. 


(2)  Selon  M»  Meirein,  celle  espece  doit  être  réunie  i  celle  du  l^er-a- 
fbeval*  V'oyez  cLapiés*  1827. 


f 
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cruel  de  l’homme  gémissant  sous  les  chaînes  dont 
l’accable  son  semblable.  Mais  le  besoin  seul  attire 
la  couleuvre  domestique  dans  les  maisons,  et  elle 
ny  demeure,  que  parce  qu’elle  y  trouve,  avec 


plus  de  facilité,  les  petits  rais  et  les  insectes  dont 


elle  se  nourrit.  Sa  couleur  est  souvent  d’un  gris 
pâle,  avec  des  taches  brunes  ;  elle  a  entre  les  deux 
yeux  une  bande  qui  se  divise  en  deux,  et  pré¬ 
sente  deux  taches  noires.  Ses  grandes  plaques  sont 
ordinairement  au  nombre  de  deux  cent  quarante- 
cinq;  et  elle  a  quatre-vingt-quatorze  paires  de 
petites  plaques. 


'  ) 


Cette  couleuvre  devient  très -grande,  suivant 


observée  par  M.  Hasselquist.  Ses  couleurs  sont  h* 


noir  et  le  blanc;  la  moitié  de  chaque  écaille  esl 


blanche;  il  y  a  d’ailleurs,  sur  le  dos,  des  bandes 


(i)  L’Haje.  ftl.  Daubeaton,  Encycîopcilie  luétbodîqiic. 
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blanches,  placées  obliquement;  tout  le  reste  du 
dessus  du  corps  est  noir  (i). 

Ce  serpent  n’étant  pas  venimeux,  selon  M.  Lin- 
née,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  une  couleuvre 
d’Égypte,  qui  porte  aussi  le  nom  d’Haje,  et  qui 
contient  un  poison  très-actif.  La  force  de  ce  venin 
a  été  reconnue  par  M.  Forskal  ;  mais  ce  natura¬ 
liste  n’a  point  donné  la  description  de  l’haje ,  dont 
il  a  parlé  (ü). 


LA  MALRE.w 

Coluber  {piatrix)  ,  Merr.  ;  Col.  MtiuritSy  Linn.,  Lacep., 

Lalr. 


Elle  a  été  ainsi  appelée,  à  cause  de  ses  couleurs, 
et  parce  qu’elle  se  trouve  aux  environs  d’Alger. 
Aï.  lîrander  envoya  à  M.  Linnée  un  individu  de 
cette  espèce.  Le  dessus  de  son  corps  est  brun, 
avec  deux  raies  longitudinales;  plusieurs  bandes 
transversales  et  noires  s’étendent  depuis  ces  raies , 
jusqu’au-dessous  du  corps,  qui  est  noir. 

La  maure  n’a  point  de  crochets  mobiles  ;  ou 


(i)  M.  Linnce  a  ectit  que  Ttiaje  avait  deux  cetit  sept  grandes  plaques  , 
et  cent  neuf  paires  de  petites. 

(i)  Cohtber  ilaje-Nascher ,  par  tes  Arabes,  Descrîptîüiics  anitualiuiu  , 
P,  t'orskal. ,  ampbib.  8. 

I 

(3)  Le  Mauee.  M,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

CoL  J^Jiiurus,  Liiii),  J  ampljib»  Sei  peut^ 


0 
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A  * 

voit  sur  sa  tete  neuf  grandes  écailles,  el  sur  son  t 
dos  des  écailles  plus  petites  et  ovales  :  ces  écailles  j 
du  dos  sont  relevées  par  une  arête,  dans  un  in¬ 
dividu  de  cette  espèce,  qui  fait  partie  de  la  col-  J 
lection  de  Sa  Majesté  (r).  ï 


SIBON. 


C^) 

U 

s 


Colubcr  {JSatrix)  Slbon ^  Mcrr*;  Col.  Siborif  Linii.,  Lacep., 

Latr. ,  Daod. 


Les  Hottentots  ont  nommé  ainsi  un  serpent  qui  ' 
se  trouve  dans  le  pays  qu’ils  habitent,  ainsi  que  ’ 
dans  plusieurs  autres  contrées  d’Afrique.  Le  dessus 
du  corps  de  cette  couleuvre  est  d’une  coideur 
brune,  mêlée  de  bleu;  et  le  dessous  est  blanc, 
tacheté  de  brun.  Des  écailles  rhomboïdales  gar¬ 
nissent  sou  dos  ;  sa  queue  est  courte  et  menue. 
Cette  couleuvre  a  ordinairement  cent  quatre-vingts 
grandes  plaques,  et  quatre- vingt -cinq  paires  de 
petites. 


(1)  Cette  couleuvre  a  Cümniuûémeat  cent  cînquaute-iJeuK  grandes 
plaques  ei  soixante -sis.  paires  de  petites* 

(2)  Le  Sibon*  M*  Daubenton  j  Encyclopédie  luéthodîque* 

CoL  Sibon,  Lînn,  ,  atnpbib.  Scrp* 

Lin,  Amœnît.  Mus.  Princip.,  p,  585,  3^, 

Coluber  Sibon  ^  itio,  Laurenîî  Specimen  medicum. 

Le  Sibon,  Dictîoanajie  d’hist.  natar,,  par  M.  Valmgnlde  Büiuare, 
Séba,  nius^  1  ,  lalj,  1 /J  ,  4- 


'4 
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LA  DHARA. 


(0 


ColubiT[diistnx)  Bham  ^  Mcrr.  ;  CoL  DharUf  Forsk.,  GiticI., 

Daiul. 


^  9  4» 


C’est  dans  la  partie  de  l’Arabie,  qu’on  a  nom¬ 
mée  heureuse,  c’est  dans  les  fertiles  contrées  de 
l’Yémen,  que  se  trouve  cette  couleuvre.  Sa  tête 
est  couverte  de  neuf  grandes  écailles,  disposées 
sur  quatre  rangs;  son  museau  est  arroiuli;  son 
corj)s  est  menu;  et  toutes  ses  proportions  parais¬ 
sent  aussi  sveltes  qu’elle  est  innocente  et  douce. 
Elle  n’a  point  de  couleurs  brillantes,  mais  celles 
qu’elle  présente,  sont  agréables.  Le  dessus  de  son 
corps  est  d’un  gris  un  peu  cuivré;  toutes  les 
écailles  sont  borilées  de  blanc;  et  c’est  aussi  le 
blanc  qui  est  la  couleur  du  dessous  de  son  corps, 
M,  Eorskal  l’a  fait  connaître  :  l’individu  qu’il  avait 
observé ,  n’avait  pas  deux  pieds  de  longueur;  mais 
le  voyageur  danois  soupçonna  que  la  queue  de 
cet  animal  avait  été  tronquée;  il  coni|)ta  deux  cent 
trente -cinq  grandes  plaques,  et  quarante- huit 
paires  de  petites  sous  le  corps  de  cette  couleuvre- 


(i)  Dhara  ,  par  les  Arabes.  * 

Coiuber  Dhara.  Descnptîones  anîmalinm  Petiî  Anipliîlïîa 
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LA  SCHOKARI.w 


Cn/tf/jrr  (jVntrix)  Sc/io^rtri,  Merr.  ; 

Gmcl,,  Laccp.,  Latr, 


Co/.  S('/io/,^iri ,  Forsk., 
,  DaiuL 


«  * 

Cette  couleuvre  se  trouve  dans  rYénien,  ainsi 
que  la  dhara;  elle  se  plaît  dans  les  bois  qui 
croissent  sur  les  lieux  élevés.  Sa  morsure  n’est 
point  dangereuse,  et  M.  Forskal,  qui  l’a  décrite, 
n’a  vu  ses  mâchoires  garnies  d’aucun  crochet  mo¬ 
bile.  Son  corps  est  menu  ;  elle  parvient  ordinaii  e- 
ment  à  la  longueur  d’un  ou  deux  pietls ,  et  sa 
queue  n’a  guère  alors  que  la  longueur  de  cinq  ou 
six  pouces;  sa  tête  est  couverte  de  neuf  grandes 
écailles,  disposées  sur  quatre  rangs.  Le  dessus  de  son 
corps  est  d’un  cendré  brun,  et  présente  de  chaque 
coté  deux  raies  longitudinales  blanches,  dont  une 
est  bordée  de  noir.  On  voit  quelquefois  sur  le  mi¬ 
lieu  du  dos  des  grands  individus,  une  espèce  de 
petite  raie,  composée  de  très-petites  taches  blan¬ 
ches.  Le  dessous  du  corps  est  blanchâtre,  mêlé 
de  jaune,  et  pointillé  de  brun  vers  le  gosier.  La 
schokari  a  cent  quatre-vingt-trois  grandes  pla¬ 
ques,  et  cent  quarante-quatre  paires  de  petites. 

Nous  joignons  ici  la  notice  de  trois  ctuileuvres 


(i)  SckoÂari i  par  1rs  AraLe-S, 

Col,  Scfw^ctrL  De.scrîpfïoncJi  aciîiMtümiii 


Pelrî  KiyrskaL  Atnphîhia* 
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dont  il  est  fait  mention  dans  l’ovivrage  de  M.  For- 
skal,  à  la  suite  de  la  schokari,  mais  dont  la  des¬ 
cription  est  trop  peu  détaillée  pour  que  nous  puis¬ 
sions  décider  à  quelle  espèce  elles  appartiennent. 

La  première  se  nomme  Bœtœn;  elle  est  tachetée 
de  blanc  et  de  noir  ;  elle  a  nn  pied  de  longueur^ 
et  près  d’im  demi-pouce  d’épaisseur  ;  elle  est  ovi¬ 
pare,  et  cependant,  dit  M.  Forskal,  sa  morsure 
donne  la  mort  dans  nn  instant. 

I.a  seconde,  appelée  Ilosleik^  est  toute  ronge; 
sa  longueur  est  d’un  pied;  elle  pond  des  œufs  plus 
ou  moins  gros;  sa  morsure  ne  donne  pas  la  mort, 
mais  cause  une  enflure  accompagnée  de  beaucoup 
de  chaleur;  les  Arabes  ont  cru  que  son  haleine 
seule  pouvait  faire  pourrir  les  chairs  sur  lesquelles 
cette  vapeur  s’étendait. 

La  troisième,  nommée  Hànnarch  Æsucecl  i^i')  ^ 
est  toute  noire,  ovipare,  et  de  la  longueur  d’nn 
pied ,  ou  environ.  Sa  morsure  n’est  pas  dangereuse, 
mais  produit  un  peu  d’enflure  ;  on  arrête,  par  des 
ligatures,  la  propagation  du  venin;  on  suce  la 
plaie;  on  emploie  diverses  plantes  comme  spéci¬ 
fiques,  et  les  Arabes  racontent  gravement  que  ce 
serpent  entre  quelquefois,  par  un  côté,  dans  le 
corps  des  chameaux  ,  qu’il  en  sort  par  l’autre  côté, 


(f)  M*  Merrein  admet  le  ooni  de  ce  serpent  pantii  les  synonymes  da  la 
variété*  de  la  vipère  ordinaire  f  Relias  RcrasJ  ,  qui  a  été  considérée  par 
L innée  ,  comme  formant  une  espèce  dlstuiete  â  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Cohtber  Prester;  l^irtîcle  de  la  Vipère  noîi^e,  page  Ï70. 

Desm*  1827* 
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et  que  le  chameau  en  meurt,  si  on  ne  hrule  pas 
la  blessure  avec  un  fer  rouse. 

O 

Nous  invitons  les  voyageurs  qui  iront  en  Arabie, 
non  seulement  à  décrire  ces  trois  couleuvres,  mais 
même  à  rechercher  l’origine  des  contes  d’Ar<il)es, 
auxquels  elles  ont  donné  lieu ,  car  il  y  a  bien 
peu  de  fables  qui  n’aient  pour  fondement  quelque 
vérité. 


.■1k 


LA  ROUGE-GORGE/'^ 

Colabcr  {N{itnæ)Jiigulans  t  Merr.  ;  Col.jugulariSj^  Linn., 
Latr. ,  Dâiid.;  Col,  coilo-ruber,  Lacep. 

9*1  ^ 

On  peut  reconnaître  aisément  cette  couleuvre, 
qui  se  trouve  en  Egypte.  Elle  est  toute  noire,  ex- 
cejîté  la  gorge  qui  est  couleur  de  sang  ;  elle  a  com- 
niunénient  cent  quatre-vingt-quinze  grandes 
plaques ,  et  cent  deux  paires  de  petites.  M.  Hasscl- 
quist  la  observée. 


(i)  Le  Rouge-gorge»  Daubenton,  Kncyclopédie  melbotüque* 
CoL  jiigularis.  Lîun»  ,  atnphiln  Set'p, 

M  us.  Ad«  fr»  2  ^  P*  45. 


« 
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Coluber  {jHatrix)  azureus y  Merr.  ;  Col.  azurem y  Lacep.,  Daud. 

On  trouve  cette  couleuvre  aux  environs  du  cap 

r 

Vert.  Son  nom  indique  sa  couleur;  elle  est  d’iiM 
très-beau  bleu  ,  quelquefois  foncé  sur  le  dos,  très- 
clair,  et  presque  blanchâtre  sous  le  ventre  et  sous 
la  queue.  Elle  n’a  point  de  crochets  mobiles;  le 
sommet  de  sa  tête  est  garni  de  neuf  grandes  écailles, 
disposées  sur  quatre  rangs  ;  et  celles  que  Ton  voit 
sur  le  dos,  sont  ovales  et  unies.  Un  individu  de 
cette  espèce,  conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a  deux 
pieds  de  longueur  totale,  cinq  pouces  trois  lignes, 
depuis  ranus jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  cent 
soixante-onze  grandes  plaques,  et  soixante-quatre 
paires  de  petites. 

P 

■ 


h 
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LA.  NASIQUE. 


Cohihcr  (Dtylnas)  netsutus ,  Merr.;  Col.  nasiitus  ^  Lace]>,;  Col. 

myctcrizdns ,  Daud.  (^i). 


]^^ous  donnons  ce  nom  à  une  couleuvre,  dont  le 
museau  est  en  effet  très-allongé,  et  qu’il  est  très- 
facile  (le  distinguer  par  là  des  serpents  de  son 
genre,  connus  jusqu’à  présent.  Elle  a  le  devant 
de  la  tète  très-allongé,  très-étroit,  très-aplati,  par 
dessus  et  par  dessous,  ainsi  que  des  deux  côtés, 
et  terininé  en  pointe  de  manière  à  représenter 
une  petite  pyramide  à  quatre  faCes  ,  dont  les  arêtes 
seraient  très -marquées.  Le  dessus  de  la  tète  est 
recouvert  de  neuf  grandes  écailles,  placées  sur 
quatre  rangs.  La  mâclioii  e  inférieure  est  arrondie, 
plus  large  et  plus  courte  que  la  supérieure;  les 
yeux  sont  gros,  ronds,  et  placés  sur  les  côtés  de 


(i)  Le  Nez-retrouiisé,  M,  Daubenton  ,  Encyclopédie  méihodiquc* 

CoL  mycterizans.  Lînu,,  ampliib.  Serp- 

Mus,  Ad-  fi\  I  ,  p.  siS  ,  tab.  5  y  Gg,  i ,  et  lab.  ig  y  Gg.  i  * 

Séba  y  mus*  a  ,  lah.  5t3  ,  Gg*  2* 
firoDovîus  J  mus,,  à  ,  p*  Sg,  ig* 

Catesby  y  Carol*  a  ,  p.  47  ,  tab.  47, 

Natrix  mycierizans,  162;  A’nlrix  /îageliijormis.  1 63.  Laurenti  Spe- 
rîineri  njedîcüiiu 

(■2)  Et  non  le  mycierUans  de  Liiiiice  ,  quî  constitue  une  espece  du 
uieinc  genre  Coltibrr  fDryi,'insJ.  DtsM*  18^357. 
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la  Icle  ;  et  l’on  voit,  à  l’extrémité  du  museau,  un 
petit  prolongement  écailleux,  un  peu  relevé,  et 
composé  d’une  seule  pièce  qui  paraît  comme 
püssée.  C’est  apparemment  de  ce  prolongement, 
que  Catesby  a  voulu  parler,  lorsqu’il  a  dit  que  le 
serpent  dont  il  est  ici  question  ,  avait  le  nez  re¬ 
troussé  ;  et  c’est  peut-être  en  faisant  allusion  à  l’air 
singulier,  que  cette  conformation  donne  à  ce  rep¬ 
tile,  que  M.  Llnnée  l’a  désigné  par  le  nom  de 
mycterisans  J  qui  signifie  moqueur. 

Les  deux  mâclioii  es  sont  garnies  de  fortes  dents, 


qui  ne  distillent  aucun  poison ,  suivant  Gronovins; 
Calesby  dit  aussi  que  la  nasique  n’est  point  dange¬ 
reuse,  et  nous  n’avons  trouvé  de  crochets  mobiles, 
dans  aucun  des  individus  de  cette  espèce  que  nous 
avons  examinés.  Cej)endant  nous  devons  prévenir 
que  M.  Linnée  a  écrit  qu’elle  était  venimeuse.  Le 
dessous  de  la  tête  est  blanchâtre,  et  tonies  les 
antres  parties  de  ce  serpent,  présentent  communé¬ 
ment  une  couleur  verdâtre,  relevée  par  quatre 
raies  blancliâtres ,  qui  s’étendent  de  chaque  côté 
du  corps,  presque  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
et  par  deux  autres  raies  longitudinales  placées  sin* 
le  ventre (i).  Les  écailles  du  dos  sont  rhomboïdaies 
et  unies  ;  ordinairement  la  queue  u’est  pas  aussi 
longue  que  la  moitié  du  corps,  qui  est  très-mince 
en  proportion  de  sa  longueur.  L’individu  que  nous 


(i)  Il  para  II  (jue  la 


(lîsiributîon  àc^  couîeius  de  la  nasique  %arie  assez 


son  vent. 


avons  décrit,  et  qui  est  conservé  au  Cabinet  du 
Roi,  n’avait,  en  quelques  endroits  de  son  corps, 
que  cinq  ou  six  lignes  de  diamètre,  et  cependant 
il  avait  quatre  pieds  neuf  pouces  de  longueur  (i). 
Nous  avons  compté  cent  soixante-treize  grandes 
plaques  sous  son  corps,  et  cent  cinquante- sept 
paires  de  petites  plaques  sous  sa  queue. 

On  a  écrit  que,  malgré  sa  petitesse,  la  nasique 
se  nourrissait  de  rats  (5);  mais  quoique  son  gosier 
et  son  estomac  puissent  s’étendre  aisément,  ainsi 
que  ceux  des  autres  serpents,  nous  avons  peine 
à  croire  qu’elle  puisse  tlévorer  des  rats,  meme  les 
plus  petits;  elle  doit  vivre  de  scarabées  ou  d’au¬ 
tres  insectes,  dont  on  a  dit  en  effet  qu’elle  faisait 
sa  proie;  et  elle  les  saisit  avec  d  autant  plus  de 
facilité,  que,  suivant  Catesby ,  elle  passe  sa  vie 
sur  les  arbres ,  cachée  sous  les  feuilles  et  entor¬ 
tillée  autour  des  rameaux,  qu’elle  peut  parcourir 
avec  rapidité.  Elle  n’atlaque  point  l’hoiTime,  et 
on  la  trouve  dans  l’île  de  Ceylan,  en  Guinée,  ainsi 
que  dans  la  Caroline,  et  plusieurs  autres  contrées 
chaudes  du  Nouveau-Monde. 


(1)  La  qut^ae  était  longue  d’uti  pied  onze  pouces. 

(2)  Séba,  vol.  II ,  pl.  24. 
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Coluber  (Naüix)  capitatus ,  Merr-;  CoL  capitatus ,  Lacep: , 

Daud. 


Nous  (lonripns  ce  nom  à  une  couleuvre  (rAiné- 
rique  qui,  en  effet,  a  la  tête  beaucoup  plus. grosse 
que  la  partie  antérieure  du  corps.  Elle  n’a  point 
de  crochets  mobiles;  neuf  grandes  écailles,  dis¬ 
posées  sur  quatre  rangs,  couvrent  le  sommet  de 
sa  tête ,  et  celles  qui  garnissent  son  dos  sont  ova¬ 
les  et  unies. 

Un  individu  de  cette  espèce,  conservé  au  Ca¬ 
binet  du  Roi,  a  deux  pieds  cinq  pouces  six  lignes 
de  longueur  totale,  et  six  pouces  trois  lignes  de¬ 
puis  l’anus  jusqu’à  rextrémité  de  la  queue,  qui 
se  termine  par  une  pointe  très-déliée. 

Nous  avons  compté  cent  quatre-vingt-treize 
grandes  plaques,  et  soixante-dix-sept  paires  de 
petites. 

Le  dessus  du  corps  de  la  grosse-tête  est  d’une 
couleur  foncée,  relevée  par  des  bandes  transver¬ 
sales  et  irrégidières  d’une  couleur  plus  claire;  mais 
rindividu  que  nous  avons  décrit  était  trop  altéré 
par  l’esprit-de-viii ,  dans  lequel  il  avait  été  con¬ 
servé,  ]>()ur  que  nous  puissions  rien  dire  de  plus 
relativement  aux  couleurs  de  celte  espèce. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Cohibcr  {Natrix)  carsor,  Merr.  j  Cot.  ciirsorf  Lacep.,  Latr. ,  ; 

Bautl.  ^ 


C’est  de  lu  Martinique  que  cette  couleuvre  a  été  | 
envoyée  au  Cabinet  du  Roi,  par  feu  M.  de  Cban-  : 
valon.  Ses  couleurs  sont  belles;  le  dessus  de  son  : 
corps  est  verdâtre,  et  présente  deux  rangées  Ion-  ■ 
gltudinales  de  petites  tac  lies  blanches  et  allongées  ;  ; 
le  dessous  et  les  côtés  du  corps  sont  blanchâtres. 

Cette  couleuvre  n’a  point  de  crochets  mobiles. 
Le  sommet  de  sa  télé  est  garni  de  grandes  écail¬ 
les,  et  le  dos  l’est  d’écailles  ovales  et  unies.  L’in¬ 
dividu  que  nous  avons  décrit,  avait  deux  pieds 
dix  pouces  sept  ligues  de  longueur  totale,  neuf 
pouces  sept  lignes,  depuis  l’amis  jusqu’à  l’extré¬ 
mité  de  la  queue,  cent  quatre-vingt-cinq  grandes 
plaques,  et  cent  cinq  paires  de  petites. 

La  couresse  est  aussi  timide  que  peu  dange¬ 
reuse;  elle  se  cache  ordinairement  lorsqu’elle  aper¬ 
çoit  quelqu’un,  ou  s’enfuit  avec  tant  de  précipi-  j 

t 

tation ,  que  c’est  de-là  que  vient  son  nom  de 
Couresse^  ou  Coureresse  ' 


(i)  Rochefori ,  hiat.  des  Antilles,  Lyûn ,  1667  ,  vol.  1,  p. 
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C>) 


Colitbcr  {NatrLic)  gtittutus  ^  Merr.  ;  Col.  ^lUtatus ,  Limi., 

Lacep.,  Daud.(2). 


'est  lui  très-beau  serpent,  et  dont  les  habitu¬ 
des  diffèrent  beaucoup  de  celles  de  la  nasique, 
du  boiga,  et  d'autres  couleuvres  qui  se  tiennent 
sur  les  arbres  r  il  nasse  sa  vie  dans  des  trous  sou¬ 
terrains,  où  il  trouve  apparemment,  avec  plus  de 
facilité  qidailleurs,  les  vers  et  les  insectes  dont 
il  se  iiouiTlt.  C’est  tians  la  Caroline  qu’il  a  été 
.observé  par  ]\DL  Catesby  et  Garden,  et  lorsque 
dans  les  mois  de  septembre  et  d’octobre,  on  fait, 
dans  cette  contrée,  la  récolte  des  patates,  on  le 
trouve  souvent  tians  des  cavités  auprès  des  racines 
de  ces  plantes  qui,  peut-être,  servent  de  nourri¬ 
ture  à  sa  [letite  proie  (3).  Sun  corps  est  cependant 
très-menu  en  proportion  de  sa  longueur,  et  il  est 


(r)  Le  juoricheté.  M,  Dauhenlon,  Encyclopédie  méihotlîqüe. 

Col ,  gnîtaîHS*  Liini* ,  Auiphlb,  Serpent. 

Le  Serpent  a  chapelet,  Catesby  ,  hisiC,  uaïur.  de  la  Carobtie  ,  vol.  Il, 
planche  6o.  ÎSous  avons  déjà  prévenu  qu'il  ne  fallait  pas  confondre 
cetîc  espèce  avec  celle  à  la(jQelle  nous  avons  donné  le  noin  de  Chapelet, 
(^)  naudin  a  décrit  sous  le  nom  de  Couleuvre  Molosse,  Coluber 
Molos:^ui  ^  un  serpeut  de  la  Caiüllne,  fjue  Jl.  Mcimti  rapporie  à  iVspècr 
de  la  couleuvre  mouchetée  de  Lacéjiède.  Desm.  1827, 

(3)  Catesby  ,  voL  II  ,  pag.  Go* 
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en  tout  conformé,  de  manière  à  pouvoir  parcourir 
les  rameaux  des  arbres  les  plus  élevés,  avec  au¬ 
tant  de  rapidité,  que  la  plupart  des  couleuvres 
qui  vivent  dans  les  forêts  et  sur  les  plus  hautes 
branches,  tant  il  est  vrai  que  les  habitudes  des 
animaux  sont  le  résultat,  non  seulement  de  leur 
conformation ,  mais  de  plusieurs  circonstances  qu’il 
est  souvent  très-difficile  de  deviner. 

Le  dessus  du  corps  de  la  mouchetée,  est  d’un 
gris-livide,  et  présente  de  grandes  taches  d’un 
rouge  très-vif,  arrangées  longitudinalement;  on 
voit  de  chaque  côté  ùn  rang  de  taches  jaunes,  qui 
correspondent  aux  intervalles  des  taches  rouges, 
et  souvent  une  bande  longitudinale  noire.  Le  des¬ 
sous  du  corps  présente  des  taches  noires,  carrées, 
et  placées  alternativement  à  droite  et  à  gauche. 

Cette  espèce  n’est  pas  venimeuse;  elle  a  ordi¬ 
nairement  deux  cent  vingt-sept  grandes  plaques, 
et  soixante  paires  de  petites. 


Coliiber  {^atrix')  stmus  ^  Merr.  j  CoL  siinus ^  Linn.,  Lacep., 


Daud 


j\I.  le  docteur  Garden  a  fait  connaître  cette  es¬ 


pèce,  qu’il  a  observée  dans  la  Caroline,  et  dont 


(l)  Le  Camiiü.  M.  Daubenton ,  Eticyclopédie  méthodique . 
Col,  simiis,  Linn* ,  aniphib.  Ser|ientc.i. 
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il  a  envoyé  un  indivulii  à  M.  Lînnée.  Elle  a  la 


léte  arrondie,  relevée  en  bosse,  et  le  nniseau 
court,  "ce  qui  la  fait  nommer  par  M.  Llnnée, 
Coluber  simus.  Couleuvre  camuse.  On  voit,  entre 
les  yeux  de  ce  serpent,  une  petite  bande  noire  et 
courbée;  et  sur  le  sommet  de  sa  tête,  paraît  une 
croix  blanche,  marquée  au  milieu  d’un  point  noir. 
Le  dessus  du  corps  est  varié  de  noir  et  de  blanc, 
avec  des  bandes  transversales  de  cette  dernière 
couleur,  et  le  dessous  du  corps  est  noir. 

Cette  espèce  a  cent  vingt-quatre  grandes  pla¬ 
ques,  et  quarante-six  paires  de  petites. 


(0 


Coluber  {Natrîx)  striât  (dus  y  Merr, ,  Col.  striatidus ,  Liiin., 


Lacep. ,  Daud.,  Latr. 


No.s  ne  connaissons  cette  couleuvre  que  par 
ce  qu’en  a  dit  M.  Liniiée;  le  nom  qu’elle  porte 


lui  a  été  donné  à  cause  des  diverses  stries  que 
présente  son  dos,  et  qui  doivent  être  produites 


par  la  forme  des  écailles,  relevées  vraisemblable¬ 
ment  par  une  arête  longitudinale.  Ce  serpent  ne 
parvient  point  à  une  grandeur  considérable;  le 
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dessus  de  son  corps  est  brun',  et  le  dessous  d’une 
couleur  pâle;  sa  tête  est  couverte  d’écailles  lisses. 
On  le  ti'ouve  à  la  Caroline,  et  c’est  M.  le  docteur 
Gard  en  qui  a  envoyé  à  M,  Lin  née  des  individus 
de  cette  espèce  (i). 

Jl  se  pourrait  qu’on  dût  regarder  comme  une 
couleuvre  striée,  un  serpent  de  la  Caroline  figuré 
dans  Catesby  {yoL  pL  46)  (2);  ce  serpent  a, 
en  effet,  les  écailles  du  dos  relevées  par  une  arête, 
le  sommet  de  sa  tête  garni  de  neuf  grandes  écailles 
lisses,  le  dessus  de  son  corps  brun ,  et  le  dessous 
crun  rouge  de  cuivre  qui,  altéré  par  i’esprit-dc- 
vin  ou  par  quelque  autre  cause,  peut  aisément  de¬ 
venir,  après  la  mort  de  l’animal,  la  couleur  pâle 
indiquée  par  M.  Liimée  pour  le  dessous  du  corjis 
de  la  striée.  Ce  serpent  figuré  dans  Catesby,  se 
tient  souvent  dans  l’eau,  et,  suivant  ce  natura¬ 
liste,  doit  se  nourrir  de  poissons;  il  dévore  aussi 
les  oiseaux  et  les  autres  petits  animaux  dont  il 
peut  se  rendre  maître;  sa  hardiesse  est  aussi  grande 
que  ses  mouvements  sont  agiles;  il  entre  dans  les 
basses-cours, y  mange  la  jeune  volaille,  et  y  suce 
les  œufs,  mais  il  n’est  point  venimeux  (3). 

(1)  La  striée  a  cent  \iJigt*six  grandes  plaques  et  quarante-cinq  paires 
de  petites. 

(2)  The  Copper-heîîjy  Snahe.  Serpent  à  ventre  couleur  de  cuivro. 
Catesby  ï  List-  uatur.  de  la  Caroline  ,  voL  II,  pag*  46, 

(3)  Daudin  pense  que  celte  couleuvre  de  Catesby  doit  être  rapportée* 
i  Tespèce  nouvelle  qn^il  uûuune,  d'après  M-  lîosc  j  Coluber  porcaîtts^  et 
uon  à  celle  du  Coîuba  striaitilus  de  Linnée.  üesm,  18^7* 


DliS  SERPJÎNTS. 


LA  PONCTUÉE."’ 

Cotubcr  (Natrix)  punctatus ,  Merr,  ;  Col. punctatus ,  Llnii., 

Laccp.,  Latr.,  Daud, 

h 

Oette  couleuvre  présente  ordinairement  trois 
couleurs;  le  dessus  de  son  corps  est  d’un  gris- 
cendré,  le  dessous  jaune,  et,  sous  le  ventre,  on 
voit  neuf  petites  taches  ou  points  noirs,  tiisposés 
sur  trois  rangs  de  trois  points  chacun.  Cette  es¬ 
pèce  habite  la  Caroline,  où  elle  a  été  observée 
par  M.  le  tlocteur  Garden. 

La  ponctuée  a  cent  trente-six  grandes  plaques, 
et  quarante-trois  paires  de  petites. 


LE  BLUET."’ 

Coiuber  (Nntrtx)  cceruieus  y  var.  Merr.;  Coi,  CftTulciis  y 

Liun.,  Latr.,  Daiid.  ;  Col,  mbcœruieus y  Lacep. 


C’est  en  Amérique  qu’on  trouve  ce  serpent. 


(i)  Le  Ponctué.  M.  Daubentou  Encyclopédie  métLüdique* 
Col.  pnnctaüis.  Liun. ,  amphibîa  Serp, 

(ït)  Le  Bluet-  M*  Duiibeuiouj  Encyclopédie  mélLodkjue, 
CoL  cœm/eus,  Lînu,,  amphib,  ^Serpent, 

Ainœn.  aend.,  p*  585,  3c. 

Sélia  ,  mus*  2  ,  lab.  i  }  ,  lîg.  3. 
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dont  les  couleurs  présentent  un  assortiment  agréa¬ 
ble  et,  pour  ainsi  dire,  élégant.  Le  dessus  de  son 
corps  est  blanc,  et  les  écailles  qui  garnissent  le 
dos  de  cette  couleuvre,  sont  ovales  et  presque 
mi-parties  de  blanc  et  de  bleu;  le  sommet  de  la 
tête  est  bleuâtre;  la  queue,  très-déliée,  surtout 
vers  son  extrémité,  d’une  couleur  bleue,  plus 
foncée  que  celle  du  corps,  et  sans  aucune  ta¬ 
che  (i  ). 

■ 

LE  VAMPUM” 

Colitber  [Natrix)  fasciatas  ,  Merr.;  CoLfasciatuSf  Linn., 

Laceji.,  Daud.,  Latr. 


Tel  est  le  nom  que  ce  serpent  porte  dans  la 
Caroline  et  dans  la  Virginie,  suivant  Catesby,  et 
il  a  été  donné  à  cette  couleuvre,  à  cause  du  rap¬ 
port  que  les  nuances  et  la  disposition  de  ses  cou¬ 
leurs  ont  avec  une  monnaie  des  Indiens,  nommée 
IVampuni.  Cette  monnaie  est  composée  de  petites 
coquilles’ taillées  d’une  manière  régulière,  et  en¬ 
filées  avec  un  cordon  bleu  et  blanc.  Iæ  dessus  du 

É 


(i)  Le  Binet  il  cent  soixante-cinq  grandes  plaques  et  vingt-quatre  paires 
de  petites, 

(î)  Le  Vampum.  M,  Daubenton  ,  Encyclopédie  mélliodiquc* 
CoLJascicitns.  Liun.  ^  amphlb.  Seipent. 

Catesby  ,  vol,  II  j  pbuebe  58. 
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corps  (Ui  serpent  est  (rnn  bleu  plus  pu  moins 
foncé,  et  quelquefois  presque  noir  sur  le  dos, 
avec  des  bandes  blanches  transversales,  et  parta¬ 
gées  en  deux  sur  les  côtés;  le  dessous  du  corps 
est  d’un  bleu  plus  clair,  avec  une  petite  bande 
transversale  brune  sur  chaque  grande  plaque;  et 
de  toute  cette  disposition  de  couleurs,  il  résulte 
des  espèces  <le  taches ,  dont  la  forme  approche  de 
celle  des  coquilles  taillées,  qui  servent  de  mon¬ 
naie  aux  Indiens. 

Le  Vampum  parvient  jusqu’à  cinq  pieds  de 
longueur;  il  n’est  point  venimeux,  mais  vorace, 
et  il  dévoré  tous  les  petits  animaux,  trop  faibles 
pour  lui  résister.  Sa  tête  est  petite,  en  proportion 
de  son  corps;  elle  est  couverte  de  neuf  grandes 
écailles,  et  celles  du  dos  sont  ovales  et  relevées 
par  une  arête  (i). 

■ 

(r)  Le  vampum  a  cent  vîngt-hïiît  graudes  plaques  et  soixante  -  sept 
paires  de  petites.  Un  jeune  individu  de  cetïe  espèce^  conserve  au  Cabinet 
dn  Roi^a  un  pied  dix  pouces  de  lougtieur  totale,  et  sa  queue  est  longue 
de  six  pouces. 


II  t  s 'r  O  I  II  K  N  AT  Ü  R  t;  L  L  !■ 


COBEL."' 


Coinhcr  [Natrix)  CohcUa  ^  Meriv;  Col,  Cobellaf  I  inn., 

Latr, ,  Daiitl,;  Ccrastrs  C'obclla ^  Laur,  ;  Elaps  Cobella , 
SchiieicU;  Coluhcr  serpe ntiniis  ^  Daud, 


Cettf  couleuvre  se  trouve  en  très-grand  nom¬ 
bre  en  Amérique.  Elle  est  d’un  gris-cendré,  et 
présente  un  grand  nombre  de  petites  raies  blan¬ 
ches,  et  placées  obliquement,  relativement  à  Té- 
pi  ne  du  dos,  Qnekpiefois  elle  présente  aussi  des 
bandes  transversales  et  blanchâtres.  Le  dessous  du 
corps  est  blanc;  le  ventre  traversé  par  un  grand 
nombre  de  bandes  noirâtres,  et  inégales,  quanta 
leur  largeur;  et  Ton  voit  derrière  chaque  œil,  une 
taclie  d’une  couleur  un  peu  livide,  et  placée  obli¬ 
quement  comme  les  jietites  raies  du  dos. 

Le  sommet  de  la  tète  est  couvert  de  neuf  grandes 
écailles  disposées  sur  quatre  rangs,  et  cette  cou¬ 
leuvre  a  cent  cinquante  grandes  |>laqnes,  el  cln- 
([uantc-quatre  paires  de  petites.  Un  intiividu  de 


(i)  Le  Cohel.  M-  Dauberitong  iLncyclopédic  mélliodîque. 
Col.  Cobelîa.  Lmn* ,  nniphib.  Serptïnt, 

Ainoeuit,  acacl, ,  p*  5o5 ,  1 4  J  P-  53  f  ,  4  j  et  p.  583 ,  îS. 
Cerasies  Cobella  ^  17^?  Laureatl  speciiiien  inedicutiE 
rpi’onov.  mua*  2  ,  p*  32, 


Séba,  Mus,  2,  tab,  1  ,  fig[.  fi* 
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celte  espèce,  que  nous  avons  décrit,  avait  un  pied 
quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  et 
sa  queue  était  longue  de  trois  pouces  dix  lignes. 


LA  TÉTE'NOTRE.''^ 


Colfibcr  {Natrix)  melanocephnliis,  Merr.;  CoL  melnnoccphalu.s, 

Linn.»  Daucl.;  CvL  capite  ««^^F^acep. 


Ce  serpent  a,  en  effet,  la  tête  noire,  et  le  dessus 
du  corps  brun  ;  i!  présente  quelquefois  des  taches 
blanchâtres^  et  placées  transversalement.  Le  des¬ 
sous  du  corps  est  varié  de  blanchâtre,  et  d’une 
couleur  très- foncée,  par  taches,  dont  la  plupart 
sont  placées  transversalement,  et  ont  la  forme 
d’un  parallélogramme.  Les  écailles  qui  couvrent 
la  tête,  sont  grandes,  au  nombre  de  neuf,  et  dis¬ 
posées  sur  quatre  rangs.  Celles  qui  garnissent  le 
dos,  sont  ovales  et  unies.  La  tête-noire  se  trouve 
en  Amérique,  et  elle  a  ordinairement  cent  qua¬ 
rante  graïules  plaques,  et  soixante-deux  paires  de 
petites  (a). 

(i)  La  Tête-noire.  M*  Daubeaton  ,  Encyclopédie  méthodiqüe. 

Col.  mciaHQcepimhi^ ,  Linn, ,  aniplnb. 

Mus.  Ad^  fr.  t  ,  p.  tah,  e5  ,  flg.  a* 

(a)  l'n  [ndivîdu  de  cette  espèce,  conservé  au  Cabinet  titi  Roi ,  a  deii^ 
pieds  tiii  pouce  sept  lignes  de  longueur  totale,  et  fjuatre  ponces  six  ligne* 
depuis  l'auus  jusqu’à  rexticimlé  de  la  queue. 
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L’ANNELÉE. 


Col.  {^Nutria'^  dollatus  f  MetT.  ;  Col,  dolmtus y  Liiiti,,  Laccp., 

Latr.,  Daud. 


• 


»• 


•-r 


Oette  coiil^ivre  habite  la  Caroline,  ainsi  que 
Saiiit-Doiîiingue ,  d’ou  un  individu  de  cette  espèce 
a  été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi.  Ces  noms  de  di¬ 
verses  parties  de  l’Amérique,  voisines  des  tropi¬ 
ques,  retracent  toujours  Fimage  de  terres  fécondes, 
t[u’i]ne  humidité  abondante,  et  les  rayons  vivi¬ 
fiants  <lii  soleil  couvrent  sans  cesse  de  nouvelles 
productions  bien  ]>lus  précieuses  et  moins  funes¬ 
tes,  que  les  métaux  trop  recherchés  qu’elles  ca¬ 
chent  dans  leur  sein.  L’art  de  riiomme  ne  doit, 
pour  ainsi  dire,  dans  ces  terres  fertiles,  que  mo¬ 
dérer  les  forces  de  la  nature.  Ce  qui  appartient 
à  ces  climats  favorisés,  attirera  donc  toujours 
l’attention;  nous  n’avons  pas  besoin  de  chercher 
à  l’envirtMiner  d’ornements  étrangers,  pour  faire 
désirer  de  le  connaître;  et  les  personnes  meme 
qui  n’auront  pas  résolu  de  suivre  rilistoire  natu¬ 
relle  jusque  dans  ses  petits  rameaux,  seront  tou¬ 
jours  bien  aises  ifobserver,  en  quelque  sorte,  <I<^ 


(î)  L’Autielte.  M*  Daubenlon,  Encyf'lojiiWlÎp  nirthoflirjiir. 
Col,  doUatns,  Lînn.  ,  nmphîlï,  Serp, 


» 
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près,  tous  les  objets  que  l’on  rencontre  dans  ces 
belles  et  lointaines  contrées. 

L’annelée  est  d’un  blanc  ordinairement  assez 
éclatant,  et  présente  des  bandes  transversales 
noires,  ou  presque  noires,  qui  s’étendent  sur  le 
ventre,  et  forment  des  anneaux  autour  du  corps; 
mais  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  de 
ces  anneaux  ne  se  correspondent  pas  exactement. 
Quelquefois  une  petite  bande  lonj^itudinale,  d’une 
couleur  très-foncée,  règne  le  long  du  dos;  le  cou 
est  blanc,  le  dessus  de  la  tête,  presque  noir,  et 
garni  de  neuf  grandes  écailles,  et  le  dos  est  cou¬ 
vert  d’écaiUes  unies  et  en  losange.  Un  individu  ^ 
de  cette  espèce,  qui  fait  partie  de  la  collection 
du  Roi,  a  sept  pouces  quatre  lignes  de  longueur 
totale,  et  un  pouce  cinq  lignes,  depuis  l’anus  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue. 

I/annelée  n’a  point  de  crochets  mobiles  (i). 


(i)  Elle  a  le  plos  souvent  cent  soixante-quatre  grandes  plaques,  ef 
quarante-lroU  paires  de  petites. 


* 


ijACKT^nE:.  Toïiir  IV. 


lu  s  ï  0 1 1\  j:  naturelle 


L’AURORE.” 

Cohtber  [Natrix)  aurorn ,  MeiT.;  Col.  aiirora ,  Lînii.,  Laccp.* 

Daiid.;  Cerasies  aurora  ^  Laur. 


Ijes  couleurs  de  cette  couleuvre  peuvent  la  faire 
distinguer  de  loin;  une  bande  longitudinale,  d’un 
beau  jaune,  règne  aii*dessus  de  son  corps,  et  pa¬ 
raît  d’autant  plus  vive,  que  le  fond  de  la  couleur 
du  dos  est  d’un  gris- pâle,  et  que  souvent  chaque 
écaille  comprise  dans  la  bande,  est  bordée  d’o¬ 
rangé.  Le  dessus  de  la  tète  est  jaune,  avec  des 
points  rouges,  et  c’est  ce  mélange  d’orangé,  de 
rouge  et  de  jaune,  qui  a  fait  donner  à  la  cou¬ 
leuvre  aurore  le  nom  qu’elle  porte.  Ce  serpent  se 
trouve  en  Amérique,  et  a  cent  soixante-dix-neuf 
grandes  plaques,  et  trente-sept  paires  de  petites. 


(i)  L’Aui'ore.  M.  Daube ntozi ,  EncycIofiéUîe  méthodique. 
Col.  atirora,  Lmn.,  ainpbib.  Seipent, 

Mus.  Ad.  fr,  p>  a 5,  tab.  19,  fig.  i. 

Cerasles  aurora.  169,  Laurent!  Specîmen  medieunu 
Jaciihis.  Sêha,  mus.  î,  (ah.  7S,  lîg.  3. 
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LE  DARD.  ’ 

Coluber  {Natruî)  lineatus^  Merr.;  Col.  jaciUatrix ,  Liiin.,  Lac., 
I.atr.j  Dauil.;  Col.  llneatuSi  Linii.,  Laccp.,  Daiul.;  Col.€Ura- 
titSf  Gmel.,  Dauc!.  (2), 

Cette  couleuvre  m  beaucoup  de  rapports,  sui¬ 
vant  M.  Liiinée,  avt^c  la  rayée.  Elle  est  trun  gris- 
cendré,  avec  une  bande  noirâtre,  dont  les  bords 
sont  d’un  noir  foncé,  et  qui  s’étend  au-dessu.s  du 
dos,  depuis  le  museau  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue.  Une  bande  semblable,  mais  plus  étroite, 
règne  de  chaque  côté  du  corps,  dont  le  dessous 
est  blanchâtre.  Ce  serpent  a  été  vu  à  Surinam  (Ü). 
Il  est  bon  d’observer  que  ce  nom  de  Dard^Ja- 
culus)  a  été  donné  à  plusieurs  serpents,  tant  de 
l’Ancien  que  du  Nouveau-Monde ,  à  cause  de  la 
faculté  qu’ils  ont  de  s’élancer,  pour  ainsi  dire, 
avec  la  rapidité  d’une  flèche. 


(i)  Le  DavcL  M,  Daubenton  ,  Encyclopédie  inélhodîqne. 

Col,  jaciilatrix.  Lîoq*  j  amphlb.  Sei'p* 

Gronov*  mus,  63,  n** 

A 

Xeqtnpihs.  Séba  ^  mus.  ^  ^  tab.  i  ,  fîg*  9, 

(a)  M.  MeiTcm  considère  cette  couleuvre  conitiie  appartenant  à  la  même 
espèce  que  la  rayée.  Voyez  page  3o4^  Desm,  1837* 

(3)  Le  dard  a  cent  j>ois:ante-troîs  grandes  plaques  et  soî^nte-dîx-sept 
paires  de  petîles. 


LA  LAPHIATl.'-) 

Cotaber  {Natrix)  aulictis ^  Merr.  ;  Col,  mtUcus,  Linn. ,  Lacep. , 

Latr.j  Daiid.;  Natiiæ auiica ,  Laiir. 

Tel  est  le  nom  que  Ton  a  donné,  dans  TAmé- 
rique  méridionale,  à  cette  couleuvre  du  Brésil, 
dont  les  couleurs  sont  très -belles,  suivant  Séba. 
M.  Linnée  qui  Ta  décrite,  lui  en  attribue  de  moins 
brillantes;  mais  peut-être  les  nuances  de  l’indi¬ 
vidu  qu’il  a  observé,  avaient-elles  été  altérées. 
Selon  ce  naturaliste,  la  lapliiatî  est  grise,  avec  des 
bandes  transversales  blanches,  qui  se  divisent  en 
deux  de  chaque  côté.  Si  les  quatre  extrémités  de 
ces  bandes  se  réunissent  avec  celles  des  bandes 
voisines,  la  distribution  de  couleurs  indiquée  par 
M,  Linnée,  sera  à-peu-près  semblable  à  celle  dont 
parle  Séba  :  mais  ce  dernier  auteur  suppose  du 
roux  à  la  place  du  gris,  et  du  jaunâtre  à  la  place 
du  blanc. 

Le  sommet  de  la  tête  de  la  laphiati  est  blanc. 
Cette  couleuvre  a  ceut  quatre-vingt-quatre  gran¬ 
des  plaques,  et  soixante  paires  de  petites. 

(t)  La  Losange,  M.  Daubentcm ,  Eneyclopédîe  mélhodîfjiiç. 

CoL  auUciis,  Linn.,  amphîb.  Sei'p. 

Mus.  Ad*  ïi\  i  ,  p.  îig,  tab.  r:?.,  ilg. 

Naîrix  aulica  j  148,  Laureiilî  Specinien  nietlJcurn. 

^Scba  ,  mus*  i  ,  lab.  <jx  ,  ilg*  5, 
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LA  NOIRE  ET  FAUVE.'* 

Elaps  coraUinus ,  Mcir.  ;  Colaberfuh>us?  Linii.^  UaïuL,  Heriii., 

Latr.  ;  Col,  fugrorujas ,  Lacep. 

Xj  E  noni  de  cette  couleuvre  désigne  ses  couleurs; 
son  cor|)s  est  entouré,  en  effet,  de  bandes  trans¬ 
versales  noires,  ordinairement  au  nombre  de  vingt- 
deux,  et  d'autant  de  bandes  fauves,  bordées  de 
blanc,  et  tachetées  de  brun,  placées  alternative¬ 
ment.  Le  museau,  et  la  partie  supérieure  de  la 
tète,  sont  qtielquefois  noirâtres.  La  queue  de  ce 
serpent  est  très-courte ,  et  ii'a  guères  de  iongueur 
que  le  douzième  de  la  longueur  du  corps.  On 
trouve  la  noire  et  biuve  à  la  Caroline,  où  elle  a 
été  observée  par  M.  Gardeii.  Elle  a  deux  cent  dix- 
huit  grandes  plaques,  et  trente- une  paires  de 
petites  (2). 


(i)  Le  Noir  et  Fauve.  M.  Daubentou  j  Eiicyoiojiétlie  méthodique, 

Col>  fiihîis.  Litm,  ^  amphih*  Serpent* 

(j2.)  Le  soiiimei  de  sa  tête  eni  garni  de  neuf  grandes  écaillez  ^  son  dos 
l'est  d'écallies  hexagones  et  unies*  Une  noire  et  fauve  conservée  au 
Cabinet  du  Roi,  a  un  pied  onze  pouces  de  longueur  totale,  et  sa  queue 
est  loîigiie  de  deux  pouces. 
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Coluber  [Natrix]  G  et  nias  j  Merr.;  CoL  Gctuhis ,  Linii.,  Latr. 


Catesby  a  donné  la  figure  de  ce  serpent  qu’il  a 
VU  dans  la  Caroline,  et  qui  y  a  été  ensuite  ob¬ 
servé  par  M.  le  docteur  Garden.  Le  dessus  du 
corps  de  cette  couleuvre  est  d’un  bleu  presque 
noir,  avec  des  bandes  jaunes  transversales  très- 
étroites,  et  composées  de  petites  taches,  qui  leur 
donnent  l’apparence  d’une  petite  chaîne.  Le  des¬ 
sous  du  corps  est  de  la  même  couleur  bleue,  avec 
de  petites  taches  jaunes,  presque  carrées. 

La  longueur  de  la  queue  de  ce  serpent  n’est 
ordinairement  qu’un  cinquième  de  celle  du  corps; 
l’individu  décrit  par  Catesby,  avait  à-peu-près 
deux  pieds  et  demi  de  longueur  totale  (2). 


(i)  La  Chaîne*  M.  Daobenton,  Encyclopédie  métliûdîquo* 

Coh  Getiihis^  Lînn  j  amphib.  Serpent* 

The  Chain  SnaAe  ,  Serpent  à  chaîne.  Cateshy ,  toî.  II 3  planche  Sa. 
(î)  La  chaîne  a  Jetix  cent  quinze  grandes  plaques  et  quarante-quatre 
paires  de  petites. 


LA  RUBANNÉE/'^ 


Colubcr  vûtaiiis,  Merr.  j  Coi.  mttatas  ^  Lînii.,  Lacep., 

Latr.,  Daud. 


Plusieurs  raies  en  forme  de  rubans ,  el  d’une 
couleur  noire,  ou  très-foncée,  s’étendent  au-dessus 
du  corps  de  cette  couleuvre,  sur  un  fond  blan¬ 
châtre;  les  grandes  plaques  qui  revêtent  le  des¬ 
sous  du  ventre,  sont  bordées  de  brun;  et  l’on 
voit,  sous  la  queue,  une  petite  bande  longitudi¬ 
nale  blanche  et  dentelée.  La  tète  est  noire,  avec 
de  petites  lignes  blanches  et  tortueuses;  elle  est 
d’ailleurs  très-allongée ,  large  par  derrière ,  et  sem- 
blable,  en  petit,  à  la  tète  d’un  chien,  de  meme 
que  celle  du  molure,  de  la  couleuvre  double-ta¬ 
che,  et  de  plusieurs  boa.  Les  écailles  qui  recou¬ 
vrent  le  dos,  sont  ovales  et  petites  (a). 

La  rubannée  fait  entendre  un  sifflement  plus 
fort  que  celui  de  plusieurs  autres  couleuvres, 
_ néilLi _ 

(i)  Le  Moquear.  M*  Daubenton,  Encyclopédie  métîiodîqüe. 

CoL  *inHaUts.  Linn, ,  aniphib.  Serpent* 

Mus.  Ad*  fr.  p.  J  tab,  i8,  fîg,  2* 

GronovïüS*  raus,  2,  3r* 

iVatrix  'vittaia.  i  i  7*  Laureuti ,  Specîruen  raedîcunL 
Séba,  mnst  a  ,  tab,  45  ,  fig,  5  j  et  tab.  fie,  Hg.  7.  et  3. 

(a)  Cette  Couleuvre  a  ordmairemeni:  eent  quarante  -  deux  grandes 
plaques  et  SiUixaute-dlx-Liult  paires  de  petites* 
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lorsqu’elle  est  effrayée  par  la  présence  soudaine 
de  quelque  objet;  c’est  ce  siffleraent  que  quelques 
voyageurs  ont  appelé  une  sorte  de  rire  moqueur, 
ou  l’expression  d’un  désir  assez  vif  d’élre  regardée 
et  admirée  pour  ses  couleurs(j);  et  c’est  pour  in¬ 
diquer  quelle  espèce  avait  donné  lieu  à  cette  er-  . 
reur,  que M.  Daubenton  a  appliqué  à  la  rubannée, 
le  nom  de  Serpent  moqueur,  dont  ou  s’était  déjà 
servi  pour  désigner  plusieurs  serpents.  La  ruban- 
née  se  trouve  en  Amérique,  et  peut-être  aussi  en 


Asie. 


LA  MEXICAINE.^ 

Coluber  [Natrix)  mexictjnusj  Mcri\;  CoL  fNexica/ntSj  Ltnn., 

Lacep.;  Latr. ,  Daud. 


Linnée  a  nommé  ainsi  une  couleuvre  dont 
il  a  parlé  le  premier.  Elle  se  trouve  en  Amérique, 
et  vraisemblablement  au  Mexique.  Elle  doit,  comme 
les  autres  petits  serpents ,  y  servir  de  proie ,  à 
l’hoazin,  espèce  de  faisan ,  qui  habite  les  contrées 
de  l’Amérique  septentrionale,  voisines  des  tropi¬ 
ques,  et  qui  fait  la  guerre  aux  serpents,  de  même 
que  les  aigles,  les  ibis,  les  cigognes,  et  plusieurs 


(1)  Stba  ,  2  ,  pag,  47 . 

(2)  Le  Mexicain*  M-  DauLeotozi ,  Encvclopétlie  méthodique^ 
Col^  meTÎcanns.  Lïnn.,  amphîh*  Scip. 
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jiulres  oiseaux.  Dans  les  pays  encore  très-peu  ha¬ 
bités,  où  une  chaleur  très-forte,  et  des  eauxstag-* 
naîites,  sources  de  beaucoup  d’humidité,  favo¬ 
risent  la  multiplication  des  divers  reptiles,  il  est 
avantageux,  sans  doute,  que  les  serpents  venimeux, 
et  dont  la  morsure  peut  donner  la  mort,  soient 
détruits  en  très-grand  nombre;  on  devrait  désirer 
de  voir  anéantir  ces  espèces  funestes,  et  il  n’est 
point  surprenant  que  les  oiseaux  qui  en  font  leur 
pâture,  que  les  ibis,  en  Égypte,  les  cigognes,  dans 
presque  toutes  les  contrées,  et  particulièrement 
en  Thessalie  (i),  aient  été  regardés  comme  des 
animaux  tutélaires,  et  que  la  religion  et  les  lois 
se  soient  réunies  pour  les  rendre,  en  quelque 
sorte ,  sacrés.  Mais  pourquoi  ne  pas  laisser  sub¬ 
sister  les  espèces,  qui, ne  contenant  aucun  poison, 
et  ne  jouissant  pas  d’une  grande  force,  ne  peu¬ 
vent  être  dangereuses?  Pourquoi  ne  pas  les  laisser 
multiplier,  surtout  auprès  des  campagnes  culti¬ 
vées,  quelles  délivreraient  d’un  grand  nombre 
d’insectes  nuisibles,  et  où  elles  ne  pourraient  faire 
aucun  dégât,  puisqu’elles  ne  se  nouiTissent  pas 
des  plantes  qui  sont  l’espoir  des  cultivateurs? 

Parmi  ces  espèces,  plus  utiles  qu’on  ne  l’a  cru 
jusqu’à  présent,  l’oti  tloit  compter  la  mexicaine, 
puisque,  suivant  M.  hinnée,  elle  n’est  point  ve¬ 
nimeuse,  et  qu’elle  ne  parvient  pas  à  une  gran¬ 
deur  considérable.  Elle  a  cent  trente-quatre  grandes 


(i)  Piiïie  J  lîv.  10  ,  L'bü|ï.  23. 
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plaques,  et  soixante-dix-sept  paires  de  petites. 
C’est  tout  ce  que  M.  Liniiée  a  publié  de  la  con¬ 
formation  de  ce  serpent. 


LE  SIPÈDE.'*' 

CohJ^cr  ij^atrix^  Sipedon s  Merr,  ;  CoL  Sipedon,  Liiin,,  Laccp., 

Latr, ,  ûaud. 


Ce  serpent  a  été  observé  par  M.  K.alm,  dans 
FAmérique  septentrionale.  Sa  couleur  est  brune, 
et  il  a  ordinairement  cent  quarante-quatre  grandes 
plaques,  et  soixante-treize  paires  de  petites. 


LA  VERTE  ET  BLEUE.'*' 

Colubcr  {^Natriv)  cjraneus  ^  Merr.;  CoL  cyanetia ,  Liun.,  Lalr., 

Daiicl .  ;  CoL  viridi-cærLdciis ,  Laccp. 


Cette  couleuvre  ressemble  beaucoup,  par  sa 
conformation,  au  bolga;  elle  en  a  les  proportions 
légères;  mais  elle  n’en  présente  pas  les  couleurs 

(1)  Le  Sipède.  M.  UauLenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

CoL  Sipedon.  Linu. ,  atiipbib.  Serp. 

(2)  Le  Vert  et  Rleu.  M.  Dimbentou ,  Encyclopédie  méthodIc[ue. 

Coi.  cyaneus.  Lînii. ,  .‘iinphib.  Sci'pent, 

Linn, ,  Ainœnit.  Surinam,  grill.  10. 

Séba,  mus.  %  ,  tab.  43,  fig.  2. 


-  *3^ 


» 


DES  SERPENTS.  3^9 

brillantes.  Celles  quelle  offre,  sont  cependant 

très-agréables.  Le  dessus  de  son  corps  est  (Fun 

bleu 'foncé,  sans  aucune  tache,  et  le  dessous, 

■ 

d’un  vert-pâle. 

Ce  serpent  ne  parvient  pas  ordinairement  à  une 
longueur  considérable.  Sa  longueur  totale  est 
communément  de  deux  pieds,  et  celle  de  sa 
queue,  de  six  pouces.  Il  a  le  sommet  de  la  tête 
garni  de  grandes  écailles,  le  dos  couvert  d’écailles 
ovales  et  unies,  cent  dix- neuf  grandes  plaques,  et 
cent  dix  paires  de  petites. 

On  trouve  la  verte  et  bleue  en  Amérique. 
M.  Linnée  Fa  placée  parmi  les  couleuvres  qui 
n’ont  pas  de  venin. 


LA  NÉBULEUSE.'-’ 

Coluber  [Natrix]  nebatatas  ^  Merr.  ;  Cohibcr  nebulatns ,  Liiin., 
Gniel.,  Lace])., LaU’,,  Daiitl.  ;  Col.  ccylonicus ,  Gniel., Daud. 


Les  couleurs  de  cette  couleuvre  ne  sont  pas 
très-agréables,  et  c’est  une  de  celles  que  Fon  doit 
voir  avec  le  moins  de  plaisir.  Elle  a  le  dessus  tlu 
corps  nué  de  brun  et  de  cendré,  le  dessous  varié 
(le  brun  et  de  blanc.  C’est  donc  le  brun  qui  do- 


(i)  Le  Nébuleux,  M,  Daul^eulou,  Encyclopédie  méthodique. 
Coi.  nebtdatits.  Lion.  ,  ampblb*  Serpent. 

AIus,  Ad,  f(\  ,  p.  Ü2  ,  lab-  24  ,  lig,  i , 

VcniiCcs  nebiiiatus  y.  174  1  Laureiiti  ^  Spçcîmeu  uiedicum* 


{ 
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mine  clans  les  couleurs  cju’elle  présente ,  sans 
qu’aucune  distribution  symétrique,  ou  qu’aucun 
contraste  de  nuances,  compense  l’effet  des  teintes 
obscures  que  Ton  voit  sur  ce  serpent. 

La  nébuleuse  habite  l’Aniérique,  et  elle  a  ordi¬ 
nairement  cent  quatre-vingt-cinq  grandes  plaques, 
et  qiiatre-vingt-une  paires  de  petites. 

Elle  n’est  point  venimeuse,  suivant  M.  Liiinée; 
mais  il  arrive  quelciuefois,  que  lorsqu’on  passe 
trop  près  d’elle,  et  C[u’on  l’excite  ou  l’effraie,  elle 
se  dresse,  s’entortille  autour  des  jambes,  et  les 
serre  assez  fortement  (i). 


Colubcr  {Natrix)  Suiirita ,  Merr.  ;  Ca/.  Saurita ,  Liiin.,  Lacep, , 


Latr. ,  Daud. 


Cje  serpent  a  beam^oiip  de  rapports  avec  les  lé¬ 
zards  gris  et  les  lézards  verts,  non  seulement  par 
les  nuances  de  ses  couleurs,  mais  encore  par  son 
agilité,  et  voilà  pourquoi  il  a  été  nommé  Saurite, 
qui  vient  du  mot  grec  Sauras  (lézard).  Son  corps 
est  très-délié;  ses  proportions  sont  agréables,  et 


(i)  Voyez-,  iï  ce  sujet,  M.  Laureiiti  ,  rendroil  déjà  cite, 
(a)  Le  Sam’îte*  M.  DaubentoTi,  Encyclopédie  luéthodûiuc* 
Col,  Sanrita.  [.inn.,  iiniphîb-  Seijient, 

Cate&ln  5  idanche  52, 


DES  SERPENTS. 


38  f 

<iîi  doit  le  rencontrer  avec  d’autant  plus  de  plaisii\ 
tpi’étant  très-actif,  il  réjouit  la  vue  par  la  rapidité 
<‘t  la  fréquence  de  ses  mouvements. 

Le  saurite  est  tl'iin  brun-foncé  avec  trois  raies 
longitudinales  blanclies  ou  vertes,  qui  s’étendeijt 
depuis  la  tête  jusqu’au  dessus  de  la  queue;  il  a  le 
ventre  blanc,  cent  cinquante-six  grandes  plaques 
et  cent  vingt  et  une  paires  de  ]>etites. 

On  le  trouve  dans  la  Caroline;  il  n’est  point 
venimeux. 


LE  LIEN. 

Coluhvr  {^NiHriûo)  constrictor  y  Merr.,  LaU'.,  Daiid.  ;  Colubar 

Ligamen  y  Lacep. 

- -  ly-^  ■- 

Cette  espèce  de  serpent  est  très-répandue  dans 
la  Caroline  et  dans  la  Virginie,  où  elle  a  élé 
observée  par  MM.  Catesby  et  Smith.  Elle  a  le 
dessus  tlu  corps  d’au  noir  très-foncé  et  très-écla- 
tant;  le  dessous  d’une  couleur  bronzée  ou  bleuâ¬ 
tre;  quelquefois  la  gorge  blanche,  et  les  yeux 
étincelants.  Cette  couleuvre  parvient  à  la  loneueur 

*  O 

de  six  ou  sept  pieds.  Elle  n’est  point  venimeuse, 
mais  très-forte,  se  défend  avec  obstination  lors- 


(ï)  Le  Rerjjent  Lien*  M,  Daubenton  »  Encyclopëdîe  mctbodîque, 
CûL  constrictor,  Lmn,  ,  amphUi,  Serpent, 

Caleî^liy  ^  C^-^roL  2  ,  planche  48. 

Kalni*  ît*  3  ,  p,  î  3(L 


Sinilli^  ilans  leis  Kt-ils-Xînus  de  rAiiiëï  îqne  fïepTeïT  irhiinde, 


} 


qu’on  l’attaque ,  saute  meme  contre  ceux  qui  l’ir¬ 
ritent,  s’entortille  autour  (le  leur  corps  ou  de 
leurs  jambes,  et  les  mord  avec  acharnement;  mais 
sa  morsure  n’est  point  dangereuse.  Elle  dévore 
(les  animaux  assez  gros,  tels  que  des  écureuils; 
elle  avale  meme  quelquefois  les  petites  grenouilles 
tout  entières ,  et  comme  elles  sont  très-vivaces,  on 
l’a  vue  en  rejeter  en  vie  (i)-  Elle  se  bat  avec  avan¬ 
tage  contre  d’autres  espèces  de  serpents  assez 
grands,  et  particulièrement  contre  les  serpents  à 
sonnettes,  auxquels  elle  donne  la  mort,  en  se 
pliant  en  spirale  autour  de  leur  corps,  se  con¬ 
tractant  avec  force,  et  les  serrant  jusqu’à  les 
étouffer. 

La  couleuvre  lien  fait  aussi  la  guerre  aux  rats 
et  aux  souris,  dont  elle  paraît  se  nourrir  avec 
l)eaucoup  d’avidité,  et  qu’elle  poursuit  avec  une 
très-grande  vitesse  ,  jusciues  sur  les  toits  des  mai¬ 
sons  et  des  granges.  Elle  est  par-là  très-utile  aux 
habitants  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie;  elle 
sert  même  plus  que  les  chats  à  délivrer  leurs  de¬ 
meures  (les  petits  animaux  destructeurs  qui  les 
dévasteraient,  parce  que  sa  forme  très-allongée, 
et  sa  souplesse,  lui  permettent  de  pénétrer  dans 
les  petits  trous  qui  servent  d’asyle  aux  souris  ou 
aux  rats.  Aussi  plusieurs  Américains  cherchent-ils 
à  conserver,  et  meme  à  multiplier  cette  espèce (2). 


(1)  M*  Sraitbj  à  Tend  roi  t  déjà  Lite* 

(îî)  Le  lien  a  cent  fjnatre-vlnfiï-sîx  gtî^nde?^  jdarjups  »  et 
deiîx  paires  dp  petites» 


ÜES  SERPENTS. 


383 


LE  SIRTALE. 


?  (0 


Co 


ix)  Sirtalix ,  Merr.  ;  Col.  Sirtalis ,  Linn.,  Laccp., 

Latr.,  Daud. 


M  Kalm  a  observé,  dans  le  Canada,  celte  es¬ 
pèce  de  couleuvre,  <lont  les  couleurs,  sans  être 
très-brillan les,  sont  assez  agréables,  et  ressemblent 
beaucoup  à  celles  du  saiirite;  elle  a  le  dessus  du 
corps  brun,  avec  trois  raies  longitudinales,  d’un 
vert  changeant  en  bleu.  Le  dos  paraît  légèrement 
strié,  suivant  M.  IJniiée,  ce  qui  suppose  que  les 
écailles  qui  le  couvrent,  sont  relevées  par  une 
arête. 

liC  sirtale  a  cent  cinquante  grandes  plaques,  et 
cent  quatorze  paires  de  petites. 


(i)  Sirtale*  M,  Dfiubenton  ^  Encyclopédie  raelhodicjue* 
Col.  Sirtaiis.  Litiiu,  aaiphib*  Serpent. 
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LA  BLANCHE  ET  BRUNE/’’ 

Coîuber  {Natriæ')  annulatas^  Mcrr.  ;  C.  annulatus flÂim,.,  Lair., 
Dand.;  C.  nlbofuscus  e\.  C.  candUîus ,  Lacep.  ;  C.  ignobîlis  y 
Laur.  ;  C,  oi'icntalis ,  Gmel,;  C.  Epidauris y  Hcrm.(2). 


Cette  couleuvre  habite  l’Amérique.  Le  dessus 
de  son  corps  est  (ruue  couleur  blanchâtre,  avec 
des  taches  brunes,  arrondies,  et  réunies  deux  ou 
trois  ensemble,  en  plusieurs  endroits;  on  en  voit 
deux  derrière  les  yeux.  Le  dessous  de  son  corps 
est  d’un  blanc,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  roux. 
Elle  a  le  sommet  de  la  tète  garni  de  neuf  grandes 
écailles,  disposées  sur  quatre  rangs,  le  dos  cou¬ 
vert  d’écailles  lisses  et  ovales,  cent  quatre-vingt- 
dix  grandes  plaques ,  et  quatre-vingt-seize  paires 
de  petites. 

La  blanche  et  brune  n’a  point  de  crochets  mo¬ 
biles.  Un  individu  de  cette  espèce,  conservé  au 
Cabinet  du  Roi ,  a  un  pied  six  pouces  de  longueur 
totale  ,  et  sa  queue  est  longue  de  quatre  pouces 
six  lignes. 


(1)  Le  Bai-rouge,  M*  Daubenton*  Encyolopétlie  iiiétliodîque. 

Col.  antwlaCiis.  Linn*  ^  amfïhib»  Serpent, 

là.  Amœnît*  anipbib.  Gîllenb*,  p-  534?  9;  et  prîne*,  p.  58fi  j  3.Î, 
Séba  ^  mus,  2  ?  talu  38,  fîg* 

(2)  jM,  Merreiu  réunît  cette  e.»ipèee  ii  celle  quî  e&t  déetîte,  l^nge 

sons  je  nom  de  Couleuvre  blanclialre*  1827. 
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LA  VERDATRE/’ 

Coluher  {^Natrix)  æstii’us ,  Merr,  ;  CoL  æxtivns  ^  Linn.,  Latr. , 

DaiuL;  Col.  suùiuridcs ,  Lace|>. 

»«Qhi9  ^ 

Les  couleurs  de  cette  couleuvre  sont  très-agréa¬ 
bles,  mais  sa  douceur  est  encore  plus  grande.  Le 
dessous  de  son  corps  est  d’un  vert  plus  ou  moins 
clair,  ou  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune;  le  dessus 
est  bleu,  suivant  M.  Linnée(2),  et  vert,  suivant 
Catesby ,  cjiu  l’a  observée  dans  le  pays  qu’elle  ha¬ 
bite.  C’est  dans  la  Caroline  qu’on  la  rencontre. 
Aussi  déliée,  aussi  agile  que  le  Boiga,  elle  peut, 
comme  lui,  parcourir  les  plus  légers  rameaux  des 
arbres  les  plus  élevés;  et  c’est  sur  les  branches 
qu’elle  passe  sa  vie,  occupée  à  poursuivre  les 
mouches  et  les  petits  insectes  dont  elle  se  nourrit. 
Elle  est  si  familière,  et  l’on  sait  si  bien,  dans  la 
Caroline,  combien  peu  elle  est  tlangereuse,  que, 
suivant  Catesby,  on  se  plaît  à  la  manier,  et  que 
plusieurs  personnes  la  portent  sans  crainte  dans 
leur  sein.  N’étant  vue  qu’avec  plaisir,  on  ne  cher¬ 
che  pas  à  la  détruire  ;  aussi  est-elle  très-commune 

(i)  Le  Verdâtre.  M*  D^jubentou,  Encyclopédie  raéthodîqoe. 

CoL  cvscivtfs.  Lînn.,  dmphih.  Serpent, 

,  The  Green  Snake  ^  le  Serpent  vert,  Catesby,  Carol,  2,  planche  57* 
(a)  IL  Lîtiûée  cite ,  au  sujet  de  rette  couleuvre^  M.  le  docteur  Carden, 
qnî  Tri  vue  dans  ta  Carolînel 

LArErioE.  l'ome  î  V.  i5 


J 
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cians  la  plupart  des  endroits  garnis  d’arbres  ou  de 
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buissons;  et  ce  doit  être  un  spectacle  agréable, 
que  de  voir  les  innocents  animaux  qui  composent 
cette  espèce,  entortillés  autour  des  brandies,  sus¬ 
pendus  aux  rameaux,  et  formant,  pour  ainsi  dire, 
des  guirlandes  animées  au  milieu  de  la  verdure  et 
des  fleurs,  dont  l’éclat  n’efface  point  celui  de  leurs 
belles  écailles. 

La  verdâtre  a  cent  cinquante-cinq  grandes  pla¬ 
ques,  et  cent  quarante-quatre  paires  de  petites. 
La  longueur  de  la  queue  est  ordinairement  un 
tiers  de  la  longueur  du  corps;  et  les  écailles  du 
dos  ne  sont  point  relevées  par  une  arête. 


verte:’ 


Colubcr  {Natrix\  viridisslmus  ;  Merr.j  Col.  viridissimiix^Wiin,, 
Lacep.,  Latr.j  Dautl.  ;  Col,janthinnSf  Daud. 


Oe  nom  désigne  très-exactement  la  couleur  de 
cette  couleuvre,  dont  le  dessus  et  le  dessous  du 
corps  sont  en  effet  d’un  beau  vert,  plus  clair  sous 
le  ventre  que  sur  le  dos.  Ce  serpent  a  le  sommet 
de  la  tête  couvert  de  neuf  grandes  écailles,  dis- 


(i)  Le  Vert*  M.  Daiibenton  y  Encycl€>pédre  iitéthodîque. 
Coh  'viridissimus.  Lînrt.,  .imphîb,  Serp- 
Mtis,  Ad.  fi‘,  ,  p-  4^- 
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posées  sur  quatre  rangs;  le  dessus  du  corps  garni 
d’écailles  ovales  et  unies,  deux  cent  dix-sept 
grandes  plaques,  et  cent  vingt-deux  paires  de 
petites.  Ses  niâcboires  ne  sont  point  armées  do 
crochets  mobiles,  et  un  individu  de  cette  espèce, 
conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a  deux  pieds  deux 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  et  sept 
pouces  une  ligue  depuis  Tamis,  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  queue. 


CEN  CO.'' 


CoUtbcr  {^Nûtrix)  Ccnchon ,  Mcrt\;  Col.  Ccftchoa  ^  Tânn., 

Latr.,  Dautl, 

C  K  serpent  a  la  tête  très-grosse  à  proportion  du 
corps:  elle  est  d’ailleurs  presque  globuleuse,  ses 
angles  étant  peu  marqués,  et  la  couleur  de  cette 
partie  est  blancbc ,  panachée  de  noir.  Le  cenco 
parvient  quelquefois  à  la  longueur  de  quatre 
pieds,  sans  que  son  corps,  qui  est  très-délié,  soit 
alors  beaucoup  plus  gros  qu’une  plume  de  cygne. 
La  longueur  de  la  queue  est  ordinairement  égale 

(i)  Le  Ceuco.  M.  D^ubeuton,  Fncyclopédîe  méthodique. 

Col,  Cenchoa.  Linn.  ,  amphib.  Serpent. 

Id.  Amœnît*,  p*  588  ,  0^87, 

Cericoatl ,  seconde  espèce.  Dîclionnaîre  crhîst,  natnr.  par  M.  Vaimnot 
de  Bomare. 

Sébn  ,  mns.  a  ,  tain  16,  ftj^.  a  cl  3, 
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au  tiers  de  celle  du  corps.  Le  cenco  a  fe  sommet 
de  la  tête  couvert  de  neuf  grandes  écailles,  le  dos 
garni  d’écailles  ovales  et  unies,  le  dessus  du  corps 
brun,  avec  des  taches  blanchâtres,  ou  d’un  brun 
ferrugineux,  accompagnées,  dans  quelques  indi¬ 
vidus,  d’autres  taches  plus  petites,  mais  de  la  même 
couleur,  et  quelquefois  avec  plusieurs  bandes 
transversales  et  blanches.  Il  se  trouve  en  Améri¬ 
que,  et  il  y  vit  de  vers  et  de  fourmis  (i). 


LE  CALMAR/^’ 


Coîuher  {T^ntrix)  caîaninrius  j  var.  a,  Merr.  ;  Col,  culamarins ^ 
Linn.,  Lact‘p.,  Daud.;  Aiïmds  colamaria ,  Laiir.  f3). 


Cette  couleuvre  est  d’une  couleur  livide ,  avec 
des  bandes  transversales  brunes,  et  des  points  de 
la  même  couleur,  disposés  de  manière  à  former 
des  lignes.  Le  dessous  de  son  corps  présente  <les 
taches  brunes,  comme  les  points  et  les  bandes 


(t)  Il  a  deux  ccnt  vjQgt  grandes  plaques,  et  cent  vingt-quatre  paires 
de  petites^ 

(2)  Le  Caleinar,  M.  Daulientou,  Encyclopédie  luétiiodtque* 

CoL  caïamarius *  Liuri, ,  arnpbib*  Serpent. 

Mus.  Ad*  fi\  1  ,  Pé  23 ,  tâlï.  Ü  ,  fîg^  3, 

Aiiguis  calamarla  ,  i^7î  Laureiiti  Specînaen  medicum, 

(3)  Le  calmar ,  suivant  M,  Mer  rem  ^  ne  forme  qu^utie  seule  espece  avec 

la  violette  et  la  symétrique,  décrites  ci-avant ,  pages  270  et  33 1. 

Df.sm,  |S2  7* 


transversales,  presque  carrées,  et  placées  symé¬ 
triquement.  On  voit  sur  la  queue-  une  raie  longi¬ 
tudinale,  et  couleur  de  fer. 

Ce  serpent  qui  n’est  remarquable  ni  par  sa.cou- 
formation,  ni  par  ses  couleurs,  habite-  en  Amé¬ 
rique  ,  et  a  cent  quarante  grandes  plaques ,  et 
vingt-deux  paires.de  petites. 


L’OVIVORE.''^ 

Colubcr  {^Nüirlx)  ovi^orus  j  Mcrr.  ;  Col.  ouivonts ^  Litin. 


LVl.  Linnée  a  donné  ce  nom  à  une  couleuvre 
d’Amérique,  dont  il  n’a  fait  connaître  que  le 
nombre  des  plaques;  elle  en  a  deux  cent  trois,  et 
soixante-treize  paires  de  petites.  Il  cite,  au  sujet 
de  ce  serpent,  Kalrn,  sans  indiquer  aucun  des 
ouvrages  de  ce  naturaliste,  et  Pison,  qui,  selon 
lui,  a  nommé  Fovivore  Guinpuaguara ^  dans  son 
ouvrage,  intitulé:  Mediçina  BrasUiensis.  Pison  y 
dit,  eu  effet,  que  l’on  trouve,  dans  rAmérique 
méridionale,  un  serpent  qui  se  nomme  Guinpua- 
guara;  mais  on  ne  voit  dans  Pison,  ni  <!ans 
jAIarcgrave ,  son  continuateur,  aucune  description 
de  ce  reptile,  ni  aucim  détail  relatif  à  ses  babi- 


(i)  Le  Guîmpa.  M.  Datiheuton,  Encyclopêdît'  méthodique. 
Col,  Lîan,,  atnphib*  Sei'p- 


tildes.  M.  Linnée  a  vraisemblablement  nommé 
cette  couleuvre  oefVore,  pour  montrer  qu’elle  se 
nourrit  (Foeufs,  ainsi  que  plusieurs  antres  serpents, 
et  qu’elle  en  est  meme  plus  avide, 

V^'%. 


LE  FER-A-CHEVAL/'^ 

Coluber{Natnx)  Hippocrepis^  var.a,  Merr.  ;'Co/.  Htppocrepis, 
Linn.,  Lacep.,  Latr.,  Daud.;  Natrix  Hippocrepis ^  Laur. (ti). 


Ow  voit,  sur  le  corps  de  cette  couleuvre,  un 
grand  nombre  de  taches  rousses,  disposées  sur 
un  fond  de  couleur  livide*  Le  dessus  de  la  tête 
présente  des  taches  en  croissant,  Fentre-deux  des 
yeux  une  bande  transversale  et  brune,  et  Focciput 
une  grande  tache  en  forme  d’arc  ou  de  fer-à-cheval. 
Telles  sont  les  couleurs  de  ce  serpent  d’Amérique, 
qui  a  deux  cent  trente-deux  grandes  plaques  et 
quatre-vingts  paires  de  petites. 

L’on  conserve,  au  Cabinet  du  Roi,  une  couleu¬ 
vre  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  fer-à- 
cheval.  Elle  a  le  sommet  de  la  tête  garni  de  neuf 


(1)  Le  1^‘er-^à-chevaL  M.  Daubenton,  Encyclopédie  ntéthodîque- 
CoL  Hippocrepis,  L!nu* ,  ampbib.  Serpenu 

iVla5,  Ad.  fr.  i  ,  p.  36 ,  ta  b.  r6 , 6g,  2, 

Nalria^  Hîppocreph  ^  t55,  Laiirentl,  Specimen  medîcum, 

(2)  Selon  IVL  Meirein  ,  ce  seipeoi  ne  ditïère  pas  âpécLfiqucment  de  la 

couleuvre  dainesiîqae,  dccrîle  ci'^yiant  ,  page  3^5,  D^^m.  1827. 
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grandes  écailles;  le -dos  couvert  d’écailles  rhom- 
boïdales  et  unies;  le  dessus  du  corps  livide  avec 
des  taches  brunes;  quatre  taches  noirâtres  et  al¬ 
longées  de  chaque  côté  de  la  partie  antérieure  du 
corps;  cjuatre  autres  taches  noirâtres,  également 
allongées,  placées  sur  le  cou,  et  dont  les  tleux 
extérieures  sont  inclinées  et  se  rapprochent  vers 
l’occiput;  un  pied  dix  pouces  de  longueur  totale; 
quatre  pouces  six  lignes  depuis  l’anus  jusqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  deux  cent  quarante -une 
grandes  plaques,  et  soixante-dix-neuf  paires  de 
petites;  elle  n’est  pas  venimeuse  non  plus  que  le 
fer-à-cheval. 


L'IBIBEw 


Cfilaher  {^liurrid)  ordinaitts ^  Mcit.  ;  Col,  ordinalus ,  Lmti.  j 

Col,  Ihibe  J  Lacep,,  Dau<l. 

IN^ous  conservons  à  cette  couleuvre  le  nom  dV- 
hibe  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Daubenton,  et 
qui  est  une  abréviation  du  nom  Ihiboca^  sous  le¬ 
quel  elle  est  décrite  dans  Séba.  Ce  serpent  a  été 


(i)  L'IhiLe.  M,  Daubenlon  ,  Hücyclopédîe  UTclhüdique. 
CoL  ordmatns.  Linti.  ^  amphib,  Serp, 

Calcsby  ,  CaroL  a,  p.  53,  tub.  53* 

Ij1'oüuvîh5  ,  nuis*  3^, 

Srbii ,  mus.  ^  ,  uh,  20,  Ijjj.  7* 
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observé,  dans  la  Caroline,  par  MM.  Catesby  et 
Gardêii;  il  est  d'un  vert  tacheté,  suivant  Catesby, 
et  bleu,  suivant  M.  Linnée,  avec  des  taches  noires 
comme  nuageuses.  On  voit,  de  chaque  côté  du 
corps,  une  rangée  de  points  noirs,  placés  ordi¬ 
nairement  à  l’extrémité  des  grandes  plaques;  et 
quelquefois  une  raie  d’un  vert-foncé,  ou,  au  con¬ 
traire,  d’une  couleur  assez  claire,  s’étend  le  long 
du  dos. 

L’ibibe  a  le  sommet  de  la  tète  garni  de  neuf 
grandes  écailles  ;  le  dessus  du  corps  couvert  d’é- 
cailles  ovales,  et  relevées  par  une  arête;  cent 
trente-huit  grandes  plaques,  et  soixante-douze 
paires  de  petites. 

Un  individu  de  cette  espèce,  qui  fait  partie  de 
la  collection  de  Sa  Majesté,  a  deux  pieds  de  Ion-, 
gtieur  totale,  et  sa  queue  est  longue  de  quatre 
pouces  dix  lignes.  La  disposition  des  grandes 
écailles,  qui  couvrent  le  dessous  de  sa  queue, 
n’est  pas  la  meme  que  dans  les  autres  espèces  de 
couleuvres;  il  présente  quatre  grandes  plaques 
entre  l’anus  et  les  premières  paires  de  petites. 

L’ibibe  n’est  point  venimeux  ;  il  se  glisse  quel¬ 
quefois  dans  les  basses-cours  ;  il  y  casse  et  suce  les 
œufs,  mais  il  n’est  pas  ordinairement  assez  grand 
pour  dévorer  même  la  plus  petite  volaille. 
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UES  SEKPEJVTS.  3^3 

LA  CHATOYANTE.^ 

Coluber  {Natrit)J>y‘bridiiSy  Merr,  ;  CoL  versicolor,  Rasouiti,, 

Lacep.,  Daud. 


M.  le  comte  de  Rasoumowsky  nomme  ainsi  une 
])etite  couleuvre,  qui  se  trouve  aux  environs  de 
Lausanne.  Elle  parvient  à  un  pied  et  demi  de 
longueur,  et  a  la  grosseur  d’une  plume  d’oie  ou  de 
cygne  ;  elle  est  luisante  comme  si  elle  était  enduite 
d’huile;  le  dessus  de  son  corps  est  d’un  gris  cen¬ 
dré,  avec  une  bande  longitudinale ,  brune,  formée 
de  petites  raies  transversales ,  et  disposées  en  zig¬ 
zag;  les  grandes  et  les  petites  plaques  sont  d’un 
rouge-brun,  tachetées  de  blanc  et  bordées  de 
bleuâtre  du  côté  de  l’extrémité  de  la  queue.  Ces 
plaques  sont  chatoyantes  au  grand  jour,  et  pro- 
«luisent  des  reflets  «fun  beau  bleu.  Les  écailles  du 
dos  le  sont  aussi  ,  mais  beaucoup  moins.  Une  tache 
brune,  un  peu  en  forme  de  cœur,  est  placée  sur 
le  sommet  de  la  tête,  qui  est  couvert  de  neuf 
grandes  écailles  (2).  Les  yeux  sont  noirs,  petits, 
animés,  et  l’iris  est  rouge. 

(1)  La  chatoyante,  Hîîst,  natur,  du  Jorat  et  de  ses  environs,  par 
M.  lü  comte  de  Ra&ûiiniovvsky,  Lausanne  ,  37^9,  voL  I,  pag, 
planche  6  ,  lettres  a  et  b. 

(2)  La  ühatoyaiilc  a  depuis  cent  cinquante-six  jusqu'à  cent  soixante- 
(Jüc  grandes  plaques,  et  cent  iieîïc  [talres  de  petites. 
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Oii  a  rencontré  la  chatoyante  auprès  des  eaux 
ou  dans  des  fossés  humides*  M.  le  comte  de  Ra- 
soumowsky  ne  la  regarde  pas  comme  venimeuse. 


LA  SUISSE."^ 

Coluber  {Nattix)  torquatus ,  MeiT,  j  Coi.  natrixj  Linn.,  Lair., 

Daud.;  Natrix  'Vitlgaris ^  Laur.  (2). 


C’est  M,  le  comte  de  Rasoumowsky  qui  a  fait 
connaître  cette  couleuvre;  il  l’a  nommée  Cou- 
leurre  'vulgaire;  mais,  comme  cette  épithète  de 
vulgaire  a  été  donnée  à  plusieurs  espèces  de  ser¬ 
pents,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  éviter  toute 
confusion,  qu’en  désignant,  par  un  autre  nom,  le 
reptile  dont  nous  traitons  dans  cet  article.  Nous 
l’indiquons  par  celui  du  pays  où  il  a  été  observé. 
Il  est  d’un  gris  cendré  ,  avec  de  petites  raies  noires 
sur  les  côtés;  et  l’on  voit  sur  le  dos  une  bande 
longitudinale,  composée  de  petites  raies  transver¬ 
sales  plus  étroites  et  d’une  couleur  plus  pâle;  le 
dessous  du  corps  est  noir  avec  des  taches  d’un 
blanc  bleuâtre,  beaucoup  plus  grandes  sous  le 
ventre  que  sous  la  queue  (3). 


(1)  Ld  Couleuvre  vulgaire-  Hist.  natur.  du  Mont'Jorat  et  de 
enviroDS,  par  M.  le  oomte  de  RH^oarnowiüky  ,  tom*  I  ^  p,  12  i  et  p* 

(2)  Cette  couleuvre  ne  diffère  pas  spécîfii|ue[neiit  de  la  couleuvre  à 
Collier  ordinaire,  décrite  cî-avant  page  24S  et  suivantes*  I>esm.  1S27» 

(3)  Les  ct’itîllcs  du  dos  de  la  (Miiileiiyrc  suisse  sont  ovales  el  lelcvet  " 
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La  couleuvre  suisse  parvient  jusqu’à  trois  pietls 
tle  longueur;  elle  paraît  aimer  le  voisinage  des 
eaux  et  les  ombres  épaisses;  on  la  trouve  dans  les 
fossés  et  dans  les  buissons  qui  croissent  sur  un 
terrain  humide  ;  et  on  la  rencontre  aussi  dans  les 
bois  du  Jorat.  Elle  dépose  ses  œufs ,  en  été ,  dans 
des  endroits  chauds,  et  surtout  dans  du  fumier 
où  elle  les  abandonne  ;  on  a  assuré  à  M,  de  Ra- 
soumowsky  quils  étaient  attachés  ensemble,  et 
au  nombre  de  quarante- deux  ou  plus;  ils  sont 
renfermés  dans  une  membrane  blanche  mince 
comme  du  papier,  et  qui  se  déchire  facilement. 
Le  serpenteau  est  plein  de  force  et  d’agilité  en 
sortant  de  l’œuf;  il  a  quelquefois  alors  plus  d’un 
demi-pied  de  longueur,  et  ses  couleurs  sont  plus 
claires  que  celles  des  couleuvres  suisses  adultes. 
Le  peuple  regarde  ces  serpents  comme  veni¬ 
meux  (i);  mais  ils  n’ont  point  de  crochets  mo¬ 
biles,  et  leur  mâchoire  supérieure  est  garnie  de 
chaque  coté  d’un  double  rang  de  petites  dents 
aiguës  et  serrées  (2). 

par  une  arête  j  elle  a  joscjo’à  cent  soixante' dix  grandes  plaaucs,  et  cent 
vingt-sept  paires  de  petites. 

(1)  Hist.  natur.  du  Mont-Jorat,  p.  122. 

(2)  Idem ,  Ibid. 
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L’IBIBOCA.'^^ 

Coiubar  [Natrix)  Ibiboca  j  Mei'i'.  ;  Col,  ïbiboca ,  Làcep.,  Ûauil. 


Ce  nom  cribiboca  a  été  donné  par  les  voyageurs 
et  les  naturalistes  à  plusieurs  espèces  de  serpents, 
très-différentes  l’une  de  l’autre;  nous  le  réservons 
à  la  couleuvre  dont  il  est  question  dans  cet  ar¬ 
ticle,  et  qui  a  été  envoyée  sous  ce  nom  au  Ca¬ 
binet  du  Roi.  C’est  dans  le  Brésil  qu’on  la  trouve; 
elle  n’est  point  venimeuse,  et  nous  allons  la  décrire 
d’après  l’individu  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
Sa  Majesté. 

Elle  a  le  dessus  de  la  tète  garni  de  neuf  grandes 
écailles;  le  dos  couvert  d’écailles  rhomboidales , 
unies,  grisâtres  et  bordées  de  blanc  (2);  cinq 
pieds  cinq  pouces  six  lignes  de  longueur  totale  ; 
un  pied  sept  pouces  une  ligne  depuis  l’anus  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue;  cent  soixante-seize 
grandes  plaques,  et  cent  vingt-une  paires  de 
petites  (3). 


(1)  Cobra  de  Corais  ,  au  BrêsiL 

(2)  Lf  &  <;cùîlies  du  dos  sont  J  en  plusieurs  endroits  ,  un  peu  séparées  lesi 


unes  des  autres* 

(3)  L’individu  du  Cabinet  du  Rot  était  tuile;  U  avait  été  mis  dans 
Tesprit-de-vin  pendaut  que  ses  deux  verges  sortaient  par  son  anus  : 
chacune  est  longue  de  six  lignes  et  a  six  lignes  de  diamètre;  lorsqu’elle 
s'épanouîi ,  rtxlrciinlé ,  qu’ou  pourrait  coaiparei  à  une  Ueur  radiée , 
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DES  SERPENTS. 


LA  TACHETÉE. 


Coiaber  {Natrix)  maculatiis^  Merr.;  Col.  maculatus  ^  Lacep., 

Daud.,  Latr.  ;  Col.  carolinianus ?  S\\syv . 


Nous  (îonnoiis  ce  nom  à  une  couleuvre  de  la 
Louisiane  dont  le  dessus  du  corps  est  blanchâtre, 
avec  de  grandes  taches  en  forme  de  losange ,  quel¬ 
quefois  irrégulières,  d’un  roux  plus  ou  moins 
rougeâtre,  et  bordées  de  noir  ou  d’une  couleur 
très-foncée.  On  voit  souvent,  depuis  le  cou  jus¬ 
qu’au  quart  de  la  longueur  du  corps,  une  double 
rangée  de  ces  taches,  disposées  de  manière  à  for¬ 
mer  une  raie  en  zig-zag;  le  ventre  est  blanchâtre 
et  quelquefois  tacheté. 

Cette  couleuvre  n’est  point  venimeuse;  elle  a 
neuf  grandes  écailles  sur  le  sommet  de  la  tète; 
des  écailles  hexagones,  et  relevées  par  une  arête 
sur  le  dos;  cent  dix -neuf  grandes  plaques  et 
soixante-dix  paires  de  petites  (j). 

Il  paraît  qu’elle  est  de  la  même  espèce  que  le 


présente  cinq  cercles  concentriques  de  niembrânes  pi issêes  et  frangées , 
autour  desquels  ou  ¥OÎt  quatre  antres  cercles  c!e  piquants  de  nature  un 
peu  écaîlleuse  et.  longs  de  deux  lignes  ;  Ea  surface  extérieure  est  hérissée 
de  petits  piquants  presque  imperceptibles* 

(i)  Une  couleuvre  Tachetée,  conseivée  au  Cabiuet  du  Koî  ,  a  deux 
pieds  de  longueur  totale,  et  sa  queue  est  longue  de  cinq  ponces  quatre 
lignes. 
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serpent  figuré  dans  Catesby  2,  pi.  55).  Ce 

reptile  se  trouve  dans  la  Virginie  et  dans  la  Ca¬ 
roline,  où  on  l’appelle  Sei'pent  de  bled,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  ses  couleurs  avec  celles 
d’une  espèce  de  maïs  ou  de  blefl  d’Inde,  et  on  il 
pénètre  quelquefois  dans  les  basses-cours  pour 
sucer  les  œufs. 


Co! liber  {Nntrix)  Triangidmn  ^  Merr.  j  Col.  Triangulum 

Lace|).,  Latr.,  Datiil. 


IN  ous  nommons  ainsi  cette  espèce  de  couleuvi'e 
parce  qu’on  voit  sur  le  sommet  de  sa  tète,  qui 
est  garni  de  neuf  grandes  écailles,  une  tache  trian¬ 
gulaire,  chargée ,  dans  le  nîilieii ,  d’une  autre  tache 
triangulaire  plus  petite,  et  d’une  couleur  beaucoup 
plus  claire  ou  quelquefois  plus  foncée.  Des  écail¬ 
les  unies  et  en  losange  couvrent  le  dessus  du 
corps  qui  est  blanchâtre,  avec  des  taches  rousses, 
irrégulières,  et  bordées  de  noir.  On  voit  un  rang 
de  petites  taches  de  chaque  côté  du  dos,  et  une 
tache  noire,  allongée,  et  placée  obliquement  der¬ 
rière  chaque  œil. 

Le  triangle  se  trouve  en  Amérique,  et  n’CsSt 
point  venimeux.  Un  individu  de  cette  espèce,  en- 
vové  au  Caijinet  du  Roi,  a  deux  pieds  sept  pouces 


fieux  lignes  de  longueur  totale,  trois  pouces  de¬ 
puis  l’anus  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  deux 
cent  treize  grandes  plaques,  et  quarante^huit  paires 
de  petites. 

■m-.-VlL 

LE  TRIPLE-RANG. 

Coitihc/’ (^Nfttrl.x^'j  triserifitus y  Merr.;  Col.ruher,  Giiiel.;  Cof. 
ter-ordinatus y  Laccp,,  Latr.  ;  Col.  triseriatus,  Uaiu). 

-  "î"  — — - - 

Le  nom  que  nous  avons  cru  devoir  donner  à 
cette  couleuvre  désigne  la  disposition  de  ses  cou¬ 
leurs.  Le  dessus  de  son  corps  est  blanchâtre,  avec 
trois  rangées  longitudinales  de  taches  d’une  cou- 

O  O 

leur  foncée;  et  le  dessous  est  varié  de  blanchâtre 
et  de  brun.  Elle  n’est  point  veniineuse  ;  elle  a  neuf 
grandes  écailles  sur  le  sommet  de  la  tête,  des 
écailles  ovales,  et  relevées  par  une  arête  sur  le 
dos ,  cent  cinquante  grandes  plaques,  et  cinquante- 
deux  paires  de  petites (i);  elle  habite  en  Amé¬ 
rique. 


(t)  Un  individu  de  celte  espèce  envoyé  au  Cabinet  du  Roi,  a  un  pied 
dix  pouces  de  longueur  totale ,  et  sa  qaene  est  longue  de  quatre  pouces. 
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LA  RÉTICULAIRE. 

■ 

Coltiber  [Natrix)  reticulatm  tMevxy^  CoL  7'etivulatitSf  Laccp,  ; 

CoL  re  tic  al  a  ris  J  Daiid. 


Cette  couleuvre  de  la  Louisiane  ressemble 
beaucoup  par  ses  couleurs  à  ribiboca;les  écailles 
que  l’on  voit  sur  la  partie  supérieure  de  son  corps , 
sont  blanchâtres,  et  bordées  de  blanc;  comme  ces 
bordures  se  touchent,  elles  forment  une  sorte  de 
réseau  blanc  au  travers  duquel  on  verrait  le  corps 
de  l’animal  ;  et  voilà  pourquoi  nous  l’avons  nom¬ 
mée  la  Réticulaire.  Elle  est  distinguée  de  Tibiboca 
par  plusieurs  caractères,  et  surtout  par  le  nombre 
de  ses  plaques,  trop  différent  de  celui  des  plaques 
de  ce  dernier  serpent ,  pour  que  ces  deux  cou¬ 
leuvres  appartiennent  à  la  même  espèce.  Parmi 
les  réticulaires  que  nous  avons  ilécrites,  nous  eu 
avons  vu  une  qui  est  conservée  au  Cabinet  du 
Roi,  et  qui  a  trois  pieds  onze  ponces  de  longueur 
totale,  et  dix  pouces  depuis  l’anus  jusqu’à  l’extré¬ 
mité  de  la  queue  (i). 


(i)  Les  lUHctioîres  de  1r  réttculatrc  ne  sont  point  années  de  crochets 
mobiles  ;  elle  a  la  tète  couverte  de  neuf  grandes  écailles;  le  dos  garni 
d  écaîllcs  unies  et  en  losange;  deux  cent  dix-huit  glandes  plaques  ^  et 
quatre-vîngt  paires  de'petites. 
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LA  COULEUVRE  A  ZONES. 

Coluber  {Natrix)  cîncîus  ^  MeiT,  ;  Col.  cinctiis  y  Lacep.,  Daiid. 


Ce  serpent  est  blanc  par  dessus  et  par  dessous, 
avec  des  bandes  transversales  plus  ou  moins  larges, 
d’une  couleur  très-foncée  qui ,  comme  autant  de 
zones,  le  ceignent  et  font  tout  le  tour  de  son 
cor|>s.  On  voit,  dans  les  intervalles  blancs,  quel¬ 
ques  écailles  tachetées  de  roussâtre  à  leur  extré¬ 
mité;  et  toutes  celles  qui  garnissent  les  lèvres  ou 
le  dessus  de  la  tète,  sont  blanchâtres,  et  bordées 
de  roux  ou  de  brun. 

La  couleuvre  à  zones  a  beaucoup  de  rapports 
avec  l’annelée,  et  avec  la  noire  et  fauve;  mais, 
indépendamment  d’autres  différences,  elle  est  sé¬ 
parée  de  la  première  par  la  disposition  de  ses 
couleurs,  et  de  la  seconde  par  le  nombre  de  ses 
plaques. 

Elle  n’est  pas  venimeuse  (t). 

(i)  Vne;  Cloüleuvre  à  Zooes  ,  qaî  fail  paitie  de  la  coltectîon  dü  Roî  , 
n  neuf  glandes  écailles  sur  le  sommet  de  la  tête  ^  des  écailles  rhoin- 
boïdales  et  unies  sur  le  dos  ,  un  pied  de  longueur  totale  j  un  pouce  sîi 
lignes  depuis  Tanus  jusqu'à  Textréniité  de  la  queue,  cent  soixante-cîtiq 
grandes  plaques,  et  treute-ciaq  paires  de  petites. 


LACHriim*  Totuc  TV. 
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LA  ROUSSE. 


Colitber  {Natrix)  7'ujus ^  Mcrr.  ;  CoL  rufuSj  Laccp.,  DauJ. 

1 

Cette  couleuvre  a  le  dessus  du  corps  d’un  roux 
plus  ou  moins  foncé,  et  le  dessous  blanchâtre; 
c’est  de  la  couleur  de  son  dos  que  vient  le  nom 
que  nous  avons  cru  devoir  lui  donner;  elle  n’est 
point  venimeuse,  mais  nous  ignorons  quelles  sont 
ses  habitudes  naturelles.  Nous  avons  décrit  cette 
espèce  d’après  un  individu  conservé  au  Cabinet 
du  Roi,  et  qui  a  un  pied  cinq  pouces  quatre  lignes 
de  longueur  totale,  et  ti‘ois  pouces  depuis  l’anus 
jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 

La  rousse  a  neuf  grandes  écailles  sur  la  partie 
supérieure  de  la  tète,  le  dos  couvert  d’ècailles 
rhomboïdales  et  unies,  deux  cent  vingt-quatre 
grandes  plaques  et  soixante-huit  paires  de  petites. 
Nous  ne  savons  pas  quel  est  le  pays  où  on  la 
trouve. 
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DKS  SERPrjVTS. 


LA  LARGE-TÉTE. 


Coluber  {Natria:)  latkapitatus  ^  Merr.;  Col.  îatirapitaius ^ 

Lacep,,  DaiuL 


JJ^OTiS  ïiommoiis  ainsi  celte  couleuvre  parce  que 
sa  tète,  un  peu  aplatie  par  dessus  et  par  dessous, 
est  très-large  à  proportion  du  corps.  C’est  M.  Dom- 
bey  qui  l’a  apportée  de  l’Amérique  méridionale 
au  Cabinet  du  Koi.  La  couleur  du  dessus  du  corps 
de  ce  serpent  est  blanchâtre,  avec  de  grandes  ta¬ 
ches  irrégulières,  d’une  couleur  très-foncée,  et 
qui  se  réunissent  en  plusieurs  endroits  le  long  du 
dos,  et  surtout  vers  la  tête  ainsi  que  vers  la  queue; 
le  dessous  du  corps  est  également  blanchâtre, 
mais  avec  des  taches  plus  petites,  plus  éloignées 
l’une  de  l’autre,  et  disposées  longitudinalement 
de  chaque  coté  du  ventre. 

Le  museau  de  cette  couleuvre  est  terminé  comme 
celui  de  plusieurs  vipères  venimeuses,  par  une 
grande  écaille  relevée,  presque  verticale,  pointue 
par  le  haut,  et  échancrée  par  le  bas;  cependant 
elle  n’a  point  de  crochets  mobiles,  et  le  sommet 
de  sa  tête  est  garni  de  neuf  grandes  écailles  ;  celles 
qui  revêtent  le  dos  sont  ovales,  unies,  et  un  peu 
séparées  l’une  de  l’autre  vers  la  tête  comme  sur  le 
naja. 
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L’individu  que  nous  avons  décrit  avait  quatre 
pieds  neuf  pouces  de  longueur  totale,  sept  pou¬ 
ces  depuis  l’anus  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
deux  cent  dix-huit  grandes  plaques,  et  cinquante- 
deux  paires  de  petites. 

Avant  de  passer  au  genre  des  Boa^  il  nous 
resterait  à  parler  de  quinze  couleuvres  dont  Gro- 
novius  a  fait  mention  (i);  mais,  comme  il  n’est 
entré  dans  presque  aucun  détail  relativement  à 
ces  reptiles,  et  que  nous  ne  les  avons  pas  vus, 
nous  avons  cru  ne  devoir  pas  en  traiter  dans  des 
articles  particuliers,  et  ne  pouvoir  meme  rien  dé¬ 
cider  relativement  à  l’identité  ou  à  la  différence 
de  leurs  espèces  avec  celles  que  nous  avons  dé¬ 
crites.  Nous  nous  sommes  contentés  de  les  placer 
à  leur  rang  dans  notre  table  méthodique,  en  y 
rapportant  le  petit  nombre  de  caractères  indiqués 
par  Gronovius,  en  renvoyant  aux  planches  qu’il 
a  citées,  en  désignant  uniquement  ces  couleuvres 
par  le  numéro  des  articles  de  Gronovius  où  il  en 
est  question,  et  en  ne  leur  donnant  aucun  nom 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  mieux  connues. 


(i)  Gronov*  mua- 
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SECOND  GENRE. 


SERPENTS 

VUI  ONT  DE  grandes  PLAQUES  SOUS  LE  CORPS  ET  SOUS 

LA  QUEUE. 


BOA. 


LE  DEVIN.^'^ 

Soa  constrîctor t  Linn.  ^  Cuv.,  Latr.,  Daud.;  Constrictor  jormo- 
sissiinus  f  C.  Kex  serpentum  et  Laui'.  ;  Boa  co//,s’- 

trictrix ,  Schncid. 


Nous 


avons  considéré  à  la  tête  du  genre  des 


(i)  Le  Devin,  âii  Mexicjue. 

Xaxatkua^  X€ilxalhua  ,  l'Empereur  ^  dans  le  meme  pays, 

TamacuiUa  huUta  ,  dans  d’autres  contrées  de  rAmérique, 

Cacadora  ou  Couleuvre  chasseuse,  aus:  environs  de  rOrénorjue* 
Juracitcu  ,  dans  le  Brésil, 

Beiguacu  ^  Giboya  ou  Jiboya^  et  la  Heine  des  Serpents ,  ainsi  tjue 

« 

Jmtca  Acanga  ,  au  Brésil, 

La  Manda ^  qui  veut  dire  Roi  des  Serpents,  à  Java, 
iMamballa  et  Poîonga^  à  Ceylan, 

Giarcnde. 

Gerende. 

Gorende* 


O 
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Couleuvres,  les  diverses  espèces  de  vipères,  ces 
animaux  funestes  et  d’autant  plus  dangereux  que, 
distillant  sans  cesse  le  venin  le  plus  subtil,  ils 
masquent  leur  approche, déguisent  leurs  attaques, 
se  replient  en  cercle,  se  cachent  pour  ainsi  dire 
en  eux-mémes,  comme  pour  dérober  leur  présence 
à  leurs  victimes,  s’élancent  sur  elles  par  des  sauts 
aussi  rapides  qu’inattendus,  ne  parviennent  à  les 
vaincre  que  par  leurs  poisons  mortels,  et  n’em¬ 
ploient  que  cette  arme  traîtresse  qui  pénètre 
comme  un  trait  invisible,  et  dont  la  valeur  ni  la 
puissance  ne  peuvent  se  garantir.  Nous  allons 


Fcdagoso  et  Cobra  de  Veado  ,  par  les  Pûrtngaîs, 

Serpent  IiuperzaU 

Dépone^  dans  plusieurs  contrées. 

Le  Devin*  M.  Daubentou^  Encyclopédie  luétliodique* 
lîoa  constrictor,  Linn, ,  amphib.  Serpent* 

Cenckris.  Gronov*  mus*  2  ,  p-  fig  ,  n.  4^- 

L’Empereur.  Sébu,  mus*  r ,  tab*  36 ,  llg*  5,  lab*  53,  llg-  r  ^  tab*  62  , 
fîg.  I  ,  a;  et  mus,  2  ,  tab.  77  ,  fig,  4  et  5 ,  lab,  gS,  fig.  ï  ,  tab*  gy, 
lig-  1,2,  tab.  100  ,  figi^  I  J  tab*  104  f  flg-  ï- 

Coïistricior  formashsimus  ^  235-  Oonstrictor  Rex  Serpentum^  a  36, 
Constrictor  auspex ^  237*  Constrictor  dioiniloquns ^  a38.  Laurent!  Spe- 
cîmen  mcdicum. 

Job*  Ludolpb*  Commcnlar,  ad  bîstoriam  Æthiopicatn  ,  fol-  166* 

Draco.  Dîvus  Hveronîmiis  tn  vitâ  saneti  Hilarîonis* 

- 

Boîguacit  ^  Raî ,  Synopsis  serpentînî  generls,  p*  SaS, 

Xaxathua  et  iîoîguacu^  M*  Valmont  de  Bomarc* 

Serpens  peregrhîns.  Car.  Clusius  ,  ex-oticorum ,  lib.  5,  p*  ri3j 
ed,  i6o5* 

Amphitbeatrum  Zootomîcutn  Mich*  Bern*  Valentin*  tab*  S 5,  fîg.  S, 
fîoiguactf,  Pison,  de  Medlcîna  brasiJiens!,  üb,  3  ,  fol*  4ï- 
Jioiguacu^  Georg*  Maregrav! ,  hist*  rermit  naturalium  Biasilîæ,  !îb.  6 , 
«ap*  £  3 ,  loi,  2  [g. 
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parler  maintenant  d’un  genre  plus  noble;  nous 
allons  traiter  des  Boa^  des  plus  grands  et  des  plus 
forts  des  serpents,  de  ceux  qui ,  ne  contenant  au¬ 
cun  venin,  n’attaquent  que  par  besoin,  ne  com¬ 
battent  qu’avec  audace,  ne  domptent  que  par  leur 
puissance;  et  contre  lesquels  on  peut  opposer 
les  armes  aux  armes ,  le  courage  au  courage ,  la 
force  à  la  force,  sans  craindre  de  recevoir,  par 
une  piqûre  insensible,  une  mort  aussi  cruelle 
qu’imprévue. 

Parmi  ces  premières  espèces,  parmi  ce  genre 
distingué  dans  Tordre  des  serpents,  le  devin  oc¬ 
cupe  la  première  place.  La  nature  Ten  a  fait  roi 
par  la  supériorité  des  dons  qu’elle  lui  a  prodigués. 
Elle  lui  a  accordé  la  beauté,  la  grandeur,  l’agilité, 
la  Foi  'ce,  Tindustrie;  elle  lui  a  en  quelque  sorte 
tout  donné,  hors  ce  funeste  poison  départi  à  cer¬ 
taines  espèces  de  serpents,  presque  toujours  aux 
plus  petites,  et  qui  a  fait  regarder  Tordre  entier 
de  CCS  animaux  comme  des  objets  d’une  grande 
terreur. 

Le  devin  est  donc  parmi  les  serpents,  comme 
Télépliant  ou  le  lion  parmi  les  quadrupèdes.  Il 
surpasse  les  animaux  de  son  ordre ,  par  sa  gran¬ 
deur  comme  le  premier,  et  par  sa  force  comme 
le  second;  il  parvient  communément  à  la  lon¬ 
gueur  de  plus  de  vingt  pieds;  et,  en  réunissant 
les  témoignages  des  voyageurs,  il  paraît  que  c’est 
à  cette  espèce  qu’il  faut  rapporter  les  individus 
de  quaranlc  ou  cinquante  jiieds  de  long,  qui 
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habitent,  suivant  ces  mêmes  voyageurs,  les  dé¬ 
serts  brûlants  où  l’homme  ne  pénètre  qu’avec 
peine  (i). 


(i)  üronovîus  Avait,  datas  son  cabinet,  une  dépouille  d’un  serpent 
Devin  (jui  avait  sis.  pieds  de  longueur;  et  il  a  écrit  en  avoir  vu  dans 
plusieurs  cabinets,  dont  la  longueur  était  de  vingt  pieds.  P*  70, 
Musæum  Gronovii ,  Leyde  ,  1754  ,  in-foîio.  Sans  parler  du  fameux 
serpent  de  Norvège,  qui,  suivant  Olaüs  Magnus  (Uv,  ai  ,  chap,  43), 
avait  plus  de  deux  cents  pieds  de  longueur  avec  une  épaisseur  de  vingt 
pieds,  et  dont  il  faut  ranger  Thistoire  parmi  les  fables,  l’on  peut  citer, 
entre  plusieurs  témoignages,  celui  de  George  Anderson,  qui,  dans  le 
sixième  chapitre  de  son  Voyage  en  Orient  ,  dit  que  ,  dans  Tîle  de  Java, 
il  y  a  des  serpents  assez  grands  pour  avaler  des  hommes  entiers.  Le 
voyageur  Iverseu  tua  lui-inéme  uu  serpent  de  vingt-trois  pieds  de  lon¬ 
gueur;  voyez  son  Voyage  dans  les  contrées  orientales,  chapitre  4* 
Baldæus ,  dans  sa  deserîption  de  Tile  de  CeyUn  ,  ebap.  22,  dit  qu'on  y 
trouve  des  serpents  de  huit,  neuf  et  dix  aunes  de  long,  mais  qu^Ely  en 
a  de  plus  grands  dans  File  de  Java  ,  ainsi  que  dans  celle  de  Banda  ; 
qu^oo  y  en  avait  pris  un  qui  avait  dévoré  un  cerf,  et  un  second  qui  avait 
englouti  une  femme  tout  entière. 

V  Nous  lisons  qifauprès  de  Batavia ,  établissement  hollandais  dans  les 
«  Indes  orientales ,  il  y  a  des  serpents  de  cinquante  pieds  de  longueur.  ■* 
Essai  sur  Thistoire  naturelle  des  Serpents  ,  par  Charles  Owen.  Londres, 
1742  ,  pag.  iS. 

Dans  nie  de  Carajan  on  voit,  suivant  Marc  Paul,  Ilv.  2  ,  ch*  4o,  de 
très-grands  serpents  qui  ont  dix  pas  de  longueur  et  une  épaisseur  de 
dix  palmes. 

Nous  croyons  devoir  ra^pporter  aussi  !e  passage  suivant,  extrait  de  la 
Description  du  Muséum  du  P.  Kircher,  dans  ia quelle  il  est  question  de 
Devins  de  quarante  palmes  de  longueur. 

■r  lilum  (serpeuteiu)  in  paludîbus  BrasIIiæ  incolæ  venautur  ad  vescen- 
«  dum  ,  sîcütî  itàli  anguîllas.  Palmorum  duodecim  longitudltiera  æquiit, 
«  sed  ad  paimas  quadragmia  hujusmodi  serpentem  extendî  alîquaudo 
«  sjgniücavLt  nostræ  societaris  inissionanus  in  lîrasiliâ  ,  et  in  spîras 
«  contortuiD  vîJulum  dcviucire  ,  quem  suctu  paulatim  rievorat ,  iit  bu- 
«  fones  aliquî  serpentes  deglutiuiit.  Cæteriim  veiieuo  caret ,  et  dentîbns 
^  mînulissîînîs  ejus  os  miinitur.  Colîmn  angnstum  est  ,  et  caudani 
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C’est  aussi  à  celte  espèce  qu’appartenait  ce  ser- 

* 

_ 

«  paulatilu  în  aügostnm  contraliltur.  Tota  pellis  squamîs  t«cta  sérié 
«  pulchrâ  dîspositis,  pronà  parte  minaribus,  supinà  maj  o  rib  us  ,  colo  ni  ni 
«  varie  taie  deganti;  nam  dorsum  à  capîte  ad  extremani  caadam  contiono 
M  ordine  secunduiii  iongitudîneiïi  nîgticantlbus  j  tjuasi  clypeîforniibus 
inaculis  ornaturj  extrema  vero  cauda  ovalîÿ  formaî  maculîs  nîgrîeanlibus 
«  dlstificta  f  latcra  alterius  forniie  inaculi^^  instar  foliornin  mali,  depictu 
<«  suQt  specie  venustâ ,  colore  subfnsco.  Talem  serpentem  sut  nominc 
«  Serpentîs  Americani  retulit  Wormîns^  P^g-  5^63*  Illius  etîam  mentioncïti 
«  fecit  Andrea»  Cleyerus,  în  observ*  7  ,  decuriae  2  ,  tom,  II ,  Ephemerid, 
t4  (jennanicarum  ,  p^g*  r  S*  (Voyez  les  notes  suivantes.)  Qui  îllnni  aît 
M  degere  in  Ambona  Moîuearmn  însula*  Tn  Brasilia  vocarî 

«  ainnt,  alqne  imprîmîs  în  eo  regoo  nascuntur  sîïniles  serpentes,  » 

Hujus,  vel  similis  serpentîs  mimtionein  feeit  in  sao  Commentario  ad 
bîstorîani  Ælhyopieam  Jobiia  Lutîolpbus,  pag,  166,  aîtque  illuui  in 
Italla  quoqoe  oiim  noiuiii,  scribeute  Plinio  ^  lib,  8,  cap.  i4-  Alantnr 
primo  iuàn/i  lactis  unJè  nomen  iraxere^  D*  tainen  Hyeroiymus 

in  vîiâ  sanctî  Hîlarionis  :  Draco^  înqaît ,  niiræ  magnîludinis  (quos  Gentili 
sei  mone  Boas  vocant  )  ^  a  b  eo  *  quod  tam  glandes  sint,  ut  boves  giutîre 
soleantf  omnem  late  vastabat  provîncîatu  ,  etc.  Musoeuin  Kircberîanum  ^ 
Homæ  1773  J  classis  secunda^  foL  33.  .  , 

■  Les  couleuvres  qu'on  appelle  Cacadoras  ou  cbassenses^  sont  de  la 
«  grosseur  des  Bujos  (auxquels  Fauteur  attribue  une  longueur  de  huit 
H  aunes  ou  environ);  mais  elles  sont  plus  longues  de  plusieurs  aunes  ;  et 
w  |*on  ue  peut  voir,  sans  étounement,  la  légèreté  avec  laquelle  elles  courent 
«  après  la  proîe  qu’elles  ont  aperçue,  et  qu'elles  attrapent  sans  qu’elle 
<t  puisse  leur  échapper,  »  Histoire  naturelle  del’Orenoque  ,  parle  P.  Joseph 
Gumîlla  ,  traduite  de  l’espagnol  par  M.  Eidous.  Avignon  ,  1  ^SS  ,  voL  III , 
pag.  75. 

^  Dans  le  royaume  de  Congo  ,  il  y  a  des  serpents  de  vingt-cinq  pîeds 
«  de  long  qui  avalent  une  brebis  ;  ils  s'étendeut  ordinairement  au  soleil 
w  pour  digérer  ce  qu’ils  ont  mangé  :  lorsque  les  nègres  s'en  aperçoivent , 
«  ils  les  tuent ,  leur  coupent  la  tète  et  la  queue^  les  éventreni  cl  les 
<<  mangent;  on  les  trouve  ordinairement  gras  comme  des  cochons*» 
Collect.  académ,,  partie  élrang.,  vol,  III,  p,  485, 

«  Snivanl  le  voyageur  Arttis^  les  serpents  de  la  Côte-d"Or  ont  enmuui- 
jtéinent  vingt  pieds  de  longneai ,  et  cinq  ou  six  de  largertr  (  apparem- 
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peut  énorme  dont  Pline  a  parlé,  et  qui  arrêta  pour 

te  ment  de  circonférence  ) ,  mais  il  sVn  trouve  de  beaucoup  plus  grands* 
«  Il  en  vit  un  qui  ,  sans  avoir  plus  de  iroîs  pieds  de  longueur ,  était  asse^ 
tt  gros  pour  faire  la  charge  de  six  hommes,»  Hîst-  génér,  des  Voy, 
édit,  in-iîï  5  vol,  XI p.  «  Eosraau  s’étend  comme  Artus»  sur  le 

«  nombre  et  la  grandeur  des  serpents  de  la  Cote  d’Or  :  le  plus  monstrueux 
«  qu’il  ait  vu  n^avait  pas  moins  de  vingt  pieds  de  longueur  ;  mais  il  ajoute 
«qu’îl  s*en  trouve  de  beaucoup  plus  grands  dans  rîntérîenr  des  terres, 

r 

«  Les  Hollandais,  dît-Il,.  ont  souvent  trouvé,  dans  leurs  entrailles^  non 
«  seulement  des  animaux ,  mais  des  hommesi  entiers.  »  Idem,  pag*  2r4. 

Les  nègres  d’Axlrn  tuèrent  un  serpent  long  de  vingt-deux  pieds ,  dans 
«  le  ventre  duquel  on  trouva  un  daim  entier*  Ters  le  même  temps  on 
«  trouva  dans  un  autre,  k  Boutrl  ,  les  restes  d'un  nègre  qu’il  avait  dé* 
«  voré.  »  Idem,  pag*  arô. 

fl  Plusieurs  serpents  du  royaume  de  Kayor  ont  jusqu’à  vingt-cinq  pieds 
Cf  de  long  sur  un  pied  et  demi  de  diamètre.  »  Voyage  du  sieur  Brue. 
Hist.  génér.  des  Voyages  ,  édit,  in-iia  ,  vol,  VII ^  p.  460, 

tt  Sur  la  rivière  de  Kurball ,  auprès  des  cotes  occidentales  de  l’Afrique, 
«  ou  volt  des  serpents  de  trente  pieds  qui  seraient  capables  d’avaler  un 
«  bœuf,  »  Voy,  de  Labat,  voL  Vj  p,  249, 

«On  trouve  ,  aux  Moluqtiesj  de  grandes  couleuvres  qui  ont  plus  de 
«  trente  pieds  de  long  ,  et  qui  sont  d’une  grosseur  proportîoimée  ;  elles 
«  rampent  pesamment  ;  on  n’a  jamais  recoüuu  qu’elles  soient  venimeuses. 
<<  Ceux  qui  les  ont  vues  assurent  que,  lorsqu’elles  manquent  de  nourriture, 
«elles  mâchent  d’une  certaine  herbe  dont  elles  doivent  la  conuaissance 
«  à  rinstînet  de  la  nature  :  après  quoi,  elles  montent  sur  les  arbres  au 
«bord  de  la  mer,  où  elles  dégorgent  ce  qu’elles  ont  mâché;  aussitôt 
«  divers  poissons  Tavalent ,  et  tombant  dans  une  sorte  d’ivresse  qui  les 
«  fait  demeurer  sans  mouvement  sur  la  surface  de  Peau ,  ils  deviennent 
«la  proie  des  couleuvres.  Histoire  natur,  des  Moîuqttes,  Histoire  des 
Voya  ges,  édît*  jti-x2,  Hv*  I  ,  tome  XXXI,  pag,  199- 

■  L’animal  le  plus  rare  et  le  plus  singulier  du  genre  des  reptiles  ,  est 
«  un  grand  serpent  amphibie  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  long,  et 
«  de  plus  d'un  pied  de  grosseur,  que  les  Indiens  nomment  Yacn-Mama ^ 
«c’est-à-dire  Mère  de  Vean  ^  et  qui  habite  ordinairement,  dit-on,  les 
«  grands  lacs  formés  par  répanchement  des  eaux  du  (leuve  au^dedans  des 
«terres,»  Hist.  naturelle  des  environs  de  l’Amazone,  Hîst.  génér,  des 
Voyages,  tiiinc  LUT,  p.  44  5. 
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ainsi  dire,  rartnée  romaine  auprès  des  côtes  sep¬ 
tentrionales  de  l’Afrique  (i).  Sans  doute  il  y  a  de 
l’exagération  dans  la  longueur  attribuée  à  ce  mons¬ 
trueux  animal;  sans  doute  il  n’avait  point  cent 
vingt  pieds  de  long  comme  le  rapporte  le  natu¬ 
raliste  romain;  mais  Pline  ajoute  que  la  dépouille 
de  ce  serpent  demeura  long- temps  suspendue 
dans  un  temple  de  Rome,  à  une  époque  assez 
peu  éloignée  de  celle  où  il  écrivait  ;  et  à  moins  de 
renoncer  à  tous  les  témoignages  de  l’histoire,  on 
est  obligé  d’admettre  l’existence  d’un  énorme  ser¬ 
pent,  qui,  pressé  par  la  faim,  se  jetait  sur  les 
soldats  romains  lorsqu’ils  s’écartaient  de  leur  camp, 
et  qu’on  ne  put  mettre  à  mort  qu’en  employant 
contre  lui  un  corps  de  troupes,  et  en  l’écrasant 
sous  les  memes  machines  militaires  qui  servaient 
à  ces  vainqueurs  du  monde  à  renverser  les  murs 
ennemis.  C’était  auprès  des  plaines  sablonneuses 
d’Afrique  qu’eut  lieu  ce  combat  remarquable;  le 
serpent  devin  se  trouve  aussi  dans  cette  partie  du 
monde;  et  comme  c’est  le  plus  grand  des  serpents 
c’est  un  individu  de  son  espèce,  qui  doit  avoir 
lutté  contre  les  armées  romaines.  Ce  mot  de  Rome 
antique,  désigne  toujours  la  puissance  et  la  vic¬ 
toire;  c’est  donc  la  plus  grande  preuve  que  l’on 
puisse  rapporter  en  faveur  de  la  force  du  serpent 

(l)  ^  Nota  est  in  punicîs  bellU  ^  ad  flumeQ  Bagradam  ,  a  Regnlo  îm- 
wperatorc  balUslU,  tonneniîsfjue ,  ut  oppidum  alîquod,  expuguata  ser- 
M  pens  lao  pedurn  longitudîuîs,  Pellis  ejus  maxtllæque  usque  ad  bellutii 
«  Ntimaiitiuuiu  duravere  in  tempio,  »  Pline  ,  liv.  aS  ,  ebap.  14. 
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dont  nous  écrivons  l’histoire,  que  d’exposer  les 
moyens  employés  par  les  conquérants  de  la  terre, 
pour  le  soumettre  et  lui  donner  la  mort. 

Le  devin  est  remarquable  par  la  forme  de  sa 
tête,  qui  annonce,  pour  ainsi  dire,  la  supériorité 
de  sa  force,  et  que  l’on  a  comparée,  avec  assez 
de  raison,  à  celle  des  chiens  de  chasse,  appelés 
chiens  couchants (ij.  Le  sommet  en  est  élargi;  le 
front  élevé  et  divisé  par  un  sillon  longitudinal; 
les  orbites  sont  saillantes,  et  les  yeux  très-gros; 
le  museau  est  allongé ,  et  terminé  par  une  grande 
écaille  blanchâtre,  tachetée  de  jaune,  placée  pres¬ 
que  verticalement,  et  échancrée  par  le  bas  pour 
laisser  passer  la  langue  ;  l’ouverture  de  la  gueule 
très-grande;  les  dents  sont  très-longues (2),  mais 


(i)  Séba  ,  M,  Laurent,  ete- 

(3)  a  J’aî  \’Li  des  couleuvres  cliasseuses  (des  Devins)  vivantes,  et 
«  d’autres  mortes ,  et  leur  ai  trouvé  des  dents  aussi  grosses  que  celles  du 
w  meilleur  levrîer. .  Quelles  armes  plus  redoutables  que  leur  vitesse  ^ 
«jointe  à  ropînîâtreté  avec  laquelle  elles  mordent!  Dans  le  temps  que 
«j’étais  eu  Amérique,  une  de  ces  couleuvres  saisît  un  laboureur  par  le 
M  talon  et  la  cheville  du  pied  ;  comme  il  était  homme  de  courage ,  il  se 
«  saisit  du  premier  arbre  qui  se  présenta,  et  Tembrassa  du  mieux  qu’il 
rt  put  en  jetant  des  cris  horribles;  on  accourut  pour  le  secourir,  et  le 
4* serpent  se  voyant  pressé  ,  serra  les  dents  ^  lui  coupa  le  talon  ^  et  s  enfuit 
c*  avec  la  Vitesse  d'uu  trait*  »  Hist*  de  fOrenoque  ^  déjà  citée  j  voL  lll  ^ 


pag*  76. 

Cleyeriis  (lettre  déjà  citée),  rapporte  que,  cherchant  à  avoir  le 
squelette  d’un  de  ces  grands  serpents,  ses  domestiques  en  tirent  cuire  îes 
chairs  dans  de  Teau  où  Ton  avait  mis  de  la  chaux  vive*  Un  d’eux  voulant 


nettoyer  la  tête  du  serpent  dont  la  cuisson  avait  détaché  les  chairs,  se 
blessa  au  doigt  contre  les  grosses  dents  de  l  animaL  Cet  accident  fut  5^lî^  î 


d’uue  enflure  avec  inflammation  dans  la  partie  affectée 


d’une  lièvre  cou- 
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le  devin  n’a  point  de  crochets  mobiles;  quarante- 
quatre  grandes  écailles  couvrent  ordinairement  la 
lèvre  supérieure  et  cinquante-trois  la  lèvre  infé¬ 
rieure;  la  queue  est  très-courte  en  proportion  du 
corps  qui  est  ordinairement  neuf  fois  aussi  long 
que  cette  partie;  mais  elle  est  très-dure  et  très- 

forte  (i). 

Ce  serpent  énorme  est  d’ailleurs  aussi  distingué 
par  la  beauté  des  écailles  qui  le  couvrent  et  la  vi¬ 
vacité  des  couleurs  dont  il  est  peint,  que  par  sa 
longueur  prodigieuse.  Les  nuances  de  ces  couleurs 
s’effacent  bientôt  lorsqu’il  est  mort.  Elles  dispa¬ 
raissent  plus  ou  moins,  suivant  la  manière  dont 
il  est  conservé,  et  le  degré  d’altération  qu’il  peut 
subir.  Il  n’est  pas  surprenant  d’après  cela  qu’elles 
aient  été  décrites  si  diversement  par  les  auteurs, 
et  qu’il  ait  été  représenté  dans  des  planches,  de 


tînue  et  de  delîre,  qui  ne  cessèrent  qu’apcès  quVm  eut  employé  les  remèdes 
convenables,  et  particulièrement  une  compôlitïon  appelée  Lapis  serpen^ 
tinus  ,  et  que  les  jésuites  faisaient  alors  dans  Tlnde.  Toute  i}ési€ule  et  toute 
chair  avaient  été  emportées  par  la  chaux  vive,  observe  Fauteur;  par 
conséquent  on  ne  doit  attribuer  à  aucune  sorte  de  venin  les  accidents  dont 
il  parle;  et  ce  fait  ne  peut  pas  détruire  les  observations  plusieurs  fois 
répétées ,  qui  prouvent  que  le,  devin  n'est  point  venimeux  :  d’ailleurs 
nous  venons  de  voir  que  sa  gueule  ne  renferme  point  de  crochets  mobiles  , 
ainsi  que  nous  nous  eu  sommes  assurés  nons-momes, 

(i)  Le  sommet  de  la  tète  dn  devin  est  couvert  d’écaîlles  hexagones, 
petites,  unies  et  semblables  à  celles  du  dos;  deux  rangées  longitudinales 
de  grandes  écailles  s’étendent  de  chaque  côté  des  grandes  plaques,  qui 
sont  moins  longues  que  dans  la  plupart  des  couleuvres,  et  dont  on  compte 
deux  cent  quarante*six  sous  le  corps  et  cinquante-quatre  sous  la  queue. 
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manière  que  les  différents  individus  de  cette  espèce 
aient  paru  former  jusqu’à  neuf  espèces  différen¬ 
tes  (i).  Mais  il  y  a  pins  :  les  couleurs  du  serpent  devin 
varient  beaucoup  suivant  le  climat  qu’il  habite,  et 
apparemment  suivant  l’âge,  le  sexe,  etc.  Aussi, 
croyonsmous  très-inutile  de  décrire ,  dans  les  plus 
petits  détails,  celles  dont  il  est  paré.  Nous  pen¬ 
sons  devoir  nous  contenter  de  dire  qu’il  a  com¬ 
munément  sur  la  tète  une  grande  tache,  d’une 
couleur  noire  ou  rousse  très-foncée,  qui  repré¬ 
sente  une  sorte  de  croix  dont  la  traverse  est 
quelquefois  supprimée.  Tout  le  dessus  de  son  dos 
est  parsemé  de  belles  et  grandes  taches  ovales  qui 
ont  ordinairement  deux  ou  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur,  qui  sont  très-souvent  échancrées  à  chaque 
lîout  en  forme  de  demi-cercle,  et  autour  desquelles 
l’ou  voit  d’autres  taches  plus  petites  de  différentes 
formes.  Tontes  sont  placées  avec  tant  de  symétrie, 
et  la  plupart  sont  si  distinguées  du  fond  par  des 
bordures  5oinbres,qui,*en  imitant  des  ombres,  les 
détachent  et  les  font  ressortir  que,  lorsqu’on  voit 
la  dépouille  d’un  de  ces  serpents,  on  croit  moins 
avoir  sous  les  yeux  un  ouvrage  de  la  iialurc  qu’une 
production  de  l’art  compassée  avec  le  plus  de 
soin. 

Toutes  ces  belles  taches,  tant  celles  qui  sont 
ovales  que  les  taches  plus  petites  qui  les  environ¬ 
nent  présentent  les  couleurs  les  plus  agréablement 


(i)  Stlnt ,  â  Tendroit  dV-jn  cité. 
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mariées,  et  quelquefois  les  plus  vives.  Les  taches 
ï>vales  sont  ordinairement  d’un  fauve-doré,  quel¬ 
quefois  noires  ou  rouges  et  bordées  de  blanc;  et 
les  autres  taches,  d’un  châtain  plus  ou  moins  clair, 
ou  d’un  rouge  ti  ès-vif,  semé  de  points  noirs  ou  ' 
roux,  offrent  souvent,  d’espace  en  espace,  ces 
marques  brillantes  que  l’on  voit  resplendir  sur  la 
{[ueue  du  paon  ou  sur  les  ailes  des  beaux  papil¬ 
lons,  et  qu’on  a  nommées  des  yeux ,  parce  qu’elles 
sont  composées  d’un  point  entouré  d’un  cercle 
plus  clair  ou  plus  obscur. 

Le  dessous  du  corps  du  devin  est  d’un  cendré- 
jaunâtre,  marbré  ou  tacheté  de  noir. 

Ou  a  assez  rarement  ranimai  entier  dans  les 
collections  d’bistoire  naturelle;  mais  il  n’est  guère 
aucun  cabinet  où  la  peau  de  ce  serpent,  séparée 
<les  plaques  du  dessous  de  son  corps,  ne  soit 
étendue  eu  forme  de  larges  bandes.  On  leur  a 
donné  divers  noms  suivant  la  grandeur  des  indi¬ 
vidus,  les  pays  d’où  on  les  a  reçus,  les  variétés  de 
leurs  couleurs,  et  les  différences  qui  peuvent  se 
trouver  dans  les  petites  taches  placées  autour  des 
taches  ovales.  Mais  quelles  que  soient  ces  variétés 
d’âge,  de  sexe  ou  de  pays,  c’est  toujours  au  ser¬ 
pent  devin  qu’il  faudra  rapporter  ces  belles  peaux; 
et  jusqu’à  présent  on  ne  connaît  point  d’autre 
serpent  que  ce  dernier  qui  soit  doué  d’une  taille 
très-considérable,  et  qui  ait  en  même  temps  sur  le 
<los  des  taches  ovales  semldables  à  celles  fjue  nous 
venons  d’indiquer. 
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Lorsque  l’on  considère  la  taille  démesurée  du 
serpent  devin,  l’on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
la  force  prodigieuse  dont  il  jouit.  Indépendamment 
de  la  roideur  de  ses  muscles,  il  est  aisé  de  con¬ 
cevoir  comment  un  animal  qui  a  quelquefois  trente 
pieds  de  long,  peut ,  avec  facilité ,  étouffer  et  écra¬ 
ser  de  très-gros  animaux  dans  les  replis  multipliés 
de  son  corps  dont  tous  les  points  agissent,  et  dont 
tons  les  contours  saisissent  la  proie,  s’appliquent 
intimement  à  sa  surface,  et  eu  suivent  toutes  les 
irrégularités. 

Cette  grande  puissance,  cette  force  redoutable, 
sa  longueur  gigantesque,  l’éclat  de  ses  écailles,  la 
beauté  de  ses  couleurs  ont  inspiré  une  sorte  d’ad¬ 
miration,  mêlée  d’effroi,  à  plusieurs  peuples  en¬ 
core  peu  éloignés  de  l’état  sauvage;  et,  comme 
tout  ce  qui  produit  la  terreur  et  l’admiration, 
tout  ce  qui  paraît  avoir  une  grande  siipériorilé 
sur  les  autres  êtres  est  bien  près  de  faire  naître, 
dans  des  têtes  peu  éclairées,  l’idée  d’un  agent  sur¬ 
naturel,  ce  n’est  qu’avec  une  crainte  religieuse 
que  les  anciens  habitants  du  Mexique  ont  vu  le 
serpent  devin.  Soit  qu’ils  aient  pensé  qu’une  masse 
considérable,  exécutant  des  mouvements  aussi 
rapides,  ne  pouvait  être  mue  que  par  un  souffle 
divin ,  ou  qu’ils  n’aient  regardé  ce  serpent  que 
comme  un  ministre  de  la  toute  puissance  céleste, 
il  est  devenu  l’objet  de  leur  culte.  Ils  l’ont  sur¬ 
nommé  Empereur ,  pour  désigner  la  prééminence 
de  ses  qualités.  Objet  de  leur  adoration,  il  a  du 
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être  celui  de  leur  attention  particulière;  aucun  de 
ses  mouvements  ne  leur  a,  pour  ainsi  dire, 
échappé;  aucune  de  ses  actions  ne  pouvait  leur 
être  indifférente;  ils  n’ont  écouté  qu’avec  un  fré¬ 
missement  religieux  les  sifflements  longs  et  aigus 
qu’il  fait  entendre;  ils  ont  cru  que  ces  sifflements, 
que  ces  signes  des  diverses  affections  d’un  être 
qu’ils  ne  voyaient  que  comme  merveilleux  et  divin 
devaient  être  liés  avec  leur  destinée.  Le  hasard 
a  fait  que  ces  sifflements  ont  été  souvent  beau¬ 
coup  plus  forts  ou  plus  fréquents  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  les  grandes  tempêtes,  les  mala¬ 
dies  pestilentielles,'  les  guerres  cruelles  ou  les 
autres  calamités  publiques;  d’ailleurs  les  grands 
maux  physiques  sont  souvent  précédés  par  une 
chaleur  violente,  une  sécheresse  extrême,  un  état 
particulier  de  l’atmosphère,  une  électricité  abon¬ 
dante  dans  l’air  qui  doivent  agiter  les  serpents, 
et  leur  faire  pousser  des  sifflements  plus  forts 
qu’à  l’ordinaire;  aussi  les  Mexicains  n’ont  regardé 
ceux  du  serpent  devin  que  comme  rannonce  des 
plus  grands  malheurs,  et  ce  n’est  qu’avec  conster¬ 
nation  qu’ils  les  ont  entendus. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  un  culte  doux  et 
pacifique  qu’il  a  oblenu  chez  les  plus  anciens  ha- 
hilants  du  N^ouveau-Monde.  Son  image  y  a  été  vé¬ 
nérée,  non  seulement  au  milieu  des  nuages  d’en¬ 
cens,  mais  meme  de  Ilots  de  sang  humain  ,  versé 
pour  honorer  le  dieu  auquel  ils  l’avaient  cotisa- 
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cré,  et  qu’ils  avaient  fait  cruel  (j).  Nous  ne  rap¬ 
pelons  qu’en  frémissant  le  nombre  immense  de 
victimes  humaines  que  la  hache  sanglante  d’un 
fanatisme  aveugle  et  barbare  a  immolées  sur  les 
autels  de  la  divinité  qu’il  avait  inventée.  Nous  no 
pensons  qu’avec  horreur  aux  monceaux  de  tètes 
et  de  tristes  ossements,  trouvés  par  les  Européens 
autour  des  temples  où  le  serpent  semblait  parta¬ 
ger  les  hommages  de  la  crainte  fa);  et  tant  il  faut 
de  temps  dans  tous  les  pays  pour  que  la  raison 
brille  de  tout  son  éclat,  la  superstition  qui  a,  pour 
ainsi  dire,  divinisé  le  devin,  n’a  pas  seulement 
régné  en  Amérique.  Aussi  grand,  aussi  puissant, 
aussi  redoutable  dans  les  contrées  ardentes  de  l’A¬ 
frique,  il  y  a  inspiré  la  même  terreur,  y  a  paru 
aussi  merveilleux,  y  a  été  également  regardé  par 
des  esprits  encore  trop  peu  élevés  au-dessus  de 
la  brute,  comme  le  souverain  dispensateur  des 
biens  et  des  maux.  (Jn  l’y  a  également  adoré;  on 
en  a  fait  lui  dieu  sur  les  cotes  brûlantes  du  Mo¬ 
zambique,  comme  auprès  du  lac  de  Mexico,  et  il 
paraît  même  que  le  Japonais  s’est  prosterné  de¬ 
vant  lui  (3), 

Lit  divinité  suprême  îles  Mexicains,  nommée  Vitzilipuzili  ^  était 
représentée  tenant  dans  sa  main  droite  un  serpent,  par  lequel  nous  devons 
croire,  d’après  tout  ce  qtie  nous  venons  de  dire,  rjn^îls  voulaient  désigner 
Tespèce  du  serpent  devin*  Les  temples  et  les  autels  de  celte  divinité,  à 
laquelle  ils  faîsîiEéiU  des  sacrifices  barbares,  offraient  rimage  du  serpent* 
Hîst.  gêner*  des  Voyages  ,  édit.  îo-ia  ,  toiu,  TC L VIII* 

Ibid. 

Simon  de  Vrîes,  cité  dans  Séba. 
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Mais  si  l’opinion  religieuse  ne  Ta  pas  fait  régner 
sur  riiomme  dans  toutes  les  contrées  équatoriales, 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  continent,. il  n’en 
est  presque  aucune  où  il  n’ait  exercé  sur  les  ani¬ 
maux  l’empire  de  sa  force.  11  habite  en  effet  près- 
(lue  tous  les  pays  où  il  a  trouvé  assez  de  chaleur 
pour  ne  rien  perdre  de  son  activiti?,  assez  de.proie 
pour  se  nourrir ,  et  assez  d’espace  pour  u’être  pas 
trop  souvent  tourmenté  par  ses  ennemis;  il  vit 
dans  les  Indes  orientales  et  dans  les  grandes  îles 
de  l’Asie,  ainsi  que  dans  les  parties  de  l’Amérique 
voisines  des  deux  tropiques  (i);  il  paraît  même 
qu’au trefois  il  habitait  à  des  latitudes  plus  éloi¬ 
gnées  de  la  ligne,  et  qu’il  vivait  dans  le  Pont, 
lors(|ue  cette  contrée,  plus  remplie  de  bois,  de 
marais  et  moins  peuplée,  lui  présentait  une  sur¬ 
face  plus  libre  ou  plus  analogue  à  ses  habitudes 
et  à  ses  appétits.  Les  relations  des  anciens  doivent 
donner  une  bien  grande  idée  de  l’haleîne  empes¬ 
tée  qui  s’exhalait  de  sa  gueule,  puisque  Métrodore 
a  écrit  que  l’immense  serpent  qu’il  a  placé  dans 
cette  contrée  du  Pont ,  et  qui  devait  être  le  devin , 
avait  le  pouvoir  d’attirer  dans  sa  gueule  béante, 

(i)  Use  pourrait  que  le  serpent  de  Ja  Jamaïque  désigné  dans  Browne, 
par  la  phrase  suivante,  Cenchfis  tardigrada  major  lu tca  ^  maculis  nigri& 
notata  ;  caudâ  brePioriet  crassiori  ^  appelé  en  anglais  tke  Ycîîow  Snahe , 
et  qui  parvient  ordinairement  à  la  longueur  de  seir-e  ou  vingt  pieds,  fût 
de  l’espèce  du  devin,  et  quou  ne  lui  eut  donné  l'épithète  de  leui 
{^tardîgrada)  ,  que  parce  qu’on  Taurait  vu  dans  le  temps  de  sa  dîge.stîon, 
ou  dans  un  commencement  crengourdissement*  Browne  ,  Hîst.  nator.  de 
la  Jamaïque,  p. 

•J  n 

J.  ^  , 
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les  oiseaux  qui  volaient  au-dessus  de  sa  tête,  même 
à  une  assez  grande  hauteur  (i).  Ce  pouvoir  n’a 
consisté  sans  doute  que  dans  la  corruption  de 
l’haleine  du  serpent  qui,  viciant  Fair  à  une  très- 
petite  distance,  et  Fimprégnant  de  miasmes  pu¬ 
trides  et  délétères ,  a  pu ,  dans  certaines  circons- 
stances ,  étourdir  des  oiseaux ,  leur  ôter  leurs  forces, 
les  plonger  dans  une  sorte  d’asphixie,  et  les  con¬ 
traindre  à  tomber  dans  la  gueule  énorme,  ouverte 
pour  les  recevoir;  mais  quelque  exagéré  que  soit 
le  fait  rapporté  par  Métrodore,  il  prouve  la  gran¬ 
deur  du  serpent  auquel  il  Fa  attribué,  et  confirme 
notre  conjecture  au  sujet  de  l’identité  de  son  es¬ 
pèce  avec  celle  du  devin. 

D’un  autre  côté,  peu  de  temps  avant  celui  où 
Pline  a  écrit,  et  sous  Feinpire  de  Claude,  on  tua, 
auprès  de  Rome,  suivant  ce  naturaliste,  un  très- 
grand  serpent  du  genre  des  Boa,  dans  le  ventre 
duquel  on  trouva  le  corps  entier  d’un  petit  enfant, 
et  qui  pouvait  bien  être  de  l’espèce  du  devin  (a). 
J’ai  souvent  ouï  dire  aussi  à  plusieurs  habitants 
des  provinces  méridionales  de  France,  que  dans 
quelques  parties  de  ces  provinces,  moins  peuplées, 
plus  couvertes  de  bois,  plus  entrecoupées  par  des 


(i)  «  Metrodorus** ,  *  circa  rbyndactini  anineixi  în  Potito,  ut  super 
«  volantes  quamvîs  aile  peniîciteïfiue  alîtcs  haüsta  rnptas  absorbeaut*  » 
l*lîne  ,  lîv*  ^  cbap.  i  4. 

(a)  *1  Faciunt  Lis  Irdem  în  Italîa  appeilatæ  Roæ  5  în  tantam  amplllu- 
«  diaem  exenntes  ut  divo  Claudïtï  prîjjcîpe  ,  occisæ  in  VatLeano  solîduS' 
4^  in  alvo  spectalus  sit  infaus*  »  Pline  ^  liv,  ,  cLap.  ï4* 
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collines,  d’un  accès  plus  difficile,  et  présentant 
plus  de  cavernes  et  d’anfractuosités,  on  avait  vu 
des  serpents  d'une  longueur  très -considérable, 
qu’on  aurait  du  peut-être  rapporter  à  l’espèce  ou 
du  moins  au  genre  du  devin  (i). 

Mais  c’est  surtout  clans  les  déserts  brûlants  de 
l’Afrique,  qu’exerrant  une  domination  moins  trou¬ 
blée,  il  parvient  à  la  longueur  la  plus  considéra¬ 
ble.  On  frémit  lorsqu’on  lit,  dans  les  relations  des 
voyageurs  qui  ont  pénétré  dans  l’intérieur  de  cette 
partie  du  monde,  la  manière  dont  l’énorme  ser¬ 
pent  devin  s’avance  au  milieu  des  herbes  hautes 
et  des  broussailles,  ayant  queUpiefois  plus. de  dix- 
huit  pouces  de  diamètre,  et  semblable  à  une 
Ion  gue  et  grosse  poutre  qu’on  remuerait  avec  vi¬ 
tesse.  On  aperçoit  de  loin,  par  le  mouvement  des 
plantes  qui  s’inclinent  sous  son  passage,  l’espèce 


(i)  SchwenckfcUi  dit  ^  dans  son*  liistoire  des  Reptiles  de  la  Silésie, 
cju'oQ  homnie  digue  de  foi  lui  avait  assuré  cju’on  trouvait,  dans  cette 
province  ,  des  serpenls  longs  de  huit  coudées ,  et  de  la  grosseur  du  bras  ; 
il  les  appelle  Hoa  y  Nairix  domesdcay  Serpe n$  palnsiris^  Serpens  aqua-‘ 
tUls  y  Ânguh  lioa^  Draco  Serpens^  it  est  dit  dans  les  Mémoires  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  pour  raimée  lüSa  ,  que  peu  dé  temps  auparavant 
on  avait  pris,  auprès  de  Lausanne  en  Suisse,  un  sî'grand  serpent,  que 
sa  circonférence  égalait  celle  de  deux  cuisses  très-grosses,  La  relatîoîi 
ajoutait  que  ce  serpent  était  monstrueux,  et  qu’il  avait  des  oreilles;  et 
il' est  à  remarquer  que,  dans  presque  tous  les  récits  vagues  cl  peu  cir¬ 
constanciés  (pie  Ton  a  faits  concernant  les  énormes  serpents  des  provinces 
méridionales  de  France,  on  leur  a  toujours  supposé  des  oreilles,  quoi¬ 
que  aucune  espece  de  serpent  n’ait  meme  d’ouverture  apparente  pour 
Torgane  de  rouie.  Voyez  les  Mélangea  des  Curieux  de  la  Nature  de 
Vienne,  Décur*  23  au,  observ*  de  Cliarl.  Offredî,  p*  3 17. 
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de  sillon  que  tracent  les  diverses  ondulations  de 
son  corps;  on  voit  fuir  devant  lui  les  troupeaux 
de  gazelles  et  d’autres  animaux  dont  il  fait  sa  proie; 
et  le  seul  parti  qui  reste  à  prendre  dans  ces  soli¬ 
tudes  immenses  pour  se  garantir  de  sa  dent  meur¬ 
trière  et  de  sa  force  funeste,  est  de  mettre  le  feu 
aux  herbes  déjà  à  demi-brûlées  par  l’ardeur  du 
soleil.  Le  fer  ne  suffit  pas  contre  ce  dangereux 
serpent,  lorsqu’il  est  parvenu  à  toute  sa  longueur, 
et  surtout  lorsqu’il  est  irrité  par  la  faim.  L’on  ne 
peut  éviter  la  mort  qu’en  couvrant  un  pays  im- 
inense  de  flammes  qui  se  propagent  avec  vitesse 
au  milieu  de  végétaux  presque  entièrement  des¬ 
séchés,  en  excitant  ainsi  un  vaste  incendie,  et  en 
élevant,  pour  ainsi  dire,  un  rempart  de  feu  contre 
la  poursuite  de  cet  énorme  animal.  Il  ne  peut 
être ,  en  effet ,  arrêté  ni  par  les  fleuves  qu’il  ren¬ 
contre  ,  ni  par  les  bras  de  mer  dont  il  fréquente 
souvent  les  bords,  car  il  nage  avec  facilité,  meme 
au  milieu  des  ondes  agitées fi);  et  c’est  en  vain. 


(i  )  H  Léî  Paraguay  a  des  serpeots  qu'on  nomme  Ckassetirs  (c^est  Tespèce 
du  devin ,  k  laquelle  on  a  donné  ce  nom  en  plusieurs  contrées  )  ,  qui 
M  montent  sur  les  arbres  pour  découvrir  leur  proie ^  et  qui  s’élançant 
dessus  quand  elle  s’approche,  la  serrent  avec  tant  de  force,  qu^elle  ne 
et  peut  se  remuer  ,  et  la  dévorent  toute  vivante  :  mais  lorsqu’ils  ont  avale 
«  des  Lètes  entières,  ils  deviennent  sî  pesants  ,  qu'lis  ne  peuvent  plus  se 
traîner. .  .  ,  Plusieurs  de  ces  monstrueux  reptiles  vivent  de  poisson  ,  et 
U  le  père  de  Montoya  raconte  qu’il  vit  un  jour  une  couleuvre  dont  la 
^  tête  était  de  la  grosseur  d’un  veau,  et  qui  péchait  sur  ie  bord  d’une 
«  lîvière  ;  elle  commençait  par  jeter  de  sa  gueule  beaucoup  d'écinne  daiK' 
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iruii  autre  coté,  qu’on  voudrait  chercher  un  abri- 
sur  de  grands  arbres;  il  se  roule,  avec  pronnpti- 
tude,  jusqu’à  l’extrémité  des  cimes  les  plus  hau¬ 
tes  (i);  aussi  vit-il  souvent  dans  les  forêts.  Enve¬ 
loppant  les  tiges  dans  les  divers  replis  de  son 
corps,  il  se  fixe  sur  les  arbres  à  différentes  hau¬ 
teurs,  et  y  demeure  souvent  long-temps  en  em¬ 
buscade,  attendant  patiemment  le  passage  de  sa 
proie.  Lorsque,  pour  l’atteindre  ou  pour  sauter 
sur  uii  arbre  voisin,  il  a  une  trop  grande  distance 
à  franchir,  il  entortille  sa  queue  autour  d’une 
branche,  et  suspendant  son  corps  allongé  à  celte 
espèce  d’anneau,  se  balançant  et  tout  d’un  coup, 
s’élançant  avec  force,  il  se  jette  comme  un  Irait 


«  r<?au ,  ensuite  y  plongeant  la  tête ,  et  demeurant  quelque  temps  immo- 
«  bile  ,  elle  ouvrait  tout-d’un-coup  la  gueule  pour  avaler  quantité  de 
«  ptnssons  que  récume  semblait  attirer.  Une  autre  fois  le  même  mission  - 
cc  naire  vît  un  Indien  de  la  plus  grande  taille,  t  étant  dans  Feau 
«jusqu’à  la  Ceinture,  oeeupé  de  la  pécbe,  fut  englouti  par  nue  cou- 
«  leuvre  qui,  le  leudemaîn ,  le  rejeta  tout  eutîer*  »  Histoire  générale  des 
Voyages  ,  édit.  ,  lom.  LV,  4^o  et  suîv* 

(t)  «M.  Salmon  nous  apprend  que,  tiansl’île  de  Macassar,  U  y  a  des 
«  singes  aussi  féroces  que  les  cbals  sauvages  ,  qui  attaquent  les  voyageurs, 
U  surtout  les  femmes ,  et  les  tnangent  après  les  avoir  mis  en  pièces  ;  de 
sorte  qu^oii  est  obligé,  pour  s^en  défendre,  d’aller  toujours  armé.  Il 
H  ajoute  que  ces  singes  ne  craignent  d’aufres  bêtes  que  les  serpents,  qui 


«  les  poursuivent  avec  une  vitesse  extraordinaire,  et  vont  les  ebereber 

«  jtisques  sur  les  arbres  ,  ce  qui  les  oblige  d’aller  en  troupes  pour  s^eu 

it  garautir,  ce  qui  idcinpécbe  pas  qu’ils  oe  les  attaquent  et  ne  les  avalent 

» 

«  tout  eu  vie,  lorsqu’ils  peuvent  les  attraper.  »  Hist.  natur.  dcrOrenoqucj 
vol.  ni ,  pug.  78.  Les  récits  des  autres  voyageurs  nous  portent  à  croire  que 
Fespèce  de  serpent  dont  a  parlé  II.  Sa! mon  est  celle  du  Devin. 
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sur  sa  victime,  ou  contre  Farbre  auquel  il  veut 
s’attacher. 

II  se  retire  aussi  quelquefois  dans  les  cavernes 
des  montagnes,  et  dans  d’autres  antres  profonds 
où  il  a  moins  à  craindre  les  attaques  de  ses  enne¬ 
mis,  et  où  il  cherche  un  asyle  contre  les  tempé¬ 
ratures  froides,  les  pluies  trop  abondantes,  et  les 
autres  accidents  de  l’atmosphère  qui  lui  sont 
contraires. 

Il  est  connu  sous  le  nom  trivial  grande  Couleu¬ 
vre  y  sur  les  rivages  noyés  de  la  Guyane:  il  y  par¬ 
vient  communément  à  la  grandeur  de  trente  pieds, 
et  meme,  dans  certains  endroits,  à  celle  de  qua¬ 
rante.  Comme  le  nom  qu’il  y  porte  y  est  donné 
à  presque  tous  les  serpents  qui  joignent  une 
grande  force  à  une  longueur  considérable,  et  qui, 
en  même  temps,  n’ont  point  de  venin,  et  sont 
dépourvus  des  crochets  mobiles  qu’on  remarque 
dans  les  vipères,  on  est  assez  embarrassé  pour 
distinguer,  parmi  les  divers  faits  rapportés  par 
les  voyageurs ,  touchant  les  serpents ,  ceux  qui 
conviennent  au  devin.  Il  parait  bien  constaté  ce¬ 
pendant  qu’il  y  jouit  d’une  force  assez  grande, 
pour  qu’un  seul  coup  de  sa  queue  renverse  un 
animal  assez  gros,  et  même  l’homme  le  plus  vi¬ 
goureux.  Il  y  attaque  le  gibier  le  plus  tliffîcile  à 
vaincre;  on  l’y  a  vu  avaler  des  chèvres  et  étouffer 
des  couguars,  ces  représentants  du  tigre  dans  le 
Nouveau-Monde.  Il  dévore  quelquefois,  dans  les 
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Iiules  orientales,  des  animaux  encore  plus  consi* 
dérables,  ou  mieux  défendus,  tels  que  des  ])orC' 
épies,  cfes  cerfs  et  des  taureaux (i);  et  ce  fait  ef¬ 
frayant  était  déjà  connu  des  anciens  (2). 

Lorsqu’il  aperçoit  un  ennemi  dangereux,  ce 
n’est  point  avec  ses  dents  qu’il  commence  un  * 
combat  qui  alors  serait  trop  désavantageux  pour 
lui;  mais  il  se  précipite  avec  tant  de  rapidité  sur 
sa  malheureuse  victime ,  l’enveloppe  dans  tant  de 
contours,  la  serre  avec  tant  de  force,  fait  craquer 
ses  os  avec  tant  de  violence,  que,  ne  pouvant  ni 
s’échapper,  ni  user  de  ses  armes,  et  réduite  à 
])ousser  de  vains  mais  aflreux  hurlements,  elle 
est  bientôt  étouffée  sous  les  efforts  multipliés  du 
monstrueux  reptile. 

Si  le  volume  de  l’animal  expiré  est  trop  consi¬ 
dérable  pour  que  le  devin  puisse  l’avaler,  malgré 
la  grande  ouverture  de  sa  gueule,  la  facilité  qu’il 


(t)  «  Ces  serpents  (ceux  tlont  parle  ici  Tautenr  sont  évidemment  des 
«  serpents  devins)  ont  plus  de  vîngi-cinq  pieds  de  longueur,  et  quoiqu’ils 
«  ne  paraissent  pas  pouvoir  avaler  de  gros  animaux ,  rexpêrîence  prouve 
«  le  contraire,  Tachetai  d’un  chasseur  un  de  ces  serpents^  que  je  dîssê- 
«  qiiai^  et  dans  le  ventre  duquel  je  trouvai  un  cerf  entier  de  moyen  âge 
et  revêtu  encore  de  sa  peau;  j’en  achetai  uu  autre  qui  avait  dévoré  uu 
bouc  sauvage  ,  malgré  les  grandes  cornes  dont  il  était  armé;  et  je  lirat 
«  du  ventre  d  un  troisième,  ua  porc-épîc  entier  et  garni  de  ses  piquants, 
I*  Dans  Tile  d’Auiboitie,  une  femme  grosse  fut  un  jour  avalée  toute  cn- 
«  tîère  par  un  de  ces  serpeuts,  »  Extrait  d’une  lettre  d’André  Cleycrus  , 
écrite  de  Batavia  a  Mentzulîus,  Éphémérides  des  Curieux  de  la  Nature, 
Nuremberg,  3684  ,  Décade  2,  an.  2,  i683  ,  p,  18, 

(2)  Megasthenes  scrtbît ,  in  India  serpenles  iu  tautaui  maguitudiuein 
adolcscerc,  ut  sohdos  haurîaut  eervos  laurosque.  Pline,  liv-  2S  ,chap.  i4* 
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a  de  l’agrandir,  et  Textenstoa  dont  presque  tout 
son  corps  est  susceptible,  il  continue  de  presser 
sa  proie  mise  à  mort;  il  en  écrase  les  parties  les 
plus  compactes;  et,  lorsqu’il  ne  peut  point  les 
briser  ainsi  avec  facilité,  il  l’entraîne  en  se  roulant 
avec  elle  auprès  d’un  gros  arbre,  dont  il  renferme 
le  tronc  dans  ses  replis;  il  place  sa  proie  enlre 
l’arbre  et  son  corps;  il  les  environne  rnn  et  l’au¬ 
tre  de  ses  nœuds  vigoureux,  et,  se  servant  de  la 
tige  noueuse  comme  d’une  sorte  de  levier,  il  re¬ 
double  ses  efforts,  et  parvient  bientôt  à  compri¬ 
mer  en  tout  sens,  et  à  moudre,  pour  ainsi  dire, 
le  corps  de  Tanimal  qu’il  a  immolé  (i). 

Lorsqu’il  a  donné  ainsi  à  sa  proie  toute  la  sou¬ 
plesse  qui  lui  est  nécessaire,  il  l’allonge  en  con¬ 
tinuant  de  la  presser,  et  diminue  d’autant  sa 
grosseur;  il  l’imbibe  de  sa  salive  ou  d’une  sorte 
d’humeur  analogue. qu’il  répand  en  abondance;  il 
pétrit,  pour  ainsi  dire,  à  l’aide  de  ses  replis,  cette 
masse  devenue  informe,  ce  corps  qui  n’est  plus 
qu’un  composé  confus  de  chairs  ramollies  et  d’os 
concassés  (a).  C’est  alors  qu’il  l’avale,  en  la  pre- 

(i)  Lettre  d'Audré  Cléyerus  ,  déjà  citée.  L'auteur  ajouter  «  Dans  le 
«  royaume  tFAracan,  sur  les  confins  de  celui  de  Bengale  ^  on  a  vu  un 
«  serpent  (  un  devin)  démesuré  se  jeter  j  auprès  des  bords  d'un  fleuve  j  sur 
«  un  très-grand  unis  (bœuf  sauvage)  j  et  donner  un  spectacle  affreux  par 
«  son  combat  avec  ce  terrible  anirnal;  on  pouvait  entendre  ,  k  la  distance 
«  d’une  portée  de  canon  d'un  très-grand  calibre  ,  le  crarjuement  des  os 
«  de  l'urus  J  brisés  par  les  efforts  de  sou  ennemi*  » 

(a)  N^otes  comriiuniquées  par  M*  de  la  üorde  ,  correspondant  du  Cabî 

uet  du  RoL 

Lfllre  if  André  (')éycnis. 
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liant  par  la  tête,  en  Tattirant  à  lui,  et  en  Ten- 
traînant  dans  son  ventre  par  de  fortes  aspirations 
plusieurs  fois  répétées  ;  mais ,  malgré  cette  prépa¬ 
ration,  sa  proie  est  quelquefois  si  volumineuse 
qu’il  ne  peut  l’engloutir  qu’à  demi;  il  faut  qu’il 
ait  digéré  au  moins  en  partie  la  portion  qu’il  a 
déjà  fait  entrer  dans  son  corps,  pour  pouvoir  y 
faire  pénétrer  l’autre;  et  l’on  a  souvent  vu  le  ser¬ 
pent  devin  la  gueule  horriblement  ouverte ,  et 
remplie  d’une  proie  à  demi  dévorée,  étendu  à 
terre,  et  dans  une  sorte  d’inertie  qui  accompagne 
presque  toujours  sa  digestion  (i). 

Lorsqu’ en  effet  il  a  assouvi  son  appétit  violent, 
et  rempli  son  ventre  de  la  nourriture  nécessaire  à 
l’entretien  de  sa  grande  masse,  il  perd,  pour  un 
temps,  son  agilité  et  sa  force;  il  est  plongé  dans 
une  espèce  de  sommeil;  il  gît  sans  mouvement, 
comme  un  lourd  fardeau,  le  corps  prodigieuse¬ 
ment  enflé;  et  cet  engourdissement,  qui  dure 
quelquefois  cinq  ou  six  jours ,  doit  être  assez  pro¬ 
fond;  car,  malgré  tout  ce  qu’il  faut  retrancher  des 
divers  récits  publiés,  touchant  ce  serpent,  il  pa¬ 
raît  que,  dans  différents  pays,  particulièrement 
aux  environs  de  l’isthme  de  Panama  en  Amérique, 
des  voyageurs,  rencontrant  le  devin  à  demi  caché 
sous  l’herbe  épaisse  des  forêts  qu’ils  traversaient, 
ont  plusieurs  fois  marché  sur  lui  dans  le  tcmj)s 
où  sa  digestion  le  tenait  dans  une  espèce  de  ttn- 


(i)  Ltturcîili  Specîiiifn 
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peur.  Ils  se  sont  meme  reposés,  a-t-on  écrit,  sur 
son  corps  gisant  à  terre,  et  cpi’ils  prenaient,  à 
cause  des  feuillages  dont  il  était  couvert,  pour  un 
tronc  d’arbre  renv^ersé ,  sans  faire  faire  aucun 
mouvement  au  serpent,  assoupi  par  les  aliments 
cpi’il  avait  avalés,  ou  peut-être  engourdi  par  la 
fraîcheur  de  la  saison.  Ce  n’est  que,  lorsque  al- 
luiiiaiit  du  feu  trop  près  de  réiiorine  animal,  ils 
lui  ont  redonné,  par  cette  chaleur,  assez  d’acti¬ 
vité,  pour  qu’il  recommençât  à  se  mouvoir,  qu’ils 
se  sont  aperçus  de  la  présence  du  grand  reptile, 
qui  les  a  glacés  d’effroi,  et  loin  duquel  ils  se  sont 
précipités  (i). 


(i)  «On  ne  sera  pas  surpris  que  ces  sortes  de  couleuvres  (les  cou- 
«  leuvres  Chasseuses  ou  les  Devins)  parviennent  a  une  grosseur  si  déme- 
«  surée  ,  si  Von  àe  rappelle  que  ces  pays  sont  déserts  et  couverts  de  forets 
«  îmiueiises. .  ,  .  Le  pire  Simon  rapporte  que  dix-bult  Espagnols  étani 
«  arrivés  dans  les  bots  de  Coro,  dans  la  province  de  Venezuela,  et  se 
«  trouvant  fatigués  de  la  marché  qu'ils  avaient  faîte  ,  ils  s’assirent  sur  une 
«  de  ces  couleuvres  ,  croyant  que  ce  fut  un  vieux  tronc  d’arbre  abattu  , 
«  et  que  lorsqu’ils  s’v  attendaient  le  moins,  ranimai  commença  à  marcher j 
«  ce  qui  leur  causa  une  surprise  extrême*  »  Hîst*  natur*  de  TOreiioque» 
par  le  Giimilla  ,  vol.  Ili  »  pag*  77. 

K  On  trouve  encore  une  espece  de  serpents  fort  extraordinaires,  longs 
<<  de  quinze  à  vingt  pieds  ,  et  si  gros  ,  qu’ils  peuvent  avaler  uu  boiiime» 
Ils  ne  passent  pas  cependant  pour  les  plus  dangereux,  parce  que  leur 
monstrueuse  grosseur  les  fait  découvrir  de  loin  ,  et  donne  plus  de  faci¬ 
lité  à  les  éviter.  On  n’en  rencontre  guère  que  dans  les  lieux  inhabités* 
Dellon  en  vit  plusieurs  fois  de  morts  ,  après  de  grandes  inondations  qui 
les  avalent  fait  périr  j  et  qui  les  avaîcnt  entraînes  dans  les  campagnes 
«  ou  sur  le  rivage  de  la  mer;  a  quelque  distance  on  les  aurait  pris  pour 
des  troncs  d^^arbres  abattus  ou  desséches*  Mais  il  les  peiiït  bcaucoiiji 
«  udeux  daus  le  récit  d^iin  accident  dont  on  ne  peut  douter  sut  son  tC"* 
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Ce  long  état  de  torpeur  a  fait  croire  à  quel¬ 
ques  voyageurs  que  le  serpent  devin  avalait  quel¬ 
quefois  des  animaux  d’un  volume  si  considérable 
qu’il  était  étouffé  en  les  dévorant;  et  c’est  ce 
temps  d’engourdissement  que  choisissent  les  ha- 


«  TTJoignag^ ,  et  qui  eonfirme  ce  qu’on  a  la  dans  rl’anlre>i  telâtions  aui*  la 
«  voracité  de  quelques  serpents  des  Indes. 

«  Pendant  la  récolte  du  riz  ,  quelques  chrétiens  qui  avaient  été  gentils  ^ 
M  étant  allés  travailler  à  la  terre  ,  un  jeune  enfant  qu'ils  avaient  laissé  seul 
«  et  malade  à  la  maison,  en  sortit  pour  s'allev  coucher  à  quelques  pas  de 
«  la  porte ,  sur  des  feuilles  de  palmier ,  oii  il  s’endormit  jusqu’au  soir.  Ses 


« 

«c 
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parents,  qui  retinrent  fatif^ués  du  travaî! ,  le  virent  dans  cet  état;  mais, 
ne  pensant  qu'à  préparer  leur  nourriture,  îls  attendirent  quMle  fut  prête 
pour  Ta  lier  éveiller.  Bientôt  ils  lui  entendirent  pousser  des  cris  à  demi- 
étouiïés  quüs  attribuèrent  à  son  indîsposîtîoa;  cependant  comme  îl 
continuait  de  se  plaindre,  quelqu'un  sortit  et  vit,  en  s'^ipprocbant , 
qu^une  de  ces  grosses  couleuvres  avait  commencé  à  l’avaler,  L’enibarr^^s 
du  père  et  de  la  mère  fut  aussi  grand  que  leur  douleur  ;  on  n’osait  irriter 
la  couleuvre ,  de  peur  qu’avec  ses  dents  elle  ne  coupât  Tenfant  en  deux , 
ou  qu'elle  n'aclievât  de  l'eugloutîr;  enlln ,  de  plusieurs  expédients,  on 
préféra  celui  de  la  couper  par  le  uiUicu  du  corps,  ce  que  le  plus  adroit 
et  le  plus  hardi  exécuta  fort  heureusement  d'un  seul  coup  de  sabre j 
mais  comme  elle  ne  moumt  pas  d'abord  ,  quoique  séparée  en  deux  , 
elle  serra  de  ses  dents  le  corps  tendre  de  l'enfant,.  ,  *  et  il  expira  peu 
de  moments  après. 


w  Schouten  donne  à  ces  monstres  affamés  le  nom  de  Polpogs.  Ils  ont, 
«  dit-il,  la  tète  affreuse  et  presque  semblable  à  celle  du  sanglier;  leur 
«  gueule  et  leur  gosier  s'ouvrent  jusqu’à  restomac,  lorsqu’ils  voient  une 
grosse  pièce  à  dévorer;  leur  avidité  doit  être  extrême,  car  ils  s’étran- 
«  gletu  ordinairement  lorsqu’ils  dévorent  un  homme  ou  quelque  animal  « 
«  On  prétend  d’ailleurs  que  l'espèce  n'est  pas  venimeuse.  Il  est  vrai  que 
H  nos  soldats ,  pressés  de  la  faim ,  en  ayant  quelquefois  trouvé  qui  ve* 
naient  de  crever  pour  avoir  avalé  une  trop  grosse  pièce,  telle  qu'un 
«  veau,  les  ont  ouverts,  en  ont  tiré  la  bête  qu'ils  avaient  dévorée,  sans 
qu'il  leur  en  soit  arrivé  le  moindre  mal*  Description  du  Malabar, 
Hist.  gêner,  des  Voyages  ,  éilît*  îii*ii ,  vol,  XLIII,  pag*  345* 
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bitants  des  pays  qu’il  fréquente,  pour  lui  faire  la 
guerre,  et  lui  donner  la  mort.  Car,  quoique  le 
devin  ne  contienne  aucun  poison,  il  a  besoin  de 
tant  consommer,  que  son  voisinage  est  dangereux 
pour  l’homme,  et  surtout  pour  la  plupart  des 
animaux  domestiques  et  utiles.  Les  habitants  de 
rinde,  les  nègres  de  l’Afrique,  les  sauvages  du 
Nouveau-Monde  se  réunissent  plusieurs  autour  de 
rhabitation  du  serpent  devin.  Ils  attendent  le  mo¬ 
ment  où  il  a  dévoré  sa  proie,  et  hâtent  meme 
quelquefois  cet  instant,  en  attachant  auprès  de 
l’antre  du  serpent  quelque  gros  animal  qu’ils  sa¬ 
crifient,  et  sur  lequel  le  devin  ne  manque  pas  de 
s’élancer.  Lorsqu’il  est  repu  il  tombe  dans  cet 
affaissement  et  cette  insensibilité  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler;  et  c’est  alors  qu’ils  se  jettent  sur 
lui,  et  lui  donnent  la  mort  sans  crainte  comme 
sans  danger.  Ils  osent,  armés  d’un  simple  lacs, 
s’approcher  de  lui  et  l’étrangler,  ou  ils  l’assom- 
ment  à  coups  de  branches  d’arbres (i).  Le  désir 


(i)  Lettre  d^Aiidré  Cléycras* 

Nous  croyons  qu’on  verra  ici  avec  plaîsîr  le  récit  de  la  manière  doni^ 
suivant  Diodore  de  Sicile,  on  prit  ,  en  Égypte  j  et  sons  un  Ptolomée, 
lin  serpent  énorme  qui,  à  cause  de  sa  grandeur j  ne  peut  être  rapporté 
qu’a  l’espèce  du  devin.  «  Plosieurs  chasseurs  ,  encourages  par  la  muni- 
licence  de  Ptolomée  ,  résolurent  de  lut  amener  à  Alexandrie  un  des 
Cf  plus  grands  serpents.  Cet  énorme  reptile ^  long  de  trente  coudées^  vivait 
sur  le  bord  des  eaux  ,  il  y  demeurait  immobile,  couché  à  terre,  et  son 
«  corps  replié  en  cercle  ;  mais  lorsqu’il  voyait  quelque  auimal  approcher 
du  rivage  qu’il  habitait ,  il  se  jetait  sur  !ui  avec  împétuosEté ,  le  saisissait 
avec  sa  gueule ,  ou  Tem  eloppait  dans  les  replis  de  sa  queue.  Les  chas- 
seurs  Vayant  aperçu  de  loin,  imaginèrent  qu'ils  pourraîent  aisément  le 
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(le  SC  délivrer  d’un  niiimal  destructeur,  n’est  pas 
l(ï  seid  motif  qu’on  ait  pour  en  faire  la  chasse. 
l.es  habitants  de  l’île  de  Java,  les  nègres  de  la 
Cote-d’Or  et  plusieurs  antres  peuples  mangent  sa 
chair,  qui  est  pour  eux  un  mets  agréable  (t); 
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firendre  titm.s  <lcs  bcs  et  Ventourer  de  cliaînes;  ils  s'avuneèreni  ;iver 
courage  ,  maïs  lorsqu’ils  furent  plus  près  de  ce  serpent  démesure ,  réclal 
c!e  scs  yctjx  élîncelants,  sem  dos  héiîssé  d'écallles,  le  Inuît  qu'îl  laîsaît 
en  s";igîrant,  sa  gueule  ou  ver  le  et  armée  de  dents  longues  et  crochues, 
son  regard  bon  îhle  et  féroce ,  les  glacèrent  d'effroi  ;  ils  osèrent  cependant 
If  s’avancer  pas  à  pas ,  et  jeter  de  forts  lEens  sur  sa  queue  ;  mais  à  peine  ces 
liens  eurent-ils  louché  le  monstrueux  animal,  que  se  retournant  avec 
vivacité,  et  faisant  entendre  des  sîfïlements  aigus,  il  dévora  le  chasseur 
«  qui  se  trouva  le  plus  près  de  lui  ,  et  en  lua  un  second  d\iü  coup  de  sa 
fl  queue,  et  mil:  les  autres  en  fuite.  Ces  derniers  ne  voulant  cependant  pas 
«  renoncer  .Via  récompense  qui  les  attendait ,  et  îmagioant  un  nouveau 
«  moyen  ,  firent  faire  un  rét  composé  de  cordes  iros-grosses ,  et  propor- 
«  tîonné  à  la  grandeur  de  ranimai  :  ils  le  placèrent  auprès  de  la  caverne  du 
«  serpent ,  et  ayant  bien  observé  le  temps  de  sa  sortie  et  de  sa  rentrée ,  ils 
ff  profitèrent  de  celui  où  rénonue  reptile  était  allé  chercher  sa  proie,  pour 
«  boucher  avec  des  pierres  rentrée  de  son  repaire*  Lorsque  le  serpent 
«  revint,  ils  se  moiilrcrcut  tous  à*la-fois  avec  plusieurs  hommes  armés 
«  d'arcs  et  de  frondes  ,  plusieurs  antres  à  cheval  ,et  d'autres  qui  faisaient 
M  résonnera  grand  bruit  des  trompettes  et  des  instruments  retentissants; 
M  le  serpent  se  voyant  entouré  de  cette  multitude,  se  redressait  et  jetait 
ff  l'effroi,  par  ses  horribles  sifflements,  parmi  ceux  qui  l'environnaient  ; 
«  mais  effrayé  luî-méme  par  les  dards  qu^on  îui  lançait  ,  la  vue  des  che- 
vaux  ,  le  grand  nombre  de  chiens  qui  aboyaient,  et  le  bruit  aigu  des 
trompettes ,  il  se  précipita  vers  l'entrée  ordinaire  de  su  caverne  ;  la 
K  trouvant  fermée,  el  toujours  troublé  de  plus  en  plus  par  le  bruit  des 
Cf  iiOTiipeltcs ,  des  chiens  et  des  chasseurs  ,  il  se  jeta  dans  le  rét,  ou  il  fit 
ff  entendre  des  sifflements  de  rage;  maïs  tous  ses  efforts  furent  vains,  et  sa 
«  force  cédant  à  tous  les  coups  dont  on  l'assaillit,  et  à  toutes  ïes  chaînes 
dont  ou  le  lia  ,  on  le  conduisit  a  Alcxnndiîç  ,  où  une  longue  diète  ap- 
«  paisa  sa  férocité*  »» 

(l’I  *1  Les  nègres  ilc  la  C’.ole-d'Or  mangent  la  ehaîr  de  res  grands  îîcr- 
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dans  d’autres  .pays,  sa  peau  sert  de  parure;  les 
habitants  du  Mexique  se  revêtaient  de  sa  belle 


«  pents,  et  la  préfèrent  à  la  meilleure  volaille,  HUl  géncE\  des  Voyagea, 
édit,  t  voî*  XIVj  pag,  21 3*  «  Quelques  dome.stîques  nègres  de 

«  Bo.sman  aperçurent ,  près  de  Mauri  (sur  la  Côte-d^Or),  mi  serpent  de 
dix.-sept  pieds  de  long  et  d’une  grosseur  proportionnée*  Il  était  au  bord 
«  d’un  tron  rempli  d^eau,  entre  deux  porcs-épics,  avec  lesquels  il  s’en- 
gagea  clans  un  combat  fort  animé*.  , ,  Les  nègres  termînèrenî  la  bataille 
«  en  tuant  les  trois  cbampions  à  coups  de  fusil  ;  ils  les  apportèrent  à 
«  Maurl,  oïl,  rassemblant  leurs  camarades,  ils  en  tirent  ensemble  un  festin 
«  délicieux*  »  Ibid,  pag*  216, 

«  Lopez  parle  d’un  serpent  d^excesslve  grandeur  qui  a  quelquefois  ^ 
«  dit-il  t  vingt-cinq  empas  de  long  sur  cinq  de  large,  et  dont  la  gueule  et 
«  le  ventre  sont  si  vastes,  qu’il  est  capable  d’avaler  un  cerf  entier.  Les 
«  nègres  l’appellent,  dans  leur  langue  ,  le  grand  Serpent  d’eau,  ou  le  grand 
«  Hydre,  Il  vît,  en  effet,  dans  les  rivières,  maïs  il  eberebe  sa  proie  sur 
terre,  et  monte  sur  quelque  arbre,  d’oü  il  guette  les  bestiaux;  s’il  en 
«  volt  un  qu’il  puisse  saisir  ,  U  se  laisse  tomber  dessus,  s’entortille  autour 
de  lui ,  le  serre  de  sa  tjueuc,  et  Tayaut  mis  hors  d’état  de  se  défendre ,  il 
«  le  tue  par  ses  morsures  ,  ensuite  ü  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté,  où 
«  il  le  dévore  a  son  aise;  peau,  dit  Tauteur  ,  os  et  cornes*  Lorsqu’il  s’est 
V  bien  renrplî ,  il  tombe  dans  une  espèce  de  stupidité  ou  de  sommeil  si 
«  profond  ,  qu’un  enfant  serait  capable  de  le  tuer*  Il  demeure  dans  cet  élut 
«  Tespace  de  cinq  à  six  jours,  a  la  fin  desquels  îl  l'cvîent  i  luî-mème. 
M  Cette  redoutable  espèce  de  serpent  change  de  peau  dans  la  saison  or- 
«  dîna  Ire  ,  et  quelquefois  après  s 'être  monstrueusement  rassasiée.  Ceux  qui 
la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  moutrer  en  spectacle*  La  cliaîr  de  cet 
«  ûTiïiïial  passe,  entre  les  nègres,  pour  un  mets  plus  délicieux  que  la 
«  volaille*  Ijorsqu’il  leur  arrive  de  mettre  ie  feu  à  quelque  bols  épais  ,  ils 
«  y  trouvent  quantité  de  ces  serpents  tout  rôtis  ,  dont  ils  font  un  admi- 
c€  rable  festin.  Ce  récit  est  confirmé  par  Carli;  il  raconre  qu'un  jour,  étant 
*c  a  se  promener  sous  des  arbres,  près  de  Kolurogo,  les  nègres  de  sa 
«  compagnie  découvrirent  un  grand  serpent  qui  traversait  la  rivière  de 
Quanza  ;  ils  s’efforcèrent  de  le  J'aîic  retourner  sur  ses  traces  en  poussant 
«  des  cris  et  lut  jetant  des  mottes  de  terre  ,  car  il  ne  se  trouve  point  de 
«  pierres  dans  le  pays  ;  mais  rîen  ne  put  Tem pécher  de  gagner  le  rivage  et 
«  de  prendre  poste  dans  un  petit  bols  assez,  près  de  la  maison*  Il  se  trouve 
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dépouille;  et,  dans  ces  tennps  antiques  où  des 
monstres  de  toute  espèce  ravageaient  des  contrées 
de  Tancieii  continent,  que  l’art  de  riionime  com¬ 
mençait  à  peine  d’arracher  à  la  nature,  combien 
de  Viéros  portèrent  la  peau  de  grands  serpents 
qu’ils  avaient  mis  à  mort,  et  qui  étaient  vraisem¬ 
blablement  de  l’espèce  ou  du  genre  du  devin, 
comme  des  marques  de  leur  valeur,  et  des  tro¬ 
phées  de  leur  victoire! 

C’est  lorsque  la  saison  des  pluies  est  passée  dans 
les  contrées  équatoriales,  que  le  devin  se  dépouille 
de  sa  peau  altérée  par  la  disette  qu’il  éprouve 
quelquefois ,  ou  par  l’action  de  l’atmosphère ,  par 
le  frottement  de  divers  corps,  et  par  toutes  les 
autres  causes  extérieures  qui  peuvent  la  déna¬ 
turer.  Le  plus  souvent  il  se  tient  caché  pendant 
que  sa  nouvelle  peau  n’est  pas  encore  endurcie , 


w  de  ces  serpents ,  dit  le  meme  auteur,  qui  ont  vingt-cînq  pieds  de  long , 
«  et  qui  sont  de  la  grosseur  d'un  poulain.  Ils  ne  font  qu'un  morceau  à^une 
«  brebis  ;  aussitôt  qu*ils  Vont  avalée,  ils  vont  faire  leur  digestion  au  soleît; 

les  nègres  ,  qui  connaissent  leurs  usages  ,  apportent  beaucoup  de  soia 
«  à  les  observer ,  et  les  tuent  facilement  dans  cet  état ,  pour  le  seul  plaisir 
«  d’en  manger  la  chair.  Us  les  écorchent  et  ne  Jetteut  que  la  queue  ^  la  tète 
«et  les  entrailles.  Ce  serpent  paraît  être  le  même  qui  porte,  suivant 
«  Dapper,  le  nom  iVICmbamma  dans  le  royaume  d’Angola;  et  celui  de 
K  Minia  dans  le  pays  des  Quojas-  Sa  gueule  ,  ajoute  cet  écrivain ,  est 
«  d'une  grandeur  si  eactraordînaîre  ,  qu’il  peut  avaler  un  bouc,  on  même 
«  un  cerf  entier,  11  s’étend  dans  les  chemins  comme  une  pièce  de  bois 
«mort,  et  d'un  mouvement  fort  léger,  il  se  jette  sur  les  passants, 
«  hommes  ou  animaux.  *  Histoire  naturelle  de  Congo ,  d’Angola  et  de 
Benguela.  Histoire  générale  des  Voyages,  édit.  in-t2K ,  liv*  ,  toiu.  XVII, 
pag.  249  et  ^i^dv. 
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et  qu’il  n’ôpposerait  à  la  poursuite  de  ses  ennemis 

qu’un  corps  faible  et  dépourvu  de  son  armure.  Il 

doit  demeurer  alors  renfermé  ou  dans  le  plus 

épais  des  forets,  ou  dans  les  antres  profonds  qui 

lui  servent  de  retraite.  Nous  pensons,  au  reste, 

qu’ordinairement  il  ne  s’engourdit  complètement 

dans  aucune  saison  de  Tannée.  Il  ne  se  trouve, 

en  effet,  que  dans  les  contrées  très -voisines  des 

tropiques  où  la  saison  des  pluies  n’amène  jamais 

une  température  assez  froide  pour  suspendre  ses 

mouvements  vitaux.  Et  comme  cette  saison  des 

pluies  varie  beaucoup  dans  les  différentes  contrées 

■ 

équatoriales  de  l’ancien  et  du  nouveau  continent, 
et  qu’elle  dépend  de  la  hauteur  des  montagnes, 
de  leur  situation,  des  vents,  de  la  position  des 
lieux,  en  deçà  ou  au-delà  de  la  ligne,  etc.,  le 
temps  du  renouvellement  de  la  peau  et  des  forces 
du  serpent,  doit  varier  quelquefois  de  plusieurs 
mois  et  même  d’une  demi-année.  Mais  c’est  tou¬ 
jours  lorsque  le  soleil  du  printemps  redonne  Tac- 
tivité  à  la  nature,  que  le  serpent  devin  rajeuni, 
pour  ainsi  dire,  plus  fort,  plus  agile,  plus  ardent 
que  jamais,  revêtu  d’uiie  peau  nouvelle,  sort  des 
retraites  cachées  où  il  a  dépouillé  sa  vieillesse,  et 
s’avance  l’œil  en  feu  sur  une  terre  embrasée  des 
nouveaux  rayons  d’un  soleil  plus  actif.  Il  agite  sa 
grande  masse  en  ondes  sinueuses  au  milieu  des 
bois  parés  d’une  verdure  plus  fraîche;  faisant  en¬ 
tendre  au  loin  son  sifflement  d’amour,  redressant 
avec  fierté  sa  tête,  impatient  de  la  nouvelle  flamme 


qu’il  éprouve,  s’élançant  avec  impétuosité,  il  ap¬ 
pelle,  pour  ainsi  dire,  la  compagne  à  laquelle  il 
s’unit  par  des  liens  si  étroits,  que  leurs  deux  corps 
ne  paraissent  plus  en  former  qu’un  seul,  La  fureur 
avec  laquelle  le  devin  se  jette  alors  sur  ceux  qui 
l’approchent  et  le  troublent  dans  ses  plaisirs,  ou 
le  courage  avec  lequel  il  demeure  uni  à  sa  femelle 
malgré  la  poursuite  de  ses  ennemis  et  les  blessures 
qu’il  peut  recevoir,  paraissent  être  les  effets  d’une 
union  aussi  vivement  sentie  qu’elle  est  ardemment 
reciiercbéc  :  point  de  constance  cependant  dans 
leur  affection;  lorsque  leurs  désirs  sont  satisfaits, 
le  mâle  et  la  femelle  se  séparent  ;  bientôt  ils  ne  se 
connaissent  plus,  et  la  femelle  va  seule  au  bout 
d’un  temps  dont  on  ignore  la  durée,  déposer  ses 
œufs  sur  le  sable  ou  sous  des  feuillages. 

C’est  ici  l’exemple  le  plus  frappant  d’une  grande 
tlifférence  entre  la  grosseur  de  l’œuf  et  la  gran¬ 
deur  à  laquelle  parvient  l’animal  qui  en  sort.  Les 
œufs  du  devin  n’ont  en  effet  que  deux  ou  trois 
ponces  dans  leur  plus  grand  diamètre.  Tonte  la 
matière  dans  laquelle  le  fœtus  est  renfermé  n’est 
donc  que  de  quelques  pouces  cubes;  et  cependant 
le  serpent  lorsqu’il  a  atteint  tout  son  développe* 
ment,  ne  contient-il  pas  quarante  ou  cinquante 
pieds  cubes  de  matière  ? 

Ces  œufs  ne  sont  point  couvés  par  la  femelle; 
la  clialeur  de  l’atmosphère  les  lait  seule  éclore; 
ou  tout  an  plus  dans  certaines  contrées  comme 
celles,  par  exemple,  où  riiumidité  domine  trop 
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sur  la  chaleur ,  la  femelle  a  le  soin  de  pondre  dans 
quelques  endroits  plus  abrités,  et  où  des  sub¬ 
stances  fernientatives  et  ramassées  augmentent, 
par  la  chaleur  quelles  produisent,  Feffet  de  celle 
de  l’atmosphère.  On  ignore  combien  de  jours  les 
œufs  demeurent  exposés  à  cette  chaleur,  avant 
que  les  petits  serpents  éclosent. 

La  grande  différence  qu’il  y  a  entre  la  petitesse 
du  serpent  contenu  dans  son  œuf,  et  la  grandeur 
démesurée  du  serpent  adulte,  doit  faire  présumer 
que  ce  n’est  qu’au  bout  d’un  temps  trèsdong,  que 
le  devin  est  entièrement  développé;  et  n’est-ce 
pas  une  preuve  que  ce  serpent  vit  un  assez  grand 
nombre  d’années?  Le  nombre  de  ces  années  doit 
en  effet  être  d’autant  plus  considérable  que  le 
devin  est  aussi  vivace  que  la  plupart  des  autres 
serpents.  Ses  différentes  parties  jouissent  de  quel¬ 
ques  mouvements  vitaux,  même  après  qu’elles 
ont  été  entièrement  séparées  du  reste  du  corps  (i). 
On  a  vu,  par  exemple,  la  tête  d’un  devin  coupée 
dans  le  moment  où  le  serpent  mordait  avec  fu¬ 
reur,  continuer  de  mordre  pendant  quelques  in¬ 
stants,  et  serrer  même  alors  avec  plus  de  force, 
la  proie  qu’il  avait  saisie ,  les  deux  mâchoires  se 
rapprochant  par  nii  effet  de  la  contraction  que 
les  muscles  éprouvaient  encore.  Lorsque  cette 
contraction  eut  entièrement  cessé,  on  eut  tie  la 
peine  à  desserrer  les  mâchoires,  tant  les  parties 


(i)  Voyez  J  à  ce  sujet ,  Maregrave^  à  l’endroit  déjà  cite. 
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de  la  tète  étaient  devenues  roides  ;  ce  qui  fit  croire 
qu’elle  conservait  quelque  action,  lorsque  cepen¬ 
dant  il  ne  lui  en  restait  plus  aucune  (i). 


L’HIPNALE. 


Boa  caiiina,  Merr.,  Linn.,  Schn.,  Latr,,  Daud.;  Boa  Hipnale^ 

Lacep. 


C’est  un  assez  beau  serpent  qui,  ainsi  que  le  de¬ 
vin,  appartient  au  genre  des  boa,  et  a  de  grandes 
plaques  sous  la  queue  ainsi  que  sous  le  corps, 
mais  qui  lui  est  bien  inférieur  par  sa  longueur  et 
par  sa  force.  On  le  trouve  dans  le  royaume  de 
Siam.  Le  plus  grand  nombre  des  individus  de 
cette  espèce,  qui  ont  été  conservés  dans  les  cabi¬ 
nets,  n’avaient  guère  qu’un  pouce  et  demi  de 
circonférence  et  tleux  ou  trois,  pieds  de  longueur, 
et  telles  étaient  à-peu-près  les  dimensions  de  ceux 

(i)  Ce  fait  m^a  été  cooflrmé^  relativement  au  devin  on  à  d^autres  grands 
serpents  ,  par  plusieurs  voyageurs  qui  étaient  allés  dans  TAmérique  mé¬ 
ridionale  ^  et  partictilîèretnent  par  Mp  le  baron  de  Widerspach  ,  corres¬ 
pondant  du  Cabinet  du  RoL 

(^)  VHijmate*  M.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique,. 

Boa  liipnale,  Lînn.  ,  amphib.  Serpent.* 

Séba  ,  mus,  a  ,  tab.  34  ,  lig.  i  et  a* 

Boa  exigua  y  igS^  Laurentî  Specîtneti  medîcum» 

Le  Büa  liypnah  de  Linuèe  âpparLient,  fdon  M.  Merrem,  à  une  espèce  différente 
de  CcL  auteur  lui  conserve  le  nom  que  Linuée  lui  a  doiinép  liiSH. 
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qui  sont  décrits  clans  Séba(i).  Ce  serpent  est  d’un 
blanc-jaunâtre  tirant  plus  ou  moins  sur  le  roux; 
le  dessous  du  corps  est  d’une  couleur  plus  claire, 
et  Séba  dit  qu’on  y  remarc[ue  des  taches  noirâ¬ 
tres;  mais  nous  n’en  avons  vu  aucun  vestige  sur 
l’individu  qui  est  conservé  dans  l’esprit-de-vin  au 
Cabinet  du  Roi.  Le  dos  est  parsemé  de  taches 
blanchâtres  bordées  d’un  brun  presque  noir.  Mal¬ 
gré  leur  irrégularité,  ces  taches  sont  répandues 
sur  le  corps  de  THipiiale  de  manière  à  le  varier  de 
couleurs  agréables  à  la  vue,  et  à  représenter  as¬ 
sez  bien  une  riche  étoffe  brodée.  Suivait  Séba  la 
femelle  ne  diflère  du  mâle  que  par  sa  tête  qui 
est  plus  large.  L’un  et  l’autre  l’ont  assez  grande 
sans  que  cependant  elle  paraisse  disproportionnée. 
Le  tour  de  la  gueule  présente  une  sorte  de  bor¬ 
dure  remarquable  que  l’on  observe  dans  plusieurs 
boa,  mais  qui  est  ordinairement  plus  sensible 
dans  rhipnale  à  proportion  de  sa  grandeur;  elle 
est  composée  de  grandes  écailles  très-courbées, 
concaves  à  l’extérieur  et  cpii  étant  ainsi  comme 
creusées,  forment  une  sorte  de  petit  canal  c[ui 
borde  les  deux  mâchoires.  Ou  a  mis  ce  serpent 
au  nombre  des  cérastes  (a)  ou  serpents  cornus;  il 
leur  ressemble,  en  effet,  par  ses  proportions; 
mais  les  cérastes  ont  deux  rangées  de  petites  pla¬ 
ques  sous  la  queue,  et  d’ailleurs  il  n’a  aucune  ap- 

(1)  Un  hipuale  qui  f'aît  partie  de  la  collection  du  Roi,  a  tm  pîeil  onze 
pouces  de  longueur  totale,  et  sa  queue  est  longue  de  trois  pouces, 

(2)  Séba,  à  l’endroit  déjà  cité. 
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parence  de  corne.  Il  se  nourrit  de  chenilles, 
d’araignées,  et  d’autres  petits  insectes;  et  comme 
il  est  très-agréable  par  ses  couleurs  sans  être  dan¬ 
gereux  ,  on  doit  le  voir  avec  plaisir  venir  dans  les 
environs  des  habitations,  les  délivrer  d’une  ver¬ 
mine  toujours  trop  abondante  dans  les  pays  très- 
chauds.  11  a  ordinairement  cent  soixante-dix-neuf 
grandes  plaques  sous  le  corps ,  et  cent  vingt  sous 
la  queue.  Les  écailles  qui  recouvrent  sa  tète  sont 
semblables  à  celles  du  dos;  mais  le  dessus  du 
museau  présente  quatorze  écailles  un  peu  plus 
grandes. 


LE  BOJOBI."’ 

Boa  canina  f  Merr, ,  Linn.,  Sclineul.,  Latr.,  Daud.;  Boa  ««- 
rantiaca  f  B,  thalassina  et  B.  exiguUf  Laur,  ;  Boa  Hjpnale^ 
Lacep.,  Schn,  Daud.  (a). 


(juoFQUE  le  bojobi  n’égale  point  le  serpent  devin 
par  sa  force,  sa  grandeur  ni  la  magnificence  de 
sa  parure,  quoiqu’il  cède  en  tout  à  ce  roi  des 


(i)  Tetraiichùah  Thûa, 

L<i  Bojobî,  M*  Daubenton ,  Encyclopédie  méthodique, 
lioa  canina.  Linn.  ^  aniphîb.  Serpent. 

Séba,  mus.  ü  ,  tah  8 1 ,  fîg,  i ,  et  tab*  96  ,  fig.  a. 

Boa  aurantiaca  j  iy4*  tkaîassina  ^  igS.  Laurenli  Specîmen 

luedictiiii, 

(a)  M*  Merretu  rüppuitc  ce  reptile  U  Tctijicce  piéccdculc,  Oi-sw*  1827. 
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serpents,  il  n’en  occupe  pas  moins  une  place  dis¬ 
tinguée  parmi  ces  animaux  ;  et  peut-être  le  pre¬ 
mier  rang  lui  appartiendrait,  si  l’espèce  du  devin 
était  détruite.  La  longueur  à  laquelle  il  peut  par¬ 
venir  est  assez  considérable;  et  il  ne  faut  pas  en 
fixer  les  limites  d’après  celles  que  présentent  les 
individus  de  cette  espèce ,  conservés  dans  les  ca¬ 
binets  (i).  Il  doit  être  bien  plus  grand  lorsqu’il  a 
acquis  tout  son  développement  :  et  s’il  faut  s’en 
rapporter  à  ce  qu’on  a  écrit  de  ce  boa,  sa  longueur 
ne  doit  pas  être  très-inférieure  à  celle  du  serpent 
devin.  L’on  a  dit  qu’il  se  jetait  sur  des  chiens  et 
d’autres  gros  animaux,  et  qu’il  les  dévorait  (2);  et 
à  moins  qu’on  ne  lui  ait  attribué  des  faits  qui 
appartiennent  au  devin,  le  bojobi  doit  avoir  une 
longueur  et  une  force  considérables  pour  pouvoir 
mettre  à  mort,  et  avaler  des  chiens  et  d’autres 
animaux  assez  gros. 

Ce  serpent,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  con¬ 
trées  équatoriales ,  habite  également  l’ancien  et  le 
Nouveau-Monde;  mais  il  offre,  dans  les  grandes 
Indes  et  en  Amérique,  le  signe  de  la  différence 
du  climat,  dans  les  diverses  nuances  qu’il  présente, 
quoique  d’ailleurs  le  bojobi  de  l’Amérique  et  ce- 


(ï)  L’Individu  que  dous  avons  décrit,  et  qui  fait  partie  de  la  collection 
de  Sa  Majesté,  a  denx  pieds  onze  pouces  de  longueur  totale,  et  à-peu- 
près  sept  pouces  depuis  Tanus  jusqu  à  Textrémlté  de  la  queue* 

(a)  M-  LSnnée  paraît  avoir  adopte  cette  opinion  en  donnant  au  Bojobi 
répitliète  de  canina;  de  même  qu^il  a  donné  celîe  de  murina  à  un  bo:ji 
qui  se  üourrît  de  rats. 
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lui  des  Indes  se  ressemblent  par  la  place  des  ta¬ 
ches,  la  proportion  du  corps,  la  forme  de  la  tête, 
des  dents,  (les  écailles,  par  tout  ce  qui  peut  con¬ 
stituer  ridentité  d’espèce.  Le  bojobi  du  Brésil  est 
d’un  beau  vert  de  mer  plus  ou  moins  foncé,  qui 
s’étend  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqua  l’ex- 
trémité  de  la  queue,  et  sur  lequel  sont  placées, 
d’espace  en  espace,  des  taches  blanches  irréguliè¬ 
res  ,  dont  quelques-unes  approchent  un  peu  d’une 
lozange  et  qui  sont  toutes  assez  clair-semées  et 
distribuées  avec  assez  d’élégance  pour  former  sur 
le  corps  du  bojobi  un  des  plus  beaux  assortiments 
de  couleurs.  Ses  écailles  sont  d’ailleurs  extrême¬ 
ment  polies  et  luisantes  (i);  elles  réfléchissent  si 
vivement  la  lumière  qu’on  lui  a  donné,  ainsi 
qu’au  serpent  devin,  le  nom  indien  de  Tleoa, 
qui  veut  dire  serpent  de  feu:  aussi,  lorsque  le 
bojobi  brille  aux  rayons  du  soleil,  et  qu’il  étale 
sa  croupe  resplendissante  d’un  beau  vert  et  d’un 
blanc  éclatant ,  on  croirait  voir  une  longue  chaîne 
d’émeraudes ,  au  milieu  de  laquelle  on  aurait  dis¬ 
tribué  des  diamants;  et  ces  nuances  sont  relevées 
par  la  couleur  jaune  du  dessous  de  son  ventre, 
qui,  à  certains  aspects,  encadre,  pour  ainsi  dire, 
dans  de  l’or,  le  vert  et  le  blanc  du  dos. 

Le  bojobi  des  grandes  Indes  ne  présente  pas 
cet  assemblage  de  vert  et  de  blanc;  mais  il  réunit 
l’éclat  de  l’or  à  celui  des  rubis.  Le  vert  est  rem- 


(i)  Elles  sont  rhotuboïdales. 
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placé  par  de  l’orangé;  et  les  taches  du  dos  sont 
jaunâtres  et  bordées  d’un  rouge  très-vif.  Voilà 
donc  les  deux  variétés  du  bojobi  qui  ont  reçu 
l’une  et  l’autre  une  parure  éclatante  d’autant  plus 
agréable  à  rœil,  que  le  dessin  en  est  simple  et 
par  conséquent  facilement  saisi. 

On  doit  considérer  ces  serpents  avec  d’autant 
plus  de  plaisir,  qu’il  parait  qu’ils  ne  sont  point 
venimeux,  qu’ils  ne  craignent  pas  l’homme,  et 
qu’ils  ne  cherchent  pas  à  lui  nuire; s’ils  n’ont  pas 
une  sorte  de  familiarité  avec  lui  comme  plusieurs 
couleuvres,  s’ils  ne  souffrent  pas  ses  caresses,  ils 
ne  fuient  pas  sa  demeure;  ils  vont  souvent  dans 
les  habitations;  ils  ne  font  de  mal  à  personne  si 
on  ne  les  attaque  point ,  mais  on  ne  les  irrite  pas 
en  vain;  ils  mordent  alors  avec  force  et  meme 
leur  morsure  est  quelquefois  suivie  d’une  inflam¬ 
mation  considérable  qui,  augmentée  par  la  crainte 
du  blessé,  peut,  dit-on,  donner  la  mort,  si  on 
n’y  apporte  point  un  prompt  remède,  en  nétoyant 
la  plaie,  en  coupant  la  partie  mordue,  etc.  Néan¬ 
moins,  suivant  les  voyageurs  qui  attribuent  des 
suites  funestes  à  la  morsure,  du  bojobi,  ces  acci¬ 
dents  ne  doivent  pas  dépendre  d’un  venin  qu’il 
ne  paraît  pas  contenir;  et  ce  n’est  que  parce  que 
ses  dents  sont  très-acérées (i),  qu’elles  font  des 


(i)  Il  y  a  dciii  rangs  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure  j  les  plus 
voisines  du  museau  sont  lougues  et  recourbées  comme  les  crochets  à 
veiilo  delà  vipère,  maïs  elles  ne  stmt  ui  mobiles  ni  creuses. 


blessures  dangereuses,  de  même  que  toutes  les 
espèces  de  pointes  ou  d^armes  trop  effilées (i). 


LE  RATIVORE>> 

Boa  m urina  f  Merr.,  Lliiti.,  Lacep.,  Latr.;  Boa  Scytale^lÀnii^^ 
Scliu.;  Boa  Anacomîa ^  Daud.,  Cuv. ;  Boa  Giÿas ^  Latr.  (3). 


OiV  trouve  en  Amérique,  ainsi  qu’aux  grandes 
Indes,  ce  boa,  dont  la  tête  est  conformée  à-peu- 
près  comme  celle  du  devin,  et  couverte  d’écailles 
rbomboïdales,  unies  ainsi  que  celles  du  dos,  et  à- 
peu-près  de  la  même  grandeur.  Il  n’a  point  de 
crochets  à  Venin,  et  ses  lèvres  sont  bordées  de 
grandes  écailles. 

IvC  dessus  du  corps  de  ce  boa  est  blanchâtre. 


(i)  Le  bojolii  a  ordîn^iu'ement  deux  cent  trois  grandes  plaques  sous  le 
corps,  et  soixante-dix-sept  sous  la  queue.  Le  dessus  de  sa  tête  est  garni 
frêcailles  serahîables  à  celles  du  dos.  Les  deux  os,  qui  composeut  chaque 
mâchoire,  sont  très-séparés  Tun  de  Tautre  dans  la  partie  du  museau,  et 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  vipère  comuiiine*  Les  lèvres  sont  couvertes  de 
grandes  écailles,  sur  lesquelles  on  observe  un  sillon  assez  profond,  et 
qui  sont  communément  au  oombre  de  vingt-trois  sur  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  ,  et  de  vingt-cinq  sur  rînférîeure* 

(ii)  Le  Mangeur  de  rats*  M*  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique* 

Boa  murina,  Linn,  ,  auiphlb.  Serpent, 

Oronovius,  mus*  2  ,  p.  90,  44, 

Séba  ,  mus*  2,  tab*  ,  fîg,  ï. 

(3)  Ce  boa  ne  difTère  pas  du  scytalc,  aussi  MM*  Merrera  et  Cuvîer  iex 
considèrent-ils  tous  deux  comme  appartenant  a  une  seule  espèce. 

l>£bM,  1827* 
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OU  d’un  vert  de  mer,  avec  cinq  rangées  longitu¬ 
dinales  de  taches  ;  la  rangée  du  milieu  est  com¬ 
posée  de  taches  rousses,  irrégulières,  blanches 
dans  leur  centre,  placées  très-près  l’une  de  l’autre, 
et  se  touchant  en  plusieurs  endroits;  les  deux 
raies  suivantes  sont  formées  de  taches  roussâtres , 
chargées  d’un  demi-cercle  blanchâtre ,  du  côté  de 
l’intérieur,  ce  qui  leur  donne  l’apparence  des  ta¬ 
ches  appelées  yeux  sur  les  ailes  des  papillons;  les 
deux  rangées  extérieures  présentent  enfin  des  ta¬ 
ches  rousses  qui  correspondent  aux  intervalles 
des  rangées  dont  les  taches  ressemblent  à  des 
yeux.  On  voit  sur  le  derrière  de  la  tête,  cinq  au¬ 
tres  taches  rousses  et  allongées,  dont  les  deux 
extérieures  s’étendent  jusqu’aux  yeux  du  serpent. 

Le  rativore  a  ordinairement  deux  cent  cin¬ 
quante-quatre  grandes  plaques  sous  le  corps,  et 
soixante-cinq  sous  la  queue.  Un  individu  de  cette 
espèce,  apporté  de  Ternate  au  Cabinet  du  Poi,  a 
deux  pieds  six  pouces  de  longueur,  et  sa  queue 
est  longue  de  quatre  pouces  deux  lignes. 

Il  se  nourrit  de  rats  et  d’autres  petits  animaux, 
ainsi  que  plusieurs  autres  serpents. 


I 

4 
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DES  SERPENTS. 


LA  BRODERIE/  ) 

lioa  hortulnnn,  Linn.,  Merr. ,  Gmcl.,  Latr.,  Daud.;  Colttber 
hortiilaniis ,  Linn.  ;  Vlpera  maderensis  et  V,  Biûs ,  Laiir.  ; 
CùL  maderensis  et  Col.  Bitis y  Gmel.;  Boaelegansy  Daud, 


Nous  nommons  ainsi  le  boa  dont  il  est  question 
dans  cet  article,  parce  qu’en  effet  on  voit  régner 
au-dessus  de  son  corps  et  de  sa  queue,  une  chaîne 
de  taches  de  différentes  formes,  et  de  différentes 
grandeurs,  nuées  de  bai-brun,de  châtain-pourpre, 
et  de  cendré -blanchâtre,  qui  représentent  une 
broderie  d’autant  plus  riche  que  lorsque  le  soleil 
darde  ses  rayons  sur  les  écailles  luisantes  du  ser¬ 
pent,  elles  réfléchissent  un  éclat  très-vif.  Voilà 
pourquoi  apparemment  ce  boa  a  été  appelé  dans 
la  Nouvelle-Espagne,  ainsi  que  le  devin,  le  bojobi, 
et  plusieurs  autres  reptiles,  Tlehua  ou  Tleoa^  c’est- 
à-dire,  Serpent  de  Feu  :  mais  c’est  sur  sa  tête,  que 
cette  brillante  broderie  composée  de  taches  et  de 
raies  plus  petites,  et  souvent  plus  entrelacées, 
présente  un  dessin  plus  varié.  M.  Linnée,  com¬ 
parant  ce  riche  assortiment  et  cette  disposition 
agréable  de  couleurs  à  la  distribution  de  celles 


(r)  Le  Parterre*  M,  Daubenton  ,  EncycU>pédie  mélliodique* 
Hoa  hortnîana^  Lnui* ,  aiiipliib*  serp. 

Séba ,  a  ,  ub.  7/* ,  Cg*  1  ^  ci  l^l>-  84  ,  fig.  r* 
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qui  décorent  iin  parterre,  a  donné  Tépithète  de 
hortulanay  au  boa  dont  nous  parlons  (i);  mais 
nous  avons  préféré  le  nom  de  Broderie ^  comme 
désignant  d’une  manière  plus  exacte,  l’arrange- 
ment  et  l’éclat  des  belles  couleurs  de  ce  serpenl. 

Il  se  trouve  au  Paraguay  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  ainsi  que  dans  la  Nouvelle- Espagne. 
Comme  il  n’a  encore  été  décrit  que  dans  les  Ca¬ 
binets,  et  que  ses  couleurs  ont  du  être  plus  ou 
moins  altérées  par  les  moyens  employés  pour  l’y 
conserver,  on  ne  peut  point  déterminer  la  vraie 
nuance  du  fond  sur  lequel  s’étend  la  broderie  re¬ 
marquable  qui  le  distingue;  il  paraît  seulement 
que  le  dos  est  bleuâtre:  le  ventre  est  blanchâtre 
et  tacheté  d’un  roux  plus  ou  moins  foncé;  l’indi¬ 
vidu  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Roi,  a  deux 
pieds  trois  pouces  six  lignes  de  longueur  totale, 
et  sa  queue  est  longue  tle  sept  pouces  (2). 

(i)  M.  Liiinee,  i  rendroît  déjà  cité* 

(ti)  Le  Boa  Lroderîe  a  le  dessus  de  la  tête  couvert  d' écailles  rboin- 
hüïdales^  unîes  et  semblables  à  celles  du  dos,  deux  cent  quatre-vingt-dix 
grandes  plaques  sous  le  corps ,  et  cent  vingt-huît  sous  la  queue.  Il  n’a  point 
de  crochets  a  venin. 
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Cohibcr  [Natriv)  heterodon ,  Merr.  ;  Hetewdon  pîatjrhinus  ^ 
T>att'.j  Ccnchris  Mokem,  Daiid.  j  Eoaporcaria,  Lacep.(2), 


T  J  A  forme  de  la  tête  de  ce  boa ,  lui  a  fait  donner 
par  M.  Daubentoïi,  le  nom  que  nous  lui  conser^ 
vous  ici;  le  museau  est  en  effet  terminé  par  une 
grande  écaille  relevée;  la  tête  est  d’ailleurs  très- 
larere,  très-convexe  et  couverte  d’écailles  sembla- 

D  ’ 

blés  à  celles  du  dos,  ainsi  que  dans  le  plus  grand 
nombre  de  boa. 

Le  groin  se  trouve  dans  la  Caroline,  où  il  a  été 
observé  par  MM.  Catesby  et  Garden.  Ni  M.  Ca- 
tesby,  ni  M.  Limiée,  à  qui  M.  Garden  avait  en- 

t 


(1)  Le  Groin.  M*  Daubenton,  Encyclopédie  méthodiqne, 

Uoa  coutortrix^  Lîiin.,  ^  ampbib.  Serp, 

The  îlog-^Nose  Snake^ 

Caiesby,  CaroL  2,  tab,  56* 

(2)  M.  Cuvier,  une  note  du  îiegne  animal ^  tom,  II ,  p*  80, 

fait  remarquer  que  le  genre  CcDcbris  de  Daudiii ,  dont  ce  reptile  cât  le 
type  f  doit  être  «jupprimé,  «  En  effet ,  ce  naturaliste  avait  cru  que  le 
«  serpent  à  groin  de  coebon  de  Catesby  était  venimeux;  ce  qu’il  n^esL 
4c  sîirenient  pas,  et  il  avait  jugé  que  les  plaques  simples  qu’un  individu 
(ta  pu  avoir  à  la  base  de  la  queue,  donnaient  un  caractère  constant, 
«  tandis  que  ce  n’était  qu^un  accident  fort  rare.  Ce  serpent  est  une  cou - 
««  leuvre ,  et  n’est  point  ,  comme  le  croit  Dandln ,  synonyme  du  Mokesoa 
«ou  Mokasln  des  Américains,  lequel  devient  beaucoup  plus  grand.- 

Dlsm*  18^7- 
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voyé  des  individus  de  cette  espèce,  n’ont  vu  les 
mâchoires  du  boa  groin,  garnies  de  crochets 
mobiles  et  à  venin,  mais  cependant  M.  Linnée  dit 
positivement  qu’en  disséquant  ce  serpent,  il  a 
trouvé  les  vésicules  qui  contiennent  la  liqueur 
vénéneuse. 

Le  dessus  du  corps  du  groin  est  cendré  ou  brun 
avec  des  taches  noires  disposées  régulièrement, 
et  des  taches  transversales  jaunes  vers  la  queue. 

Le  dessous  présente  des  taches  noires,  plus  petites, 
sur  un  fond  blanchâtre. 

Ce  boa  ne  parvient  ordinairement  qu’à  la  lon¬ 
gueur  d’un  ou  deux  pieds,  suivant  Gatesby;  et 
celle  de  la  queue  égale  le  plus  souvent  le  tiers  de  * 
la  longueur  du  corps  (i). 

LE  CEN  CH  R 

Boa  Ccnchriay  Merr.,  Linn.;  Boa  Cenchrh ,  GmcI.,  Schncid., 
Latr.j  Boa  murinaj  Sclin.j  Boa  Ahoma  et  B,  anniilifeTy  DaiuL 

Ce  boa  se  trouve  à  Surinam:  il  est  d’un  jaune- 
clair ,  avec  des  taches  blanchâtres ,  grises  dans  leur 
centre,  et  qui  imitent  des  yeux,  comme  celles  que 


(t)  Le  groin  a  cent  cinquante  grandes  plaques  sons  le  corjjs  et  quarante 
sous  la  queue. 

(a)  Le  Cenchrîs.  M.  Daubenton,  Encyclopéilîe  méthodique. 

Boa  Cenchria,  Linn. ,  amphib.  Serpent, 


II 


* 


\ 
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l’oii  voit  sur  les  plumes  <le  plusieurs  oiseaux ,  ou 
sur  les  ailes  de  plusieurs  papillons.  Il  a,, suivant 
M.  Linnéc,  qui  en  a  parlé  le  premier,  deux  cent 
soixante-cinq  grandes  plaques  sous  le  corps,  et 
cinquante-sept  sons  la  queue. 


LE  SCYTALE.(-) 

Boa  marina  f  Cuv, ,  Merr.  ;  Boa  Anaconda ,  Daud.;  Boa 
Scytale ,  Linn,,  Schn-,  Sha'w;jBoa  Gigas  ,  Latr.  (2). 

^4 

Ce  boa  doit  parvenir  à  une  grandeur  très-con¬ 
sidérable,  et  jouir  de  béaiiCüup  de  force ,  puisque, 
selon  M.  Liriiiée,  il  écrase  et  engloutit,  dans  sa 
gueule,  des  brebis  et  des  clièvres.  Le  dessus  de 
son  corps  est  d’un  gris  mélé  de  vert;  on  voit  des 
taches  noires  et  arrondies  le  Io;)g  du  dos ,  d’autres 
taches  noires  vers  leurs  bords,  blanches  dans  leur 
centre,  et  tlisposées  des  deux  cotés  du  corps;  le 
ventre  en  présente  d’autres  de  la  même  couleur, 
mais  allongées,  et  comme  composées  de  plusieurs 
points  noirs  réunis  ensemble. 


(i)  Le  Scyiàle.  M.  Daubeoton  ,  Encyclopédie  iiïéthodîfjue. 

Boa  Scjuile*  Ltnn*,  atnphili*  Serpent* 

Schench.  Sacr*  tuL*  737  ,  fig*  i  . 
rfrODOv.  mus.  2  ,  pag*  55,  n^  lo* 

{2)  MM.  Cu  vier  et  Merreiu  |■êu^îsseni  celte  espèce  è  celle  du  hoa  m- 
tivore  ,  déciit  ci-avant ,  page  ^|/|3*  DtsM,  1827, 

La  rériinii.  Tonie  IV.  an 
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Ou  le  trouve  en  Amérique.  Il  a  deux  cent  cin¬ 
quante  grandes  plaques  sous  le  corps,  et  soixante- 
dix  sous  la  queue. 


I 

L’OPHRIE."’ 

Boa  Orophias  i  Merr.;  Boa  Ophrlas  ^  Linn.,  Laccp,,  Daud. 


U  N  individu  de  cette  espèce  faisait  partie  de  la 
collection  de  M.  îc  baron  de  Géer,  et  a  été  <lé- 
crit  pour  la  première  fois  parM.  Linnée.  L’ophrie 
a  beaucoup  de  rapports,  par  sa  conformation, 
avec  le  devin,  mais  il  en  diffère  par  sa  coideur, 
qui  est  brune,  et  par  le  nombre  de  ses  grandes 
plaques;  il  en  a  deux  cent  quatre-vingt-une  soii.s 
le  ventre,  et  soixante-quatre  sous  la  queue. 

- -  y.  - - - - — - - - - - - - - - - 

(i)  I/Opbrie*  M.  Daubetiton  ,  Encyclopcdîe  ïiiéllicxlrqne, 

/htfj  Ophrtas*  Lion,,  amplnb.  Snrp. 


V-^-^ 
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Boa  Enhydris  f  Linn,,  Laccp,,  Latr.,  Daud.;  Boa  Merrcmii ^ 
LSchn.,  Meri'.?  Corallas  obtasirostris  jÏ')a\\(\, 


Ij’üw  connaît  peu  tle  choses  relativement  à  cette 
espèce  de  Boa,  que  M.  Linnéc  a  décrite  le  pre¬ 
mier,  et  dont  un  individu  faisait  partie  de  la  col¬ 
lection  de  M.  le  baron  de  Géer. 

L’enliydre  est  d’une  couleur  grise,  mais  qui  pré¬ 
sente  plusieurs  nuances  assez  différentes  fune  de 
rantre.  Il  paraît,  par  ce  qu’en  ilit  M.  Linnée,  que 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  de  ce  serpent, 
sont  plus  longues,  en  proportion  de  la  gran¬ 
deur  de  ranimai,  que  dans  la  plupart  des  autres 
boa. 

Ou  trouve  Tenhydre  eu  Aniérupie;  il  a  deux,  cent 
soixante-dix  grandes  plaques  sous  le  corps,  et  cent 
quinze  sous  la  queue, 

(i)  L'Enhydre*  M.  Daubentüïi ,  Entijclopodlc  iiïêtbodique. 

Boa  Enkydris*  Lînn, ,  amphib.  SeipenU 
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LE  MUET.  ” 

Çopkùis  crotaliniis ,  Mcrr,  ;  Crotalus  mutas ,  Linn.;  Boa  muta, 
Lacep.;  Scytale  catenata,  Latr.  ;  Seytalc  Ammodytes^  Lntr., 
Daud.;  Lachesis  muta  et  i.  atm^  Daud. 


M  ,  Linnée  a  donné  ce  nom  à  iin  grand  serpent 
de  Surinam ,  qu’il  a  placé  dans  le  genre  des  ser-r 
peuts  à  sonnette ,  à  cause  des  grands  rapports  de 
conformation  qui  le  rapprochent  île  ces  reptiles, 
mais  que  nous  comprenons  dans  le  genre  des  Boa, 
parce  qu’il  a  de  grandes  plaques  sous  le  corps  et 
sous  la  queue,  comme  ces  derniers,  et  qu’il  n’a 
point  la  queue  terminée  par  une  ou  plusieurs 
grandes  pièces,  de  nature  écailleuse,  comme  les 
serpents  à  sonnette.  C’est  à  cause  de  ce  défaut  de 
pièces  mobiles  et  sonores ,  que  M.  Linnée  l’a 
nommé  le  Muet.  Ce  reptile  a  rextréraité  de  la 
queue  garnie  par  dessous  de  quatre  rangs  de  pe¬ 
tites  écailles  dont  les  angles  sont  très-aigus.  Les 
crochets  à  venin  que  Ton  voit  à  sa  mâchoire  su¬ 
périeure,  sont  effrayants  par  leur  grandeur,  selon 
M.  Linnée;  son  dos  présente  des  taches  noires 
rhomhoïdales  et  réunies  les  nues  aux  autres;  il  a 
(leux  cent  dix-sept  grandes  plaques  scjus  le  ventre, 
et  trente-quatre  sous  la  queue. 


(i)  Le  Muet.  M.  Daubentou,  Eucyclopédie  mclboclirjue. 
Crotnl.  mutas,  Linn  ,  amphib.  Serp. 
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TROISIÈME  GENRE. 


OTTT  LE  VENTRE  COUVERT  DE  GRANDES  PLAQUES,  ET  LA  QUEUE 
TERMINEE  PAR  UNE  GRANDE  PiEtE  DE  NATURE  ECAILLEUSE,  UU  PAR 
PLUSIEURS  GRANDES  PIECES  ARTItULEES  LES  UNES  DANS  LES  AUTRES, 
MQRILES  ET  BRUYANTES. 


LE  BOIQUIRA. 


Crotalus  atricaadatus ,  Mei’r.  j  Crotalus  Bolqiiira  et  C.  Durlsstis , 

Laccp.  ;  C.  atricaudus ,  Daiicl.  (a). 


N  voyageur  égaré  au  milieu  des  solitudes  bru- 


(l)  Uolcininga  et  Eoicinininga. 

EcawatL 

Casca  'xyela  ou  Casca^el  ^  par  les  l\ïrtiigaîs* 

Tan^edor ^  par  les  Espagnols* 

The  Haiüc  Snake  ^  par  les  Anglais. 

Le  îioifjaira.  M.  Daubentoii,  Encyclopédie  méthodique. 
CrotaL  horridus^  Lîtiu.  ,  amphîb,  Serp. 
lîradl,  natur.  tab.  9,  llg.  i. 


(^) 

dans  Cil 


e  serpent  dangeviuA  est  le  mime  que  celui  rjuî  est  décrit  plus  loin 
üuviage  ,  sous  le  nom  de  Durissus.  Uesm.  18.1^7, 
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hintes  de  TAfrique,  accablé  sous  la  chaleur  du 
midi,  entendant  de  loin  le  rugissement  du  tigre 
en  fureur  qui  cherche  une  proie,  et  ne  sachant 
comment  éviter  sa  dent  meurtrière,  ne  doit  pas 
éprouver  un  frémissement  plus  grand  que  ceux 
qui  parcourant  les  immenses  forets  des  contrées 
chaudes  et  humides  du  Nouveau-Monde,  séduits 
par  la  beauté  des  feuillages  et  des  fleurs,  entraî¬ 
nés,  comme  par  une  espèce  d’enchantement,  au 
milieu  de  ces  retraites  riantes,  mais  perfides,  sen¬ 
tent,  tout-à-coup,  Todeur  fétide  qu’exhale  le  boi- 
qiiira  (i),  reconnaissent  le  bruit  de  la  sonnette 
qui  termine  sa  queue,  et  le  voient  prêt  à  s’élancer 
sur  eux. 

Ce  terrible  reptile  renferme  en  effet  un  poison 
mortel;  et,  sans  excepter  le  naja,  il  n’est  peut- 


0  *  *  •  I 

Séba  f  mas.  ^  ,  tab*  g5  ,  fig.  l . 

Caudisofta  terrificay  ^o3,  Laurent!  Specîmen  medicmu, 

Teiihtîacot  Zauhquî^  î.  e,  Regina  Serpentum ,  Hernandez^ 

Vipera  caudh^na ^  et  Angitîs  crotalophorus*  Rai  ^  Sjnopsîs  j  pag. 
Vîpcra  BrasiUæ  candhona^  Miisæum  Kîi'cherianum  ,  rom.  1773  ^ 
classîs  ü  ^  fol.  35 ,  tab,  9^  43- 

ISoicininînga,  Pison  ,  de  Medîcînà  Brasiliensî^  lib,  3  ,  p-4ï- 
Boicinininga  j  Boiqidraj  Ayug,  Georg*  Maregravi,  hist,  reruni  natu- 
ralium  Brasiliæ,  lîb,  fi  j  p.  240* 

(i)  «  L'odeur  des  serpents  à  sonnette  est  très- m  au  va  5  se ,  surtout 
M  lorsqu’ils  se  chauffent  au  soleil  ou  qu'îîs  sont  en  colère;  on  les  sent 
**  quelquefois  avant  de  les  voir  et  de  les  entendre  *  les  chevaux  et  les 


te 


boeufs  les  découvrent  par  Todorat  ^ 


et  s'enfuient  très-îoin  :  mais  lorsque 


U 


le  vent  emporte  l’esiialaîson  tki  serpent  vers  le  côté  opposé  à  la  route 


que  tient  le  cheval  ou  le  bœuf,  celui-ct  va 
serpent  meme ,  sans  en  avoir  conoaissance. 


quelquefois  jusque  sur  le 
»  Kalm.  Méiti.  «le  SiiiHle. 


Collect.  acailém.  part,  étrangère,  toni.  XI,  pag.  «j4. 
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Pire  aucune  espèce  de  serpenl,  qui  contienne  un 
venin  plus  actif. 

Le  boiqiiira  parvient  quelquefois  à  la  longueur 
de  six  pieds,  et  sa  circonférence  est  alors  de  dix- 
liuit  pouces  (i).  L’individu  que  nous  avons  décrit, 
et  qui  est  conservé  au  Cabinet  du  Roi,  a  quatre 
pieds  dix  lignes  de  long,  en  y  comprenant  la  queue 
qui  a  quatre  pouces,  et  qui,  dans  cette  espèce, 
ainsi  que  dans  les  autres  serpents  à  sonnette  déjà 
connus,  est  très-courte  à  proportion  du  corps. 

Sa  tête  aplatie  est  couverte,  auprès  du  museau, 
de  six  écailles  plus  grandes  que  leurs  voisines,  et 
disposées  sur  trois  rangs  transversaux,  chacun  de 
deux  écailles. 

Les  yeux  paraissent  étincelants,  et  luisent  même 
dans  les  ténèbres  comme  ceux  de  plusieurs  autres 
reptiles,  en  laissant  échapper  la  lumière  dont  ils 
ont  été  pénétrés  peîidant  le  jour;  et  ils  sont  gar¬ 
nis  d’une  membrane  clignotante,  suivant  le  savant 
anatomiste  Tyson,  qui  a  donné  une  description 
très-étendue,  tant  des  parties  extérieures  que  des 
parties  intérieures  du  boiqnira  (ji). 

La  gueule  présente  une  grande  ouverture,  et 


(r)  Hern;ixjde7  ne  lui  donne  que  qaxxtre  jneds  de  longueur;  IMarcgntve 
iiîi  peu  pins  de  quatre  pieds,  et  Pison  einq;  mais  Kalni  a  écrit  que  les 
plus  gros  hoîquira  qu^on  ait  vus  dans  rArnétîque  septentrionale  ctalen! 
longs  de  six  pieds.  Mémoires  de  TAcadémie  de  Stockbolui*  Suivant 
Calesby  ^  les  pi  us  grands  serpents  à  sonnette  ont  prés  dit  neuf  pieds  de 
lüugucur*  Ilist.  natur.  de  la  Caroline  ,  vol,  H  ,  (L  4i. 

(2)  Traijsaüûoiis  pliilosopbiques ,  ii“  i44* 
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le  contour  en  est  de  quatre  pouces,  dans  ritidi- 
vidu  de  la  collection  du  Roi.  La  langue  est  noire, 
clél  iée,  partagée  en  deux,  renfermée  en  partie 
dans  une  gaine,  et  presque  toujours  l’animal  l’é¬ 
tend  et  l’agite  avec  vitesse.  Les  deux  os  qui  for¬ 
ment  les  deux  cotés  de  la  mâchoire  inférieure  ne 
sont  pas  réunis  par  devant,  mais  séparés  par  un 
intervalle  assez  considérable  que  le  serpent  peut 
agrandir,  lorsqu’il  étend  la  peau  de  sa  bouche 
pour  avaler  une  proie  volumineuse.  Chacun  de 
ces  os  est  garni  de  plusieurs  dents  crochues, 
tournées  en  arrière,  d’autant  plus  grandes  qu’elles 
sont  plus  près  du  museau,  et  qui,  par  une  suite 
de  cette  disjiosition ,  ne  peuvent  point  lâcher  la 
proie  qu’elles  ont  saisie,  et  la  retiennent  dans  la 
gueule  du  boiquîra,  pendant  qu’il  l’infecte  du 
venin  qui  tombe  de  sa  mâclioire  supérieure.  C’est,  • 
eu  effet,  sous  la  peau  qui  recouvre  cette  mâchoire, 
et  de  chaque  coté  que  nous  avons  vu  les  vésicules 
où  le  poison  se  ramasse.  Lorsque  le  serpent  com¬ 
prime  ces  vésicules,  le  venin  se  porte  à  la  base 
de  deux  crochets  très-longs  et  très-apparents,  at¬ 
tachés  au-devant  de  la  mâchoire  supérieure;  ces 
crochets,  enveloppés  en  partie  dans  une  espèce 
de  gaine,  d’où  ils  sortent  lorsque  l’animal  les  re¬ 
dresse,  sont  creux  dans  presque  toute  leur  lon¬ 
gueur;  le  venin  y  pénètre  par  un  trou  dont  ils 
sont  percés  à  leur  base,  au-dessous  de  la  gaine, 
et  en  sort  par  une  fente  longitudinale  que  l’on 
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voit  vers  leur  pointe  (1).  Cette  fente  a  plus  (rime 
ligne  (le  longueur  dans  riiulividu  conservé  au 
Cabinet  du  Koi,  et  les  crochets  sont  longs  de  six 
lignes,  indépendamment  de  ces  crochets,  qui  pa¬ 
raissent  appartenir  à  toutes  les  espèces  de  serpents 
venimeux,  et  que  nous  avons  vus,  en  effet,  dans 
les  vipères,  les  cérastes,  les  naja,  etc.,  la  mâchoire 
supérieure  est  garnie  d’antres  dents  plus  petites 
et  plus  voisines  du  gosier  vers  lequel  elles  sont 
tournées,  et  qui  servent,  ainsi  que  celles  de  la 
mâchoire  inférieure,  à  retenir  la  victime  que  les 
crochets  percent  et  imbibent  de  venin. 

Les  écailles  du  dos  sont  (jvales  et  relevées  dans 
le  milieu  par  une  arête  qui  s’étend  dans  le  sens 
de  leur  plus  grand  diamètre.  On  a  écrit  qu’elles 
sont  articulées  si  librement,  que  l’animal,  lors¬ 
qu’il  est  en  colère,  peut  les  redresser;  mais  le 
mouvement  qu’il  leur  donne  doit  être  peu  consi¬ 
dérable  ,  puisque  nous  nous  sommes  assurés 
(jirelles  tiennent  à  la  peau  dans  presque  toute 
leur  longueur  et  toute  leur  largeur  (2).  Le  dessous 


(i)  Lorsqu’on  presse  la  raeîoe  de  ces  crochets  ,  il  coule  abondamment 
de  leur  extrémité  une  matière  verte ^  qui  est  le  venin.  Kalm*  Mém,  de 
r Académie  de  Stockholm,  Ce  venîii  donne  une  couleur  verte  au  linge  sur 
lequel  on  le  répand,  et  plus  on  lessive  ce  linge  ^  et  plus  il  devient  vert. 
Manuscrit  de  M,  Gauthier ,  1 549  ,  que  M.  de  Fougeroux  de  Bondaroy , 
de  FAcadémîe  royale  des  Sciences;,  a  bien  voulu  me  communiquer, 

(a)  Chacune  de  ces  plaques  est  mue  par  un  muscle  particulier,  dont 
une  extrémité  s^aitache  au  bord  supérieur  de  la  plaque  inférieure,  et 
l  antre  a-peu-prês  au  milieu  de  la  face  îiiterue  de  la  plaque  supérieure, 
D^iilleurs  chaque  plaque  tient  ,  par  scs  deux  bouts,  a  rextrémîté  des 
cdies,  ei  celle  exlréiuité  est  un  fernie  point  d'appui  sur  lequel  poi  te  îa 
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«lu  corps,  ainsi  que  le  dessous  de  la  queue,  sont 
revêtus  d^in  seul  rang  de  grandes  plaques  comme 
<lans  le  genre  des  Boa;  nous  en  avons  compté 
vingt-sept  sous  la  queue ,  et  cent  quatre-vingt- 
deux  sous  le  ventre  de  l’individu  qui  fait  partie 
de  la  collection  du  Roi,  M.  Linnée  en  a  compté 
cent  soixante-sept  sous  le  corps,  et  vingt-trois 
sous  la  queue  de  celui  qu’il  a  décrit  (i). 

La  couleur  du  dos  est  d’un  gris  mêlé  de  jau¬ 
nâtre,  et,  sur  ce  fond,  on  voit  s’étendre  une 
rangée  longitudinale  de  taches  noires,  bordées  de 
blanc  (2). 

Sa  queue  est  terminée,  comme  dans  presque 
tous  les  serpents  de  son  genre ,  par  un  assemblage 
d’écailles  sonores  qui  s’emboîtent  les  unes  dans 
les  autres,  et  que  nous  croyons  d’autant  plus 
devoir  décrire  ici  en  détail,  que  la  considératîou 
attentive  de  leur  forme  et  de  leur  position  peut 
nous  éclairer  relativement  à  leur  production  ainsi 
qu’à  leur  accroissement. 

Cette  sonnette  du  boiqnira  est  composée  de 
plusieurs  pièces  dont  le  nombre  varie  depuis  un 


plaque  ,  et  qui  sert  à  Tammal  à  éîever  ou  â  abaisser  cette  plaque  avec 
force,  par  le  moyen  du  jiiuscle  dont  nous  venons  de  parler*  Observ. 
<rEdw.  Tyson  J  Trans*  pbîlosoph. ,  n®  144- 

(1)  Tyson  en  a  trouvé  cent  soîxante-liuLt  sous  le  corps  et  dix-neul  sous 
la  queue  du  botquira  qu’il  a  décrit.  Traasactions  philosopliiques ,  n“  ^44* 

(2)  Le  docteur  Tyson  a  très-bîcn  lait  connaître  deux  petites  glandes  , 
qui  s’ou vient  dans  le  vectutu  du  lîüîquira  auprès  de  1  anus  ,  et  qui  eon- 
liennent  uneiK|oeur  un  peu  épaisse  el  d*une  odeur  forte  et  lrè»»désagrê; 


L 
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jusqu’à  trente  et  même  au-delà (i).  Toutes  ces 
pièces  sont  entièrement  semblables  les  unes  aux 
autres,  non  seulement  par  leur  forme,  mais  sou¬ 
vent  par  leur  grandeur;  elles  sont  toutes  d’une 
matière  cassante,  élastique,  demi- transparente,  et 
deda  meme  nature  que  celle  des  écailles.  La  pièce 
la  plus  voisine  du  corps,  et  qui  le  touche  immé¬ 
diatement,  forme,  comme  toutes  les  autres,  une 
sorte  de  pyramide  à  quatre  faces,  dont  deux  faces 
opposées  sont  beaucoup  plus  larges  que  les  deux 
autres;  on  peut  la  regarder  comme  une  espèce  de 
petit  étui  terminé  en  pointe,  et  qui  enveloppe  les 
dernières  vertèbres  de  la  queue.  Elle  est  moulée 
sur  ces  dernières  vertèbres,  dont  elfe  n’est  sépa¬ 
rée  que  par  une  membrane  très-mince,  et  aux¬ 
quelles  elle  est  appliquée  de  manière  qu’elle  suit 
toutes  les  inégalités  de  leurs  élévations.  Elle  pré¬ 
sente  trois  bourlets  circulaires  qui  répondent  à 
trois  de  ces  élévations;  leur  surface  est  raboteuse 
comme  celle  de  ces  éminences  sur  lesquelles  ils 
se  sont  moulés;  ils  sont  creux,  ainsi  que  le  reste 
de  la  pièce;  le  premier  boiirlet,  c’est-à-dire,  le  plus 
proche  de  l’ouverture  de  la  pièce,  a  le  plus  grand 
diamètre;  et  le  plus  j)etit  diamètre  est  celui  du 
troisième  bouilet. 

Toutes  les  pièces  de  la  sonnette  sont  emboîtées 
l’une  dans  l’autre,  de  manière  que  les  deux  tiers 

(i)  Pour  bien  entendre  ce  que  nous  allons  dire  ^  on  pourra  jeter  les 
yeux  sur  U  (daticbe  ou  nous  avons  fait  représenter  une  sonnette^  sa  coupe 
loüjjilticlînale,  et  une  des  pièces  quî  la  composent  vue  séparémeut. 
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(!e  cUaquc  pièce  sont  reiiferinés  dans  la  pièce  qui 
la  suit,  à  commencer, dn  côté  du  corps.  Des  trois 
bourlets  que  présente  chaque  pièce,  deux  sont 
cachés  par  la  pièce  suivante;  le  premier  bourlet 
est  le  seul  qui  paraisse.  La  pièce,  située  au  bout 
de  la  sonnette,  opposé  au  corps,  est  la  seule  dont 
les  trois  bourlets  soient  visibles,  et  qui  montre 
sa  vraie  forme  en  son  entier;  et  la  sonnette  n’est 
composée,  à  l’extérieur,  que  de  cette  pièce,  et 
<les  premiers  bourlets  de  toutes  les  autres. 

Les  deux  derniers,  bourlets  de  chaque  pièce, 
qui  lie  peuvent  pas  être  vus,  sont  placés  sous  les 
lieux  premiers  de  la  pièce  suivante.  Ils  en  occu¬ 
pent  le  creux;  ils  retiennent  cette  pièce,  et  l’em- 
jiécbeut  de  se  séparer  du  reste  de  la  sonnette; 
mais,  comme  leur  diamètre  est  moins  grand  que 
celui  des  premiers  bourlets  de  la  pièce  suivante, 
chaque  pièce  joue  librement  autour  de  celle  qu’elle 
enveloppe,  et  qui  la  retient.  Aucune  pièce,  ex¬ 
cepté  la  plus  voisine  du  corps,  n’est  liée  avec  la 
peau  de  ranimai ,  ne  tient  au  corps  du  serpent 
par  aucun  muscle,  par  aucun  nerf,  par  aucun 
vaisseau  (i),  ne  peut  recevoir  par  conséquent  ni 
accroissement,  ni  nourriture,  et  ii’est  qu’une  en¬ 
veloppe  extérieure  qui  se  rerriue  lorsque  l’animal 
agite  l’extrémité  de  sa  queue,  mais  qui  se  meut 
uuiquemeut ,  comme  se  mouvrait  tout  corps 


(l)  Ou  a  écrit  le  coutiatrc  (voyc/,  Séba);  mais  nous  nous  somiut-s 
assurés  de  la  conforuiàtiou  que  nous  décrivons  ici. 
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étranger  qu’on  aurait  attaché  à  la  queue  du  ser¬ 
pent  (i). 

Cette  conformation  de  la  sonnette  semble  très- 
extraordinaire  au  premier  coup-d’oeil;  cependant 
elle  cessera  de  le  paraître ,  si  Ton  veut  eu  déduire 
avec  nous  la  manière  dont  la  sonnette  a  dû  étrti 
produite. 

Les  différentes  pièces  qui  la  composent,  n’ont 
été  formées  que  successivement;  lorsque  chacune 
de  ces  pièces  a  pris  son  accroissement,  elle  tenait 
à  la  peau  de  la  queue;  elle  n’aurait  pas  pu  rece¬ 
voir  sans  cela  la  matière  nécessaire  à  son  déve¬ 
loppement,  et  d’ailleurs  on  voit  souvent,  sur  les 
bords  des  pièces  qui  ne  tiennent  pas  immédiate¬ 
ment  au  corps  du  serpent,  des  restes  de  la  peau 
de  la  queue,  à  laquelle  elles  étaient  attachées. 

Quand  une  pièce  est  formée,  il  se  produit  au- 
dessous  une  nouvelle  pièce  entièrement  sembla¬ 
ble  à  l’ancienne,  et  qui  tend  à  la  détacher  de 
l’extrémité  de  la  queue.  L’ancienne  pièce  ne  se 
sépare  pas  cependant  tout-à-fait  du  corps  du  ser¬ 
pent;  elle  est  seulement  repoussée  en  arrière;  elle 
laisse  entre  son  bord  et  la  peau  de  la  queue,  un 


(i)  La  sûunette  ilu  boiquîm  est  placée  de  manière  qne  ses  cotés  les  pins 
larges  sont  elevës  verticateincDt  lorsque  te  serpent  est  stirsoii  ventre;  elle 
ne  touche  pas  immédiatement  aux  grandes  plaques  qui  garnissent  le 
dessous  de  la  queue  ,  mais  entre  ces  grandes  plaques  et  le  bord  de  la 
première  pièce,  on  volt  une  rangée  de  petites  écailles  semblables  k  celles 
iln  dos,  La  sonnette  de  ruitlîvidii  conservé  au  Cabinet  du  Roî,  a  nenr 
lignes  de  hauteur,  un  pouce  neuf  lignes  de  longueur,  et  est  composée 
de  six  pièces. 
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intervalle  occupé  par  le  premier'  bourlet  de  la 
nouvelle  pièce;  mais  elle  enveloppe  toujours  l(ï 
second  et  le  troisième  bourlet  de  cette  nouvelle 


pièce,  et  elle  joue  librement  autour  de  ces  bonr- 
lets  qui  la  retiennent. 

Lorsqu’il  se  forme  une  troisième  pièce ,  elle  se 
produit  au-dessous  de  la  seconde,  de  la  même 
manière  que  la  seconde  au-dessous  de  la  première; 
elle  détache  également  de  l’extrémité  de  la  queue 
la  seconde  pièce  qu’elle  fait  reculer,  mais  qu’elle 
retient  par  ses  bourlets. 

Si  les  dernières  vertèbres  de  la  queue  n’ont  pas 
grossi  pendant  que  la  sonnette  s’est  formée,  cha¬ 
que  pièce  qui  s’est  moulée  sur  ces  vertèbres,  a  le 


meme  diamètre, et  la  sonnette  paraît  d’une  égale 


largeur  jusqu’à  la  pièce  qui  la  termine;  si,  au 
contraire ,  les  vertèbres  ont  pris  de  l’accroissement 
pendant  la  formation  de  la  sonnette,  les  bourlets 
de  la  nouvelle  pièce  sont  plus  grands  que  ceux 
de  la  pièce  |)lus  ancienne,  et  le  diamètre  de  la 
sonnette  diminue  vers  la  pointe.  Dans  les  divers 
serpents  à  sonnette  qui  sont  conservés  au  Cabinet 
tlii  Roi ,  la  sonnette  est  d’un  égal  diamètre  vers  sa 
pointe  et  à  son  origine;  mais,  dans  plusieurs  son¬ 
nettes  détachées  du  corps  du  serpent,  et  qui  font 
aussi  partie  de  la  collection  de  Sa  Majesté,  nous 
avons  vu  les  pièces  diminuer  de  grandeur  vens 
l’extrémité  de  la  sonnette. 


Il  est  évident,  {l’après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu’il  ne  peut  se  former  qu’une  pièce  à  cba- 
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que  mue  particulière  que  le  serpent  éprouve  vers 
roxtrémité  de  sa  queue.  Le  nombre  des  pièces  est 
donc  égal  à  celui  de  ces  mues  particulières;  mais 
comme  Tou  ignore  si  la  mue  particulière  arrive 
dans  le  meme  temps  que  la  mue  générale  du  corps 
et  lie  la  queue,  si  elle  a  lieu  une  fois  ou  plusieurs 
fois  par  au,  le  nombre  des  pièces,  non  seulement; 
ne  |)rüuve  rien  pour  la  ressemblance  ou  la  diffé¬ 
rence  des  espèces,  mais  ne  peut  rien  indiquer 
relativement  à  l’âge  du  serpent,  ainsi  qu’on  Ta 
écrit  (i).  Une  nourriture  plus  abondante,  et  une 
température  plus  ou  moins  chaude,  peuvent  d’aîb 


leurs  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  <les  mues 
dans  la  même  année;  et  voila  pourquoi,  dans  cer¬ 
tains  indivklus,  la  sonnette  est  partout  d’un  égal 
diamètre,  parce  que,  pendant  le  temps  de  sa 
production ,  les  dernières  vertèbres  n’ont  pas  grossi 
d’une  manière  sensible,  tandis  que,  dans  d’autres 
individus,  les  mues  ont  été  assez  éloignées  pour 
que  les  vertèbres  aient  eu  le  temps  de  croître 
entre  la  formation  d’une  pièce  et  celle  d’une  autre, 
l!  pourrait  donc  se  faire  que  la  sonnette  d’un  in¬ 
dividu  qui, dans  différentes  années,  aurait  éprouvé 
des  accidents  très- différents,  fût  d’un  égal  dia¬ 
mètre  dans  quelques-unes  de  ses  portions,  et 
allât  eu  dirniiiuaut  dans  d’autres.  D’iiii  autre 
cote,  on  verrait  de  vieux  serpents  avoir  des  son- 


(i)  VoyeK  Séhii  ,  rnistoîte 
Lyon,  1758,  tom.  III ,  pjig. 
Srrpentinî  generîs,  p. 


nature) le  de  rOieaoqiie  ,  Ivaduct,  fVan«\  , 
787  et  Rat  ,  Synopsis  rpiadrupedtim  et 
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nettes  d’une  longueur  prodigieuse,  et  presque 
égales  à  la  longueur  du  corps  (i),  si  les  pièces  qui 
les  composent  ne  se  desséchaient  pas  prompte¬ 
ment;  mais,  comme  elles  ne  tirent  aucune  nour¬ 
riture  <le  ranimai,  et  ne  sont  abreuvées  par  au¬ 
cun  suc,  elles  deviennent  très-fragiles,  se  brisent 
et  se  séparent  souvent  par  l’effet  d’art  frottement 
assez  peu  considérable.  Voilà  pourquoi  le  nombre 
des  pièces  n’indique  jamais  le  nombre  de  toutes 
les  mues  particulières  que  l’animal  peut  avoir 
éprouvées  à  l’extrémité  de  sa  queue.  Si  même , 
dans  la  mue  générale  des  serpents  à  sonnette,  qui 
doit  s’opérer  de  la  même  manière  que  celle  des 
couleuvres,  et  pendant  laquelle  la  vieille  peau  de 
l’animal  doit  se  retourner  en  entier  comme  un 
gant,  et  ainsi  que  nous  l’avons  vu  (2);  si,  dans 
cette  mue  générale,  le  dépouillement  s’étend  jus¬ 
qu’aux  dernières  vertèbres  de  la  queue  et  em¬ 
porte  la  première  pièce  de  la  sonnette,  toutes  les 
autres  pièces  doivent  être  avec  elle  séparées  du 
corps  du  reptile;  et  dès^lors  les  sonnettes  ne  se- 


(r)  ■  Oq  prétend  que  les  anneâux  qui  se  trouvent  à  la  sonnette  in- 
w  diquent,  pai'  leur  nombre  ,  celuî  des  années  du  serpent.  Les  plus  jeunes 
«  n’ont  ordïnîiîremeïU  qu'un  seul  anneau;  ceux  que  l’on  tue  maintenant: 
«  dans  les  CDÏooies  anglaises  en  ont  depuis  un  jusqu^i  dou?îe.  Quelques 
«  personnes  âgées  disent  en  avoir  \u  qui  avaient  depuis  vingt  jusqu’à 
Ircnle  anneaux  ,  et  qu’on  en  a  tué  autrefois  qui  en  avaient  qaarante-iin 
€<’  et  plus*  La  destruction  que  l’on  en  fait  les  empêche  de  vieillir.  »  Kalrn. 
Mém,  de  PAcad*  de  Stocklioîm-  Coll,  Acad,  part,  étrangère ,  toin,  XJ  * 
j>ng.  93. 

(■3)  Article  de  la  Couleuvre  d’Kseulape. 
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raient  jamais  composées  que  de  pièces  toutes  pro¬ 
duites  dans  Fintervalle  d’une  mue  générale  à  la 
mue  générale  suivante. 

Toutes  les  parties  des  sonnettes  étant  très- 
sèches,  posées  les  unes  au-dessus  des  autres,  et 
ayant  assez  de  jeu  pour  se  frotter  mutuellement 
lorsqu’elles  sont  secouées,  il  n’est  pas  surprenant 
qu’elles  produisent  un  bruit  assez  sensible;  nous 
avons  éprouvé,  avec  plusieurs  sonnettes  à-peu- 
près  de  la  grandeur  de  celle  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  dimensions,  que  ce  bruit  qui  res¬ 
semble  à  celui  du  parchemin  qu’on  froisse,  peut 
être  entendu  à  plus  de  soixante  pieds  de  distance. 
Tl  serait  bien  à  désirer  qu’on  pût  l’entendre  de 
plus  loin  encore,  afin  que  l’approche  du  ^oiquira, 
étant  moins  imprévue, fût  aussi  moins  dangereuse. 
Ce  serpent  est,  en  effet,  (l’autant  plus  à  craindre, 
que  ses  mouvements  sont  souvent  très-rapides. 
En  un  clin-d’œil,  il  se  replie  en  cercle,  s’appuie 
sur  sa  queue,  se  précipite  comme  un  ressort  qui 
se  débaiitle,  tombe  sur  sa  proie,  la  blesse  et  se 
retire  pour  échapper  à  la  vengeance  de  son  en¬ 
nemi;  aussi  les  Mexicains  le  désignent-ils  par  le 
nom  iV Ecacoad ^  qui  signifie  le  vent. 

Ce  funeste  reptile  habite  ])rcsque  toutes  les 
contrées  du  Nouveau-Monde,  depuis  la  terre  de 
Magellan  jusqu’au  lac  Champlaiu,  vers  le  qua¬ 
rante-cinquième  degré  de  latitude  septentrionale. 
Il  régnait,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  ces  vastes 
contrées,  où  presqjie  aucun  animal  n’osait  en  faire 
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sa  proie,  et  où  fes  anciens  Américains,  retenus 
par  une  crainte  snperstitionse,  redoutaient  de  lui 
donner  la  mort  (r);  mais,  encouragés  par  l’exeTU- 
ple  des  Européens,  ils  ont  bientôt  cherché  à  sc 
délivrer  de  cette  espèce  terrible.  Chaque  jour  les 
arts  et  les  travaux  purifiant  et  fertilisant  de  plus 
en  plus  ces  terres  nouvelles,  ont  diminué  le 
nombre  des  serpents  à  sonnette,  et  Tespace  sur 
lequel  ces  reptiles  exerçaient  leur  funeste  domi¬ 
nation  se  rétrécit  à  mesure  que  l’empire  de  l’homme 
s’étend  par  la  culture. 

Le  boiquira  se  nourrit  de  vers  (a),  de  grenouil¬ 
les  et  même  de  lièvres;  il  fait  aussi  sa  proie  d’oi¬ 
seaux  et  d’écureuils;  car  il  monte  avec  facilité  sur 
les  arbres,  et  s’y  élance  avec  vivacité  de  branche 
en  branche,  ainsi  que  sur  les  pointes  des  rochers 
qu’il  habite,  et  ce  n’est  que  dans  la  plaine  qu’il 
court  avec  difficulté,  et  qu’il  est  plus  aisé  d’éviter 
sa  poursuite. 

Son  haleine  empestée ,  qui  trouble  quelquefois 
les  petits  animaux  dont  il  veut  se  saisir,  peut 
aussi  empêcher  qu’ils  ne  lui  échappent.  Les  In¬ 
diens  racontent  qu’on  voit  souvent  le  serpent  à 
sonnette  entortillé  à  l’entour  d’un  arbre,  lançant 
des  regards  terribles  contre  un  écureuil  qui,  aprÿ 


(i)  Kalm,  MejiL  de  TAcatl,  de  Stockholni* 

(ï)  M.  Tyson  a  trouvé  un  grand  noxidjre  de  vers,  du  genre  des  loai- 
lirîcs  J  dans  rcsiomac  et  dans  les  întcstîtia  d’un  lïoifjuira*  On  en  houve 
aussi  quelquefois  dans  ceux  de  la  vipère  connu  une.  l'rans,  pliilosoph.^ 
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avoir  manifesté  sa  frayeur  par  ses  cris  et  sou  agi¬ 
tation  ,  tombe  au  pied  de  f arbre  où  il  est  dévoré. 
M.  Vosmaêr,  qui  a  fait  à  La  Haye  des  expérien¬ 
ces  sur  les  effets  de  la  morsure  d’un  boiquira  qu’il 
avait  en  vie,  tlit  que  les  oiseaux  et  les  souris  qu’on 
lui  jetait  dans  la  cage  où  il  était  renfermé,  témoi¬ 
gnaient  une  grande  terreur;  qu’ils  cherchaient 
d’abord  à  se  tapir  dans  un  coin ,  et  qu’ils  couraient 
ensuite,  comme  saisis  de  douleurs  mortelles,  à  la 
rencontre  de  leur  ennemi  qui  ne  cessait  de  sonner 
de  sa  ([ueiie(i);  mais  cet  effet  tl’une  vapeur  mé¬ 
phitique  et  puante,  a  été  exagéré  et  dénaturé  au 
point  (le  devenir  merveilleux.  On  a  dit  que  le 
boiquira  avait,  pour  ainsi  dire,  ta  faculté  d’en¬ 
chanter  ranimai  qu’il  voulait  dévorer;  que,  par 
la  puissance  de  son  regard,  il  le  contraignait  à 
s’approcher  peu  à  peu,  et  à  se  précipiter  dans  sa 
gueule;  que  l’homme  inérae  ne  pouvait  résistera 
la  force  magique  de  ses  yeux  étincelants,  et  que, 
plein  de  trouble,  il  se  pressentait  à  la  dent  enve¬ 
nimée  (hi  boiquira,  au  lieu  de  chercher  à  l’éviter. 
Pour  peu  (|ue  l(^s  serpents  à  sonnette  eussent  été 
plus  connus,  et  ([ii’on  se  fût  occupé  de  leur  his¬ 
toire,  on  aurait  bientôt  sans  doute  ajouté  à  ces 
faits  merveilleux,  de  nouveaux  faits  plus  raerveil- 


(r)  tt  Loi'Srqif il  a  été  prijïî,  et  qu'îl  se  voit  eoféime  »  il  refuse  toute  nour- 
«  ritiire,  et  un  dît  qu’ij  peut  vivre  six  mois  de  cette  mardère  :  il  t’st  itlors 
IC  très  irrîté  ;  si  on  lui  présente  des  animaux  ,  Î1  les  tu^,  mais  II  ne  Ivs 
w  mange  pas*»  Kalm  ,  Méinnîres  de  l'Acad.  de  Siiéd^,  Cuit,  acadéiiu , 
tom,  X  !  1  pa^.  95, 
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leux  encore.  Et  combien  de  fables  n’aurait-on  pas 
substituées  au  simple  effet  d’une  haleine  fétide, 
qui  meme  n’a  jamais  été  ni  aussi  fréquent,  ni  aussi 
fort  que  certains  naturalistes  l’ont  pensé!  L’on 
doit  présumer,  avec  Ralm,  que  le  plus  souvent, 
lorsqu’on  aura  vu  un  oiseau ,  ou  un  écureuil  ou 
tout  autre  animal  se  précipiter,  pour  ainsi  dire, 
du  haut  d’un  arbre  dans  la  gueule  du  serpent  à 
sonnette,  il  aura  été  déjà  mordu  par  le  serpent; 
qu’il  se  sera  enfui  sur  l’arbre;  qu’il  aura  exprimé, 
par  ses  cris  et  son  agitation,  l’action  violente  du 
poison  laissé  dans  son  sang  par  la  dent  du  reptile; 
que  ses  forces  se  seront  insensiblement  affaiblies; 
qu’il  se  sera  laissé  aller  de  branche  en  branche, 
et  qu’il  sera  tombé  enfin  auprès  du  serpent,  dont 
les  yeux  enflammés  et  le  regard  avide  auront 
suivi  tous  ses  mouvements ,  et  qui  se  sera  de  nou¬ 
veau  élancé  sur  lui,  lorsqu’il  l’aura  vu  presque 
sans  vie.  Plusieurs  observations  rapportées  par 
les  voyageurs,  et  particulièrement  un  fait  raconté 
par  Kahn  ,  paraissent  le  prouver  (i). 

On  a  écrit  que  la  pluie  augmentait  la  fureur  du 
l)oiquira;  mais  il  faut  que  ce  soit  une  pluie  d’o¬ 
rage,  car  il  ne  craint  point  d’aller  à  l’eau.  C’est 
lorsque  le  tonnerre  gronde  qu’il  est  le  plus  redou¬ 
table;  on  frémit  lorsqu’on  pense  à  l’état  affreux 
et  aux  angoisses  mortelles  qu’éprouve  celui  qui, 
poursuivi  par  un  orage  terrible, au  milieu  de  té- 


- éÿ — - - - 

(i)  Kiilin,  ouvrage  fiéja  cîtc* 
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nôbres  épaisses  qui  lui  dérobent  sa  route, cherche 
un  asyle  sous  quelque  roche  avancée,  contre  les 
flots  d’eau  qui  tombent  des  nues,  aperçoit,  au 
milieu  de  l’obscurité,  les  yeux  étincelants  du  ser¬ 
pent  à  sonnette ,  et  le  découvre  à  la  clarté  des 
éclairs,  agitant  sa  queue,  et  faisant  entendre  son 
sifflement  funeste  (j). 

Un  animal  qui  ne  paraît  né  que  pour  détruire, 
devait-il  donc  aussi  sentir  les  feux  de  l-amour? 
Mais  la  meme  chaleur  qui  anime  tout  son  être, 
qui  exalte  son  venin  ,  qui  ajoute  a  ses  forces 
meurtrières,  doit  rendre  aussi-  plus  vif  le  senti¬ 
ment  qui  le  porte  à  se  reproduire. 

Il  ne  pond  qu’un  assez  petit  nombre  d’œufs; 
mais,  comme  il  vit  plusieurs  années,  l’espèce  n’en 
est  que  trop  multipliée. 

Pendant  l’hiver  des  contrées  un  pen  éloignées 
de  la  ligne ,  les  boiquira  sc  retirent  en  grand 
nombre  tlans  des  cavernes  où  ils  sont  presque 
engourdis  et  dépourvus  de  force.  C’est  alors  que 
les  nègres  et  les  Indiens  osent  pénétrer  dans  leurs 
repaires  pour  les  détruire,  et  même  s’en  nourrir; 
car,  malgré  le  dégoût  et  riiorreur  que  ces  repti¬ 
les  inspirent,  ils  en  mangent,  dit-on,  la  chair (2), 

(1)  •  Cest  le  temps  couvert  et  pluvieux  qu’ils  sont  le  plus  i 

craindre  ;  alors  il  est  rare  que  les  Atnêrîcains  voyagent  dans  les  buis  ;  les 
■  sonïtettea  qui  font  beaucoup  de  bruit  lorsque  le  soleil  )uit ,  tiVn  font 
w  pits  pendant  la  pluie,  C"est  peut-etre  parce  que  les  cartilages  mouillés 
«  sont  plus  mous  et  iiiolus  élastiques,  «  Kaliu,  Méni,  de  FAcad*  de  Suède, 
ColL  acadénu  ,  partie  étrangère  ,  loue  \1  ,  p*  y 3  et  siiiv* 

(1)  lis  niaugeui  aussi  sa  graisse,  que  Fou  Jaît  foudre  au  soleil,  et  dont 
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et  elle  ne  les  incommode  pas,  pourvu  que  le  ser¬ 
pent  ne  se  soit  pas  mordu  lui-méme.  Voilà  pour¬ 
quoi,  a-t'Oii  ajouté,  il  faut  tuer  promptement  ie 
boiquira,  loisqu’on  vent  le  manger:  il  faut  lui 
donner  la  mort  avant  qu’il  ne  s’irrite,  parce  qu’a- 
lors  il  se  mordrait  de  rage.  Mais,  comment  conci¬ 
lier  cette  assertion  avec  le  témoignage  de  ceux 
qui  prétendent  qu’on  peut  manger  impunément 
les  animaux  que  sa  morsure  fait  périr,  de  même 
que  les  sauvages  se  nourrissent,  sans  aucun  in¬ 
convénient,  du  gibier  qu’ils  ont  tué  avec  leurs 
flèches  empoisonnées?  Cette  dernière  opinion  pa¬ 
raît  d’autant  pins  vraisemblable  que  le  boiquira 
semblerait  devoir  se  donner  la  mort  à  lui-mérne, 
si  la  cbair  des  animaux ,  percés  par  ses  crochets, 
devenait  venimeuse  iiar  une  suite  <le  sa  morsure. 

Les  nègres  saisissent  le  boiquira  auprès  de  la 
tète,  et  il  ne  lui  reste  pas  assez  de  vigueur,  dans 
le  temps  du  froid,  pour  se  défendre  ou  pour  leur 
écliapper.  11  devient  aussi  la  proie  de  couleuvres 
assez  fortes,  qui  doivent  le  saisir  de  manière  à 
n’en  être  pas  mordues (i ),  et  l’on  doit  supposer 
la  meme  adresse  dans  les  cochons  marrons  y  qui, 
suivant  Kalm,  se  nourrissent ,  sans  incoiivéuient , 


<jiï  tire  une  huîte  trè.s-houne ,  dit-ou  ,  canlie  les  meurti  îssures,  et  meme 
contre  les  effets  de  sa  morsure,  Kahn,  On  â  aussi  employé  cette  graisse 
pour  dissiper  phisieurs  douleurs,  et  particulièrement  celtes  de  sciatlfjue, 
ainsi  que  pour  fondre  les  tumeurs*  Hernandez ,  hist,  naturelle  du  Mexique, 
lîv.  ij  ,  chap.  ï  7, 

(i)  Voyez  rurlîcle  de  la  couleuvre  Licu^ 
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du  büiquira,  dressent  leurs  soies  dès  qu’ils  peu¬ 
vent  le  sentir,  se  jettent  sur  lui  avec  avidité,  et 
sont  garantis,  tians  certaines  parties  de  leur  corps, 
du  danger  de  sa  morsure,  par  la  rudesse  de  leur 
poil,  la  dureté  de  leur  peau  ,  et  Tépaisseur  de  leur 
g!“aisse  (i  ). 

Lorsque  le  printemps  est  arrivé  dans  les  pays 
élevés  en  latitude,  et  habités  par  les  boiquira, 
que  les  neiges  sont  foiulues,  et  que  lair  est  ré- 
cliauffé,  ils  sortent  pendant  le  jour  de  leurs  re¬ 
traites,  pour  aller  s’exposer  aux  rayons  du  soleil. 
Ils  rentrent  pentlant  la  nuit  dans  leurs  asyles,  et 
ce  n’est  tpie  lorsque  les  gelées  ont  eiitièreiTient 
cessé,  qu’ils  abandoiinenl  leurs  cavernes,  se  ré¬ 
pandent  dans  les  campagnes,  et  pénètrent  quel¬ 
quefois  tiaiis  les  maisons.  On  ose  observer  le  temps 
où  ces  animaux  viennent  se  chauffer  an  soleil, 
pour  les  attaquer  et  en  tuer  un  grand  nombre  à 
la  fois. 

Pendant  l’été,  ils  habitent  au  milieu  des  monta- 

■ 

gnes  élevées,  composées  de  pierres  calcaires,  in¬ 
cultes  et  couvertes  de  bois,  telles  que  celles  qui 


(f)  Le  büîqtiîta  est  très-vîvuce,  ainsi  que  les  autres  serpents;  ]VL  Tysüii 
lappoi'ie  tjae  eehû  qu’il  disséqua  ,  vécut  queltjues  jours  apres  que  sa  peau 
ont  cté  dcobîiée  ,  et  qu  un  lui  eut  Hiraclié  b  iilupart  île  ses  viscères.  Pen- 
diàiii  ce  temps  ses  pomuons  tjuî,  vers  le  devant  du  corps,  étaient  composés 
de  petites  cellules  ,  comme  ceux  des  grenouilles  ,  se  lermînaicnt  par  une 
grande  vessie  transparente  et  forte,  et  avaient  prés  de  trois  pieds  de 
longueur,  ne  se  dilatèrent  et  ne  se  conUactérenl  pv>!üt  alternativeiiieiiî , 
mais  drnieureicnl  enfles  et  remplis  d’air  jusqu’au  ttiomrtil  oîi  l  auimal 
(‘xpira,  Trans.  pUîlos.  j  n"  i/i4. 
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sont  voisines  de  la  grande  cliute  d’eau  de  JViagara. 
Ils  y  choisissent  ordinairement  les  expositions  les 
plus  chaudes  et  les  plus  favorables  à  leurs  chasses; 
ils  préfèrent  le  coté  niéridional  d’une  montagne, 
et  le  bord  d’une  fontaine  ou  d’un  ruisseau,  ha¬ 
bités  par  des  grenouilles,  et  où  viennent  boire  les 
petits  animaux,  dont  ils  font  leur  proie.  Ils  aiment 
aussi  à  se  mettre  de  temps  en  temps  à  l’abri,  sous 
un  vieux  arbre  renversé,  et  voilà  pourquoi,  sui¬ 
vant  Katm ,  les  Américains  qui  voyagent  dans  les 
forêts  infestées  de  serpents  à  sonnette,  ne  fran¬ 
chissent  point  les  troncs  d’arbres  couchés  à  terre, 
qui  obstruent  quelquefois  le  passage;  ils  aiment 
mieux  en  faire  le  tour,  et  s’ils  sont  obligés  de  les 
traverser,  ils  sautent  sur  le  tronc  du  plus  loin 
qu’ils  peuvent,  et  s’élancent  ensuite  au-delà. 

Le  boiquira  nage  avec  la  pins  grande  agilité;  il 
sillonne  la  surface  des  eaux  avec  la  vitesse  d’une 
llèche.  Malheur  à  ceux  qui  naviguent  sur  de  pe¬ 
tits  bâtiments,  auprès  des  plages  qu’il  fréquente! 
Il  s’élance  sur  les  ponts  peu  élevés  (î);  et  quel 
état  affreux  que  celui  où  tout  espoir  de  fuite  est 
interdit,  où  la  moindre  morsure  de  l’ennemi  que 
l’on  doit  combattre  donne  la  mort  la  plus  prompte, 
où  il  faut  vaincre  en  un  instant,  ou  périr  dans 
•des  tourments  iiorribles. 

Le  premier  effet  du  poison  est  une  enflure  gé¬ 
nérale;  bientôt  ta  bouche  s’enflamme ,  et  ne  )>eut 


(ij  Voyçz,  à  ce  sujet,  Ka!m ,  ouvrage  déjà  cilc. 
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plus  contenir  la  langue  devenue  trop  gonflée; 
nue  soif  dévorante  consume;  et  si  l’oii' cherche  à 
Tétancher ,  on  ne  fait  que  redoubler  les  tourmenls 
de  son  agonie.  Les  crachats  sont  ensanglantés; 
les  chairs  qui  environnent  la  plaie  se  corrompent 
et  se  dissolvent  en  pourriture;  et  surtout  si  c’est 
pendant  l’ardenr  de  la  canicule,  on  meurt  quel¬ 
quefois  dans  cinq  ou  dix  minutes,  suivant  la  partie 
où  on  a  été  mordu  (1).  Ou  a  écrit  que  les  Amé¬ 
ricains  se  servaient,  contre  la  morsure  du  boi- 
quira,  d’un  emplâtre  composé  avec  la  tête  même 
du  serpent  écrasé.  On  a  prétendu  aussi  qu’il  fuit 
les  lieux  où  croît  le  dictame  de  Virginie,  et  l’on 
a  essayé  de  se  servir  de  ce  dictame  comme  d’un 

remède  contre  son  venin  (a);  mais  il  paraît  que 

♦ 

le  véritable  antidote,  c|Lie  les  Américains  ne  vou¬ 
laient  pas  découvrir,  et  tient  le  secret  leur  a  été 
arraché  par  M.  Teimiint,  médecin  écossais,  est  le 
polygale  de  Virginie,  Sénéka  ou  Sénéga  (Polyga- 
îa  Senega)  (3).  Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  guérir,  ressentent 
périodiquement,  pendant  une  ou  deux  années, 
des  douleurs  très-vives,  accompagnées  d’enflure; 


(i)  Voyez  M,Laiireruî, 

(a)  Otï  Ut*  dans  les  Transactions  pdiilosoplilques  ,  année  ï665  ,  qu’en 
Virginie*  en  1657,  au  mois  de  juillet ,  on  atlacha  au  bout  d’une  longue 
baguette  des  feuilles  de  dictame  que  l'on  avait  un  peu  broyées  *  et  qu’on 
les  approcha  (lu  museau  d’un  serpent  a  sonnette  ,  qui  se  tourna  et  s’agita 
vivement  comme  pour  les  éviter,  mais  qui  moiiiut  a  vaut  une  demî-beiue , 
et  jKirnt  n’expirer  que  par  l’efTet  de  l’odeur  de  ces  fVniiles* 

(3)  M*  Lîunéc  Cl  M.  Laureutî. 


Il  1  ST  O I  R  K  N  A  T  U  R  K  L  LK 

quelques-uns  même  portent  toute  leur  ,  vie  des 
marques  de  leur  cruel  accident,  et  restent  jaunes 
ou  tachetés  d’autres  couleurs. 

Le  capitaine  ïlali(i)  fit,  dans  la  Caroline,  plu¬ 
sieurs  expériences  touchant  les  effets  de  la  morsure 
du  hoiquira  sur  divers  animaux;  il  fît  attacher  a 
un  piquet  un  serpent  à  sonnette,  long  d’environ 
(juatre  pieds.  Trois  chiens  en  furent  mordus;  le 
premier  mourut  en  quinze  secondes;  le  second, 
mordu  peu  de  temps  après,  périt  au  bout  tie 
tî(;ux  heures  dans  des  convulsions;  le  troisième, 
niortlu  après  une  demi-heure,  n’offrit  d’effets  vi¬ 
sibles  du  venin,  qu’au  bout  de  trois  heures. 

Quatre  jours  après,  tiii  chien  mourut  en  une 
tlenii-minute,  et  un  autre  ensuite  en  quatre  mi¬ 
nutes;  un  chat  fut  trouvé  mort  le  lendemain  de 
l’expérience;  on  laissa  s’écouler  trois  jours;  une 
grenouille  mordue,  mourut  en  deux  minutes,  et 
uii  poulet  de  trois  mois,  dans  trois  minules.  Quel¬ 
que  temps  après,  ou  mit  auprès  du  hoiquira  un 
Serpent  blanc,  sain  et  vigoureux;  ils  se  mordirent 
l’iiu  l’autre;  le  serpent  à  sonnette  répandit  même 
quelques  gouttes  de  sang;  il  ne  donna  cependant 
aucun  signe  de  malatlie,  et  le  serpent  blanc  mou¬ 
rut  eu  moins  tie  huit  minutes.  On  agita  assez  le 
hoiquira  pour  le  forcer  à  se  mordie  lui-méme,et 
il  mourut  en  douze  minutes  (2);  ainsi  ce  furieux 


Ht 


(i)  Transactions  philosophiques, 

(s)  «  La  iiiarsure  de  cet  animal  est  très -dangereuse  dans  tontes  le.> 
parties  du  corps;  les  ehevaux  et  les  Injeiil’s  en  ineuretit  presque  à  riustiitil  . 


ÜES  SEUPEWTS.  47-^ 

reptile  peut  tourner  contre  lui  ses  armes  dange¬ 
reuses*  et  veiie;er  ses  victimes. 

Tranquilles  habitants  de  nos  contrées  tempé¬ 
rées,  que  nous  sommes  plus  heureux,  loin  de  ces 
plages  où  la  chaleur  et  riiumidité  régnent  avec 
tant  de  force  1  Nous  ne  voyons  point  un  serpent 
funeste  infecter  l’eau  ati  milieu  de  laquelle  il  nage 
ipec  facilité;  les  arbres  dont  il  parcourt  les  ra- 


les  chîetis  la  suutîeüueiit  mieux;  quelqiies*un5  ont  cte  gueilscinq  fois: 
«  les  Ijomnies  le  sout  aussi  larsqti'oii  y  remédie  à  temps;  mais  quand  la 
«  (lent  meurtrière  a  ouvert  lUi  gros  vaisseau,  on  meurt  en  deux  ou  trois 
«  luînutes-  liüs  bottines  de  cuir  ne  sont  pas  un  préservatif  assuré;  la  dent 
«.4  est  si  aiguë  ^  qu'elle  les  perce  facilement,  surtout  quand  la  bottine  est 
•f  juste  à  la  jambe  ;  oo  prétend  qu'il  vaut  mieux  porter  de  giandes  culottes 
«  de  matelot,  qui  descendent  jusqu’aux  talons;  lorsque  le  serpent  y  mord , 
«  il  s'y  fait  des  plis  quî  s’opposent  à  reffort  de  la  dent  et  des  mâchoires; 

maïs  il  peut  être  plus  sûr  de  porter  les  unes  et  les  autres*  *  Kalm  , 
ÏMéiii.  de  Suède  j  Collect,  acad,,  toiii.  XI  j  pag*  q5* 

«  Le  serpent  a  sonnette  n'est  nulle  part  si  commun  qu'au  Paraguay, 
«  On  y  observe  que  lorsque  ses  gencives  sont  trop  pleines  de  vetihi ,  il 
souffre  beaucoup;  que,  pour  s'eu  décharger,  il  attaque  tout  ce  qifil 
‘4  rencontre;  et  que,  par  deux  crochets  creux  assez  larges  à  leur  racine  , 
«  et  terminés  en  pointe,  il  insinue,  dans  la  partie  qu'il  saisit,  l'humeur 
w  qui  rincoiiimodaît*  L'effet  de  sa  morsure  ,  et  de  celle!  de  plusieurs  autres 
4^  serpents  du  même  pays,  est  fort  prompt;  quelquefois  le  sang  sort  en 
«  abondance  par  les  yeux  ,  les  narines,  les  oreilles  ,  les  gencives  et  les 
«jointures  des  ongles;  mais  les  antidotes  ne  manquent  point  contre  ce 
«  poison.  On  y  emploie  surtout,  avec  succès,  une  pierre  qu’on  nomme 
«  Saint-Paul,  le  bézoard  et  l'ail,  qu'on  applique  sur  la  plaie  après  l’avoir 
mâché;  la  tète  de  ranimai  même  et  son  foie,  qu'on  mange  pour  purîlier 
«  le  î^ang,  tie  sont  pas  un  remède  moins  vanté;  cependant  !e  plus  sûr  est 
«  de  commencer  par  faire  sur-le-champ  une  încLsion  à  la  partie  piquée,  et 
«  d'y  appliquer  du  soufre  ;  ce  quî  sulHl  même  quelquefois  pour  la  giié- 
**  lîson,  1*  Histoire  naturelle  du  Pérou  et  des  contrées  voisines,  Histoire 
géiiér.  des  Voy,,  édit*  în-i^,  tom*  Idll ,  p,  4iy. 
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meaux  avec  vitesse;  la  terre  dont  il  peuple  les 
cavernes;  les  bois  solitaires,  où  il  exerce  le  même 
empire  que  le  tigre  dans  ses  déserts  brûlants,  et 


dont  Tobscurité  livre  plus  sûrement  sa  proie  à  sa 


morsure.  IVe  regrettons  pas  les  beautés  naturelles 
<le  ces  climats  plus  chauds  que  le  notre,  leurs 
arbres  plus  touffus,  leurs  feuillages  plus  agréables, 
leurs  fleurs  plus  suaves,  plus  belles  :  ces  fleurs, 
ces  feuillages,  ces  arbres  cachent  la  demeure  du 
serpent  à  sonnette. 


CrotaliisK  miîiarius J  Liiiii.,  Gniel.,  Lacc|>,,  Meir. 


Oe  serpent  à  sonnette  a  été  observé  dans  la  Ca¬ 
roline  par  MM.  Garden  et  Catesby;  nous  allons  le 


décrire  d’après  un  individu  conservé  dans  le  Ca¬ 


binet  du  Roi,  Le  dessus  tie  sou  corps  est  gris, 
avec  trois  rangs  longitudinaux  de  taches  noires; 
celles  de  la  rangée  du  milieu  sont  rouges  dans 
leur  centre,  et  séparées  Tune  de  l’autre  par  une 
tache  rouge.  Le  dessus  de  la  tête  est  couvert  de 
neuf  écailles  plus  grandes  que  celles  du  dos,  et 


(1)  Le  Mîüet*  M.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodicjae. 
Crotalus  miliarius.  Linn.  j  aiujihib.  Serpent, 

Catesby  ,  CaroL  ^  ^  tab.  4^' 
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tîisposées  sur  quatre  rangs;  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  est  garnie  de  deux  crochets  mobiles  et 
très-allongés;  les  écailles  qui  revêtent  le  dos  sont 
ovales,  et  relevées  par  une  txréte.  Le  millet  a  or¬ 
dinairement  cent  trente -deux  grandes  plaques 
sous  le  corps,  et  trente-deux  sous  la  queue.  L’in¬ 
dividu,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Roi,  a 
quinze  ponces  dix  lignes  de  longueur  totale,  et  sa 
queue  est  longue  de  vingt-deux  lignes;  sa  sonnettiî 
est  composée  de  onze  pièces,  a  une  ligne  de  lar¬ 
geur  dans  son  plus  grand  diamètre,  et* est  sépa¬ 
rée  des  grandes  plaques  par  un  rang  de  petites 
écailles. 


LE  DRYINASw 

Crotntus  Dryinas  f  Linn.,  Lacep.,  Merr.;  Crot.  immnculatuft , 

Latr.  ;  Crot.  strepitans  j  Daud, 

1  RKSQiiF  tous  les  serpents  à  sonnette  ont  tes 
memes  liabitudes  naturelles;  nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  l’article  du  boi- 
quira,  et  nous  nous  contenterons  de  rappor- 


(t)  Le  Serpent  y  aotmette.  M.  Dauberiton  ,  EiicTcIopétlie  méthodique. 
CrotaL  Dry  inas.  Liqïl»  amphîk  Sei'p, 

Aiiiœn*  acatUai*  nuis,  prînc.,  p*  5^8  ,  ^4. 

Cattdisnna  Dryinas  ^  ^îofi*  CaudisoTm  orîeritalis  ^  I-îiurpntî 

ciinpn  iurdicuni* 

Séha  ^  mus.  ^  *  tflb.  ijft  ,  (ijf.  S  ,  i-ï  Uih.  fig,  i. 


% 
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tor  les  traits  principaux  de  la  coiiformalion  tlti 
dryinas. 

Ce  dernier  reptile  est  blancliatre,  avec  quel¬ 
ques  taches  d’un  jaune  plus  ou  moins  clair;  il  a 
ordinairement  cent  soixante-cinq  grandes  plaques 
sous  le  corps,  et  trente  sous  la  queue;  le  dessus 
de  sa  tête  présente  deux  grandes  écailles,  et  celles 
qui  garnissent  son  dos  sont  ovales,  et  relevées 
par  une  arête.  On  le  trouve  en  Amérique, 


LE  DURISSUS.w 

Crotalus  atrîcaiidatus f  Mcrr,  ;  C,  DurissuHf  Lacep.,  Daitü.; 
C.Boiqiiîra,  Laccp.;  C.  atrimudas ,  Daud.j  C.  fiorridus , 
SLaw.  (a). 

Oe  serpent  a  le  dessus  du  corps  varié  de  blanc 
et  de  jaune,  avec  des  taches  rhomboïdales ,  noires 
et  blanches  dans  leur  centre.  Le  sommet  de  sa 
tête  est  couvert  de  six  grandes  écailles  placées  sur 
trois  rangs;  le  dos  est  garni  d’écailJes  ovales  et 
relevées  par  une  arête.  L’individu  que  nous  avons 
décrit,  et  que  nous  avons  vu  au  Cabinet  du  Roi, 


(1)  Le  Teutlïlaco.  M.  DaubeTiton  ,  Kacyclopedic  niétljodlque, 

Crotah  Durhsu$.  Liti»,,  ariiphibia  Seip- 

Caudisona  Dnrissus.  204*  Laurent î  Specïmen  niedicniTi. 

Séba,  imni.  2,  tab.  ^5,  (Ig*  2  ,  IX'UÜatotzoupliL 

(2)  CeUe  espèce  iiVst  pas  diffèrenle  de  t-elle  ilu  l>oîtpjini  j  clécriu 

Ci-avant  J  page  /\53.  1827. 


UES  S  E  II  I*  I'  N  T  S.  4  7  9 

n’avait  tiu’mie  ))ièce  à  sa  sonnette;  sa  longneni- 
totale  était  d’un  pied  cinq  pouces  six  lignes,  et 
celle  de  vsa  queue  d’iin  pouce  huit  lignes.  Il  avait 
des  crochets  à  venin,  longs  de  quatre  lignes,  et 
<loiit  l’extrémité  était  percée  par  une  fente  d’uiïc 
ligne  de  longueur;  il  paraissait  que  lorsque  rani- 
mal  était  en  vie,  il  pouvait  faire  avancer,  au-delà 
fies  lèvres,  les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure, 
qui  irétaient  réunis  que  par  des  membranes,  et 
que  Ton  voyait  armés  de  dents  tournées  en  ar¬ 
rière,  et  pins  grandes  vers  le  museau  que  vers  le 
gosier  (i). 

LE  PISCIVORE.'’’ 

('nliii)er  piscii’ortis ,  Murr.  ;  Crotaliis  piseworus ,  Lac.; 

Srjtrilc  /Hscà'oi'fi,  Lalr,,  DaiitL;  Col  liber  a([uatic  us ,  Sliaw.  (3). 

C’est  Catesby  qui  a  parlé  le  premier  de  la  con¬ 
formation  et  des  habitudes  de  ce  serpent  que  l’on, 
trouve  dans  la  Caroline,  où  il  porte  le  nom  de 

(i)  \^e  ilui'issus  a  orilinaimnent  cent  soixante-douze  grandes  plaques 
sons  le  eoi-p.s,  et  sdiigt  et  une  sous  la  queue. 

(a)  The  U'ater  Viper.  X'^lpère  d’eau.  Catesby,  Carol.  a  ,  pag,  43  , 
pi nn elle  43. 

(3)  M.  Cuvier  ( anunal  ^  t5m.  Il,  pag.  7g  ,  remarque  tpif* 

lieu  ne  prouve  q«e  ce  serpent  soit  un  Crtïiale  et  luètue  que  Cè  soit  un 
serpent  venimeux.  Ces  ileni.s ,  f[uc  Ctilcshy  figure  ^  ^ioiit  seinlil^iKIes  h 
relies  tJes  couleuvres.  Dfs>i,  187.7. 
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serpent  à  sonnette.  Sa  queue  n’est  cepenilant  nas 
garnie  de  pièces  mobiles  et  un  peu  sonores;  mais 
elle  est  terminée  par  une  pointe  de  nature  écail¬ 
leuse,  longue  ordinairement  d’un  demi-pouce  et 
dure  comme  de  la  corne.  Cette  espèce  d’arme  a 
donné  lieu  à  plusieurs  fables.  On  a  prétendu 
qu’elle  était  aussi  dangereuse  que  les  dents  de  l’a¬ 
nimal,  qu’elle  pouvait  également  donner  la  mort, 
et  que  même,  lorsqu’elle  perçait  le  tronc  d’un 
jeune  arbre  dont  l’écorce  était  encore  tendre,  les 
fleurs  se  fanaient  dans  le  meme  instant, la  verdure 
se  flétrissait,  l’arbre  se  desséchait  et  mourait,  La 
vérité,  relativement  aux  propriétés  du  piscivore, 
est,  suivant  Catesby,  que  sa  morsure  peut  être 
très-funeste.  Sa  tête  est  grosse,  son  cou  menu,  sa 
mâchoire  supérieure,  armée  de  grands  crochets 
mobiles.  Le  dessus  de  son  corps,  qui  a  quelque¬ 
fois  cinq  ou  six  pieds  de  longueur,  présente  une 
couleur  brune;  le  ventre  et  les  cotés  du  cou  sont 
noirs,  avec  des  bandes  jaunes,  transversales  et 
irrégulières.  Il  est  très -agile,  et  très -adroit  à 
prendre  des  poissons;  on  le  voit  souvent,  pen¬ 
dant  l’été,  étendu  autour  tles  branches  d’arbres 
qui  pendent  sur  les  rivières;  il  y  saisît,  avec  ra¬ 
pidité,  le  moment  de  surprendre  les  oiseaux  qui 
viennent  se  reposer  sur  l’arbre,  ou  les  poissons 
qu’il  a|)erçolt  dans  l’eau;  il  s’élance  sur  ces  der¬ 
niers,  les  poursuit  en  nageant  et  en  plongeant 
avec  beaucoup  de  vitesse,  en  preiul  d’assez  gros 
fju’il  entraîne  sur  le  i‘ivage,  et  qu’il  y  avale  avec 
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avidité;  et  voilà  pourquoi  nous  lavons  nommé 


Piscwore*  Il  se  précipite  aussi  quelquefois,  du 
haut  des  branches  où  il  se  suspend ,  sur  la  tête 
des  hommes  qu’il  voit  passer  au-dessous  de  lui 
dans  un  bateau  (i). 

(r)  Catesby,  à  rendroît  déjà  cité* 


» 


:ir 
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QUATRIEME  GENRE. 


SERPENTS 

DONT  LE  DESSOUS  DU  CORPS  ET  DE  LA  QUEUE  EST  GARNI 

d’écailles  semblables  a  celles  du  dos. 


ANGUIS. 

Les  serpents  de  ce  genre  sont  très -différents  des 
autres,  par  leur  conformation  extérieure.  Au  lien 
d’avoir  au-dessous  de  leur  corps  de  grandes  pla¬ 
ques,  faites  en  formes  de  bandes  transversales,  et 
une  ou  deux  rangées  de  ces  memes  plaques  au- 
dessous  de  leur  queue,  ils  sont  couverts  partout 
de  petites  écailles  semblables  à  celles  que  les  cou¬ 
leuvres,  les  boa,  les  serpents  à  sonnette,  et  la 
plupart  des  autres  reptiles  ont  au-dessus  du  dos. 
Les  écailles  de  la  rangée  du  milieu  du  dessous  du 
corps  et  de  la  queue  sont  cependant,  dans  quel¬ 
ques  angiiis,  un  peu  plus  grandes  que  les  autres; 
et  c’est  celles-là  qu’il  faut  alors  compter  pour  re¬ 
connaître  plus  aisément  l’espèce  de  ranimai,  de 
même  que  l’on  compte  dans  les  boa  et  dans  les 
couleuvres,  les  grandes  pièces  qui  revêtent  le 
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dessous  de  leur  corps.  Ces  grandes  plaques,  cou¬ 
chées  les  unes  sous  les  autres  sous  le  ventre  et  la 
queue  des  couleuvres  et  des  boa,  se  redressent  con¬ 
tre  le  terrain  lorsque  ces  serpents  veulent  aller  en 
arrière,  et  leur  opposent  alors  une  résistance  plus 
ou  moins  forte;  aussi  les  anguis,  qui  n’ont  point 
de  ces  grandes  pièces  peuvent  -  ils  exccuter  tles 
mouvements  en  tout  sens  avec  plus  de  facilité  que 
la  plupart  des  autres  reptiles;  et  c’est  ce  qui  leur 
a  fait  attribuer,  par  des  voyageurs,  le  nom  d’Am- 
phislïène  ou  de  <louble  marcheur  (i);  mais  cette 
ilénomi nation  nous  paraît  devoir  mieux  convenir 
au  genre  des  serpents  à  anneaux  auxquels,  en  ef¬ 
fet,  M.  Linnée  l’a  attachée  oxcluslvernent. 

Comme  la  plupart  des  expressions  exagérées  ont 
produit  assez  souvent  des  erreurs  grossières  ou 
des  contes  ridicules,  on  n’a  pas  dit  uniquement 
que  les  anguis  pouvaient  se  mouvoir  en  arrière 
presque  aussi  aisément  qu’en  avant;  on  a  prétendu 
encore  qu’ils  pouvaient  se  conduire  et  courir  pen¬ 
dant  long- temps,  dans  les  deux  sens,  avec  une 
égale  facilité;  qu’ils  avaient  des  yeux  à  chaque 
extrémité  du  corps,  pour  discerner  leur  route  en 
avant  et  en  arrière;  qu’ils  y  avaient  meme  une 
tête  complète;  qu’on  s’exposait  aux  mêmes  dan¬ 
gers,  en  les  saisissant  par  l’un  ou  l’autre  bout; 
qu’ils  étaient  très  à  craindre  pour  les  petits  ani- 


(i)  Plusieurs  anguis  uni  été  envoyés  H^Améfique  nu  d'ailleurs ,  au 
Cahînet  fin  Roï ,  sou  a  le  nom  Àmpftisbhie^ 


I 
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maux  dont  ils  se  nourrissaient,  parce  que  jamais 
le  sommeil  ne  les  empêchait  de  s’apercevoir  du 
voisinage  de  leur  proie  ;  que  pendant  qu’une  tête 
dormait,  l’autre  veillait,  etc.  Mais  c’est  assez  rap¬ 
porter  des  opinions  que  l’on  ne  doit  pas  craindre 
de  voir  se  répandre,  et  que  par  conséquent  on 
n’a  pas  besoin  de  combattre.  INous  devons  meme 
convenir  que  la  conformation  des  an  guis  est  une 
des  plus  propres  à  faire  naître  ces  erreurs;  leur 
queue  est,  en  effet,  très-grosse  en  comparaison 
du  corps,  et  son  extrémité  arrondie  .ressemble 
d’autant  plus  à  une  tête,  même. lorsqu’on  la  con¬ 
sidère  à  une  petite  distance ,  que  les  diverses 
taches,  qui  varient  ordinairement  sa  couleur, 
sont  disposées  de  manière  à  représenter  des  yeux, 
des  narines  et  une  bouche.  D’ailleurs  les  yeux  des 
angiiis  étant  très-petits,  on  a  de  la  peine  à  les 
distinguer  à  l’endroit  on  ils  sont  réellement,  et 
on  peut  plus  facilement  être  trompé  par  leur  ap¬ 
parence.  C’est  cette  petitesse  des  yeux  des  anguis, 
qui  les  a  fait  nommer  serpents  aveugles  par  plu¬ 
sieurs  voyageurs;  mais  cette  dénomination,  qui, 
à  la  rigueur,  ne  convient  à  aucun  serpent,  ne 
doit  pas  être  du  moins  appliquée  aux  Anguis^  ni 
aux  Amphisbènes  ou  Serpents  h  anneaux;  nous 
ne  l’emploierons  que  pour  désigner  les  dimensions 
encore  plus  petites  des  yeux  des  serpents  que 
M.  Linnée  a  nommés  Cœcilia^  et  que  nous  nom¬ 
mons  d’après  lui  Cceciles. 


I 
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L’ORVET.” 

Angais  fragilis ,  Merr,^  Linn.,  Cuv.,  Lati\,  Daud, 


Ce  serpent  est  très -commun  en  beaucoup  de 
pays.  Il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  ranclen  continent  depuis  la  Suède  jusqu  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Il  ressemble  beaucoup  a 
un  quadrupède  ovipare  dont  nous  avons  déjà  in¬ 
diqué  les  rapports  avec  les  AnguiSy  et  auquel  nous 
avons  conservé  le  nom  de  Seps  ;  il  n’en  diffère 
meme  en  quelque  sorte  à  l’extérieur,  que  parce 
qu’il  n’a  pas  les  quatre  petites  pâtes  dont  le  seps 
est  pourvu;  aussi  ses  habitudes  sont-elles  d’autant 

(r)  Couleuvre  coiumune  ^  en  Picardie  et  dans  plusieurs  autres  pro¬ 
vinces  de  France. 

Serpent  de  verre, 

Anvoye, 

Orvet,  M,  Dauhenton^  Eucyclopcdie  inéthatîîque, 

Angiih  fragiUs.  Lînn.  ,  ampbîb.  Serpent, 

Aldr*  Seiyj*  2  45,  CcociUa  ^nlgaris^ 

Iiuperat,  nat,  5i6,  CœciVia  Gesneri, 

Raî,  quadrup*  28c),  Cœcilia  Typhlus^. 

An  guis  fragilis^  1^5,  lab*  5,  fig,  2,  Laurenti  Specîmen  luedicuni, 
T^phlops  ,  Ca^cilia  -j  a  Blind  Worm*  Scoüa  illustra  ta  ,  autore  Roberto 
Sîbbaldo. 

A  n  guis  fragilis  ^  Blind  Wornu  Zoologie  Britannique  ,  voL  III,  p*  33  , 
planche  25,  i  5, 

Ang  uis fragilis.  Wuir,  Ichtbyoiogja  cum  aiupbîblb  regtiî  Boriissicî, 
Orvet*  Dlctioiinaive  d’illstoire  naturelle,  par  M,  A^almontdc  Bornai  e* 


« 
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plus  analogues  à  celles  de  ce  lézard,  que  le  seps 
ayant  les  pâtes  extrêmement  courtes,  rampe  plu¬ 
tôt  qu’il  ne  marche ,  et  s’avance  par  un  mécanisme 
assez  semblable  à  celui  que  les  anguis  emploient 
pour  changer  de  place. 

Ija  partie  supérieure  de  la  tète  est  couverte  de 
neuf  écailles  disposées  sur  quatre  rangs,  mais 
différemment  que  sur  la  plupart  des  couleuvres. 
Le  premier  rang  présente  une  écaille,  le  second 
deux,  et  les  deux  autres  en  offrent  chacun  trois. 
Les  écailles  qui  garnissent  le  dessus  et  le  dessous 
de  son  corps  sont  très-petites,  plates,  hexagones, 
brillantes,  bordées  d’une  couleur  blanchâtre,  et 
rousses  dans  leur  milieu;  ce  qui  produit  un  grand 
nombre  de  très-petites  taches  sur  tout  le  corps  de 
l’animal.  Deux  taches  plus  grandes  paraissent  Tune 
au-dessus  du  museau,  et  l’autre  sur  le  derrière 
de  la  tête,  et  il  en  part  deux  raies  longitudinales, 
brunes  ou  noires  qui  s’étendent  jusqu’à  la  queue, 
ainsi  que  deux  autres  raies  d’un  brun-châtain  qui 
partent  des  yeux.  Le  ventre  est  d’un  brun  très- 
foncé,  et  la  gorge  marbrée  de  blanc,  de  noir  et 
de  jaunâtre.  Toutes  ces  couleurs  peuvent  varier 
suivant  le  pays,  et  peut-être  suivant  l’âge  et  le 
sexe.  Mais  ce  qui  peut  servir  beaucoup  à  distin¬ 
guer  l’orvet  d’avec  plusieurs  autres  anguis,  c’est 
la  longueur  de  sa  queue  qui  égale  et  même  sur¬ 
passe  quelquefois  celle  de  son  corps;  l’ouverture 
de  sa  gueule  s’étend  jusqu’au-delà  des  yeux;  les 
deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  ne  sont  pas  sé- 
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parés  l’un  de  l’autre  comme  dans  un  grand  nombre 
de  serpents;  et  en  cela  l’orvet  ressemble  encore 
au  seps  et  aux  autres  lézards.  Ses  dents  sont  courtes, 
menues,  crochues,  et  tournées  vers  le  gosier.  La 
langue  est  comme  cchancrée  en  croissant.  On  a 
écrit  que  ses  yeux  étaient  si  petits  qu’on  avait 
peine  à  les  distinguer;  cependant  quoiqu’ils  soient 
moins  grands  à  proportion  que  ceux  de  beaucoup 
d’autres  serpents,  ils  sont  très-visibles,  et  d’ailleurs 
noirs  et  très-briliants  (  i  ).  Il  ne  parvient  guères  k 
plus  de  trois  pieds  de  longueur.  On  a  prétendu 
que  sa  morsure  était  très-dangereuse  (2);  mais  il 
n’a  point  de  crochets  mobiles,  et  d’après  cela  seul 
on  aurait  dû  supposer  qu’il  n’avait  point  de  ve¬ 
nin;  d’ailleurs  les  expériences  de  M.  Laurent  l’ont 
mis  hors  de  doute  (3).  De  quelque  manière  qu’on 
irrite  cet  animal,  il  ne  mord  point,  mais  se  con- 
tracle  avec  force,  et  se  roidit ,  dit  M.  Laurent,  au 
i>oint  d’avoir  alors  rinflexibilité  du  bois.  Ce  natu¬ 
raliste  fut  obligé  d’ouvrir  par  force  la  bouche  d’un 
orvet,  et  d’y  introduire  la  peau  d’un  chien,  que 


(1)  écailles,  qui  recouvrent  ses  lèvres,  ue  soDt  pas  plus  [p'audes 
que  celles  qut  revêtent  sou  dos;  âucuries  de  celles  qui  garnissent  îe 
dessous  de  son  corps  ,  ne  sont  plus  grandes  que  leurs  voisines*  Il  en  a 
ordinairement  cent  trente-cinq  rangs  sous  le  corps,  et  autant  sous  la 
queue. 

(2)  Scliwenckfeîd  ,  daiis  son  Histoire  des  Reptiles  de  la  Silésie,  a  écrit 
que,  dans  cette  province  ,  on  regardait  Torvet  comwe  venimeux. 

(3)  Mt  Laurent,  ouvrage  déjà  cité,  p.  lîy.  Les  auteurs  de  la  Zoo¬ 
logie  Britannique  disent  ,  qu’en  Angleterre ,  Torvet  n^est  point  regardé 
comme  dangereux. 
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les  dents  de  l’animal  trop  courtes  et  trop  menues 
ne  purent  percer;  de  petits  oiseaux  employés  à  la 
meme  expérience,  et  blessés  par  le  reptile,  ne 
donnèrent  aucun  signe  de  venin  :  la  chair  nue 
d’un  pigeon  fut  aussi  mise  sous  les  dents  de  l’or¬ 
vet  qui  la  tint  serrée  pendant  long-temps,  et  la 
pénétra  de  la  liqueur  qui  était  dans  sa  bouche;  le 
pigeon  fut  bientôt  guéri  de  sa  blessure ,  sans  donner 
aucun  indice  de  poison. 

Lorsque  la  crainte  ou  la  colère  contraignent 
Forvet  à  tendre  ainsi  tous  ses  muscles ,  et  à  roidir 
son  corps,  il  m’est  pas  surprenant  qu’on  puisse 
aisément  en  le  frappant  avec  un  bâton  ou  même 
une  simple  baguette,  le  diviser  et  le  casser,  pour 
ainsi  dire,  en  plusieurs  petites  parties.  Sa  fragilité 
tient  à  cet  état  de  roideur  et  de  contraction ,  ainsi 
que  Fa  pensé  M.  Laurent  qui  a  très-bien  observé 
cet  animal,  et  elle  est  d’autant  moins  surprenante 
que  ses  vertèbres  sont  très-cassantes  par  leur  na¬ 
ture,  comme  celles  de  presque  tous  les  petits  ser¬ 
pents,  et  des  petits  lézards,  et  que  ses  muscles 
sont  composés  de  fibres  qui  peuvent  aisément  se 
séparer.  C’est  cette  propriété  de  Forvet,  qui  l’a 
fait  appeler  par  M.  Liniiée,  Anguis  fragile ,  et  qui 
Fa  fait  nommer  par  d’autres  auteurs  Serpent  de 
verre . 

On  vient  de  voir  que  l’orvet  se  trouve  en  Suède  : 
il  habite  aussi  rÉcosse(i);  et,  d’après  cela,  il  pa- 


(i)  Sibbaldj  à  rendruîl  déjà  ché. 
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raît  qu’il  ne  craint  pas  le  froid  autant  que  la  plu¬ 
part  des  serpents,  quoiqu’il  soit  en  assez  grand 
nombre  dans  la  plupart  des  contrées  tempérées 
et  même  chaudes  de  l’Europe;  il  a  pour  ennemis 
ceux  des  autres  serpents,  et  particulièrement  les 
cicognes(i)  qui  en  font  leur  proie  d’autant  plus 
aisément,  qu’il  ne  peut  leur  opposer  ni  venin,  ni 
force ,  ni  même  un  volume  considérable. 

Il  s’accouple  comme  les  autres  reptiles  ;  le  mâle 
et  la  femelle  s’entortillent  l’un  autour  de  l’autre, 
se  serrent  étroitement  par  plusieurs  contours  et 
pendant  un  temps  assez  long.  On  a  vu  des  or¬ 
vets  demeurer  ainsi  réunis  pendant  plus  d’une 
heure  (2).  Les  petits  serpents  de  cette  espèce  n’é¬ 
closent  pas  hors  du  ventre  de  leur  mère,  comme 
la  plupart  des  couleuvres  non  venimeuses;  niais 
ils  viennent  au  jour  tout  formés  (3).  Un  très-bon 
observateur  (4)  ayant  ouvert  deux  femelles,  trouva 
dix  serpenteaux  dans  une  qui  était  longue  de 
treize  pouces ,  et  sept  dans  l’autre  qui  n’avait  qu’un 
pied  de  longueur.  Ces  petits  serpents  étaient  par¬ 
faitement  formés.  Ils  ne  différaient  de  leur  mère 
que  par  leur  grandeur,  et  par  leurs  couleurs  qui 
étaient  plus  faibles;  les  plus  grands  avaient  vingt 


(1)  Schwenckfeid  ,  Histoire  des  Reptiles  de  la  Siîêsie- 

(a)  Notes  loanoscrites  comiDUDÎquées  par  M*  de  Sept- Fontaines* 

(3)  Raî ,  à  Tendroit  dqa  cité;  et  notes  niantiscrites  de  M*  de  Sept- 
Fontaines, 

(4)  M,  de  Sepi-Kontaiaes- 
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ot  une  lignes,  et  les  plus  petits  dix-huit  lignes 
de  longueur.  Iæ  temps  de  la  portée  des  orvets  est 
au  moins  tPun  mois,  et  M.  de  Sept-Fontaines, 
que  nous  venons  de  citer,  s’en  est  assuré  en  gar¬ 
dant  chez  lui  une  femelle  qui  ne  mit  bas  qu’un 
mois  après  avoir  été  prise  :  elle  ne  parut  pas  gros¬ 
sir  pendant  sa  captivité  (  i  ). 

C’est  ordinairement  après  les  premiers  jours  de 
juillet,  que  l’orvet  paraît  revêtu  d’une  peau  nou¬ 
velle  dans  les  provinces  septentrionales  de  France. 
Son  dépouillement  s’opère  comme  celui  des  cou¬ 
leuvres  (a);  il  quitte  sa  vieille  peau  d’autant  plus 
facilement,  qu’il  trouve  à  sa  portée  plus  de  corps 
contre  lesquels  il  peut  se  frotter;  il  arrive  seule¬ 
ment  quelquefois  que  la  vieille  peau  ne  se  re¬ 
tourne  que  jusqu  a  l’endroit  de  l’anus,  et  qu’alors 
la  queue  sort  de  l’enveloppe  desséchée  qui  la  re¬ 
couvrait,  comme  une  lame  d’épée  sort  de  son 
fourreau  (3). 

L’orvet  se  nourrit  de  vers ,  de  scarabées,  de  gre¬ 
nouilles,  de  petits  rats,  et  meme  de  crapauds;  il 
les  avale  le  plus  souvent  sans  les  mâclier;  aussi 
arrive-t-il  quelquefois  que  de  petits  vers  viennent 
jusqu’à  son  estomac,  pleins  encore  de  vie,  et  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  M.  de  Sept-Fontaines 

(i)  Lettre  de  M.  de  Sept-Eontatoes  à  M.  le  comte  de  Lacépède,  du 

décembre  1788- 

(ü)  Voyei  l’article  de  la  Couleuvre  d’EscuIape. 

(3)  Notes  tua  II  user  J  les  tle  M,  de  Sept -l'on  laines. 
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;i  trouvé  dans  le  corps  d’un  jeune  orvet,  un  lom¬ 
bric  ou  ver  tie  terre  long  de  six  ponces,  et  de  (a 
grosseur  d’un  tuyau  de  plume  ;  le  ver  était  encore 
en  vie,  et  s’enfuit  en  rampant. 

Malgré  leur  avidité  naturelle,  les  orvets  peuvent 
demeurer  un  très -grand  nombre  de  jours  sans 
manger,  ainsi  que  les  autres  serpents ,  et  M.  Des¬ 
fontaines  en  a  eu  chez  lui  qui  se  sont  laissés 
mourir  an  bout  de  plus  de  cinquante  jours,  plu¬ 
tôt  que  de  loucher  à  la  nourriture  qu’on  avait 
mise  auprès  d’eux,  et  qu’ils  auraient  dévorée  avec 
précipitation  s’ils  avaient  été  en  liberté. 

L’orvet  habite  ordinairement  sous  terre  dans 
des  trous  qu’il  creuse  ou  qu’il  agrandit  avec  son 
museau;  mais  comme  il  a  besoin  de  respirer  l’air 
extérieur,  il  quitte  souvent  sa  retraite.  L’hiver 
meme,  il  perce  quelquefois  la  neige  qui  couvre 
les  campagnes,  et  élève  sou  museau  au-{lessus  de 
sa  surface,  la  température  assez  douce  îles  trous 
souterrains  qu’il  choisit  pour  asyle  Tem péchant 
ordinairement  de  s’engourdir  complètement  pen- 
flant  le  froid.  Lorsque  les  chaleurs  sont  revenues, 
il  passe  une  grande  partie  du  jour  hors  de  sa  re¬ 
traite;  mais  le  plus  souvent,  il  s’en  éloigne  peu, 
et  se  lient  toujours  à  portée  de  s’y  mettre  en  sû¬ 
reté. 

Il  se  dresse  fréquemment  sur  sa  queue  qu’il 
roule  en  spirale,  et  qui  lui  sert  de  point  d’appui; 
et  il  demeure  quelquefois  loug-tenips  dans  celte 
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situation.  Ses  mouvements  sont  rapides,  mais  moins 
que  ceux  de  la  couleuvre  à  collier.  Il  ne  répanil 
pas  communément  d’odeur  désagréable  (i). 


Angtiis  Erjx,  Linn.,  Merr.  j  Jnguis  fragiUs y  Linn.,  Cuv.  (5). 


Oet  anguis  a  beaucoup  de  rapports  avec  l’orvet, 
dont  il  n’est  peut-être  qu’une  variété.  Il  a  le  des¬ 
sus  du  corps  d’un  roux-cendré  avec  trois  raies 
noires  très-étroites  qui  s’étendent  depuis  le  der¬ 
rière  de  la  tête,  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 
Ses  yeux  sont  à  peine  visibles.  Il  a  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l’inférieure. 
Ses  dents  sont  assez  longues  relativement  à  sa 
grandeur,  égales,  et  un  peu  courbées  vers  le  go¬ 
sier.  Ses  écailles  sont  arrondies,  un  peu  convexes, 


(t)  Personne  mieux  éludté  les  habitudes  de  Torvet  que  M*  de  Sept- 
Fouiâînes  ,  à  qui  nous  devons  la  oonnaissance  de  la  plupart  des  details 
que  nous  venons  de  ra importer* 

(a)  Aberdeen  ,  dans  plusieurs  endroits  de  TAugletene  j  parce  qu^on  le 
trouve  dans  TAberdeen  Shîre, 

Éryx-  M-  Daubenton  j  Encyclopédie  méthodique. 

Ang.  Eryx\  LinD,^  amphib*  Serpent, 

Gronov,  mus,  2  ,  p,  35 ,  g> 

(3)  M.  Cuvier  dît  que  VAngtds  Erfx  de  Lînnée  j  décrit  dans  cet  article, 
n'est  qu'un  jeune  orvet  cûmiuuu  j  oii  les  lignes  dorsales  sont  encore  bien 
marquées.  Dfsm,  1827. 
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luisantes  et  unies.  Sa  queue  est  un  peu  plus  lon¬ 
gue  que  le  reste  du  corps.  Il  a  cent  vingt-six  rangs 
d’écallles  au-dessous  du  corps,  et  cent  trente-six 
au-dessous  de  la  queue;  on  le  trouve  en  Europe^ 
i)articulièrenieiit  en  Angleterre;  et  il  habite  aussi 
plusieurs  contrées  de  T  Amérique. 
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Jcontias  Mclcagris ,  Merr.  ;  ^nguis  MeleagriSf  Linn. ,  Sclin.  ; 

Meieagris  J  Daud. 


Nous  conservons  ce  nom  à  un  an  guis  qui  se 
trouve  dans  les  Indes;  il  a  cent  soixante-cinq  rangs 
d’écailles  sous  le  corps ,  trente-deux  sous  la  queue , 
et  le  dessus  «lu  corps  verdâtre  avec  plusieurs  ran¬ 
gées  longitudinales  de  points  noirs  ou  bruns. 

Il  nous  semble  qu’on  doit  regarder  comme  une 
variété  de  cette  espèce,  un  anguis  que  M.  Pallas 
a  observé  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et 
qui  a  à-peu-près  la  longueur  d’un  pied;  la  gros¬ 
seur  du  petit  doigt;  cent  soixante-dix  rangs  d’é¬ 
cailles  sous  le  corps;  trente-deux  rangs  sous  la 


(r)  La  Peîütade.  M,  Daübenton  ,  Eacyclopédîe  méthodique* 
Anguis  Meleagris^  Linn*,  amphîb.  Serp. 

Anguis  MeUagrU  ^  »  Laurent!  Specîmeu  medîcnm* 

Séba  J  mus*  ^  ,  tab»  a  r ,  flg*  4 , 
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fl  lieue;  la  tête  grise  tachetée  de  noir;  le  corps  noir 
pointillé  (le  gris  sur  le  dos,  et  de  blanchâtre  sur 
les  cotés;  la  queue  longue  de  deux  pouces  et  va¬ 
riée  de  blanc  (i). 


LE  ROÜLEAU.w 

Tortrix  Seytûie  ,  Merr.  ;  ^/iguîs  Scj taie ,  Linn.,  Laur. ,  Latr., 
Daud,;  Angiûs  coralVuia  eX  cœriilea y  Laur.  (3). 


djET  auguis  se  trouve  dans  les  deux  continents. 
11  est  très-commun  en  Amérique,  ainsi  que  dans 
les  grandes  Indes;  mais  c’est  toujours  dans  les 
pays  chauds  qaori  le  rencontre.  Sa  tête  un  peu 
convexe  par  dessus,  et  concave  en  dessous  est  a 
peine  distinguée  du  reste  du  corps  par  trois 
écailles  plus  grandes  que  les  autres  qui  la  cou¬ 
vrent.  Ses  dents  sont  assez  nombreuses,  et  comme 


(i)  Anguis  mUiarh,  Voyage  de  M*  Pallüs  dans  différentes  provinces  de 
rernpire  de  Russie ,  supplément  ^  vol,  II, 

(^i)  Le  Roulean,  M*  Daiibeoton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Scytale,  Linn.  ,  amphib.  Serpent, 

JVIns.  Ad.  fr.  îab.  6,  fig,  a. 

(Tronovîus,  mus,  2,  4*  Anguis, 

Séba  J  mus,  2  ,  tab.  2 ,  fig,  ï  ,  2 ,  3  ,  4  ;  tab.  7  ,  fig,  4  ?  tab*  20  , 

iig.  3. 

Anguis  Scjtaîe.  Laurenlî  Specimen  medicuni* 

(3)  Selon  M.  Merrcm^  celte  espèce  est  la  même  que  le  Rouge,  déciil 
ci -après.  Desm.  1827* 
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elles  sont  toutes  égales,  et  qu’il  n’a  pas  de  cro¬ 
chets  mobiles,  l’on  doit  présumer  qu’il  n’est  point 
venimeux.  Le  corps  et  la  queue  sont  garnis  par 
dessus  et  par  dessous  d’écailles  blanches  bordées 
de  ronx(i),  et  tout  le  corps  est  varié  par  des  ban¬ 
des  transversales  qui,  en  formant  des  anneaux  de 
couleur,  gardent  leur  parallélisme  ou  se  réunis¬ 
sent  avec  plus  ou  moins  de  régidarité.  L’on  ne 
sait  pas  précisément  à  quelle  grandeur  peut  par¬ 
venir  le  serpent  rouleau;  mais,  d’après  les  divers 
individus  qui  ont  été  décrits  par  les  naturalistes, 
et  ceux  qui  sont  conservés  au  Cabinet  du  Roi, 
nous  présumons  qu’elle  n’est  jamais  très-considé¬ 
rable,  que  le  diamètre  de  cet  anguis  ii’est  ordinai¬ 
rement  que  d’un  demi-pouce ,  et  que  sa  longueur 
n’excède  guère  deux  ou  trois  pieds  (2). 

Il  se  nourrit  de  vers,  d’insectes,  et  surtout  de 
fourmis,  et  voilà  tout  ce  que  l’on  connaît  des  ha¬ 
bitudes  de  ce  serpent. 


(1)  Le  Rouleau  a  deux  cent  (jnarante  rangs  d’écaîlles  sous  le  corps,  ei 
treize  rangs  sous  ia  queue. 

(1)  Sa  queue  est  tros-courte  en  proportion  du  corps  ,  dont  la  longueur 
est  le  plus  souvent  trente  fois  plus  considérable  que  celle  de  la  queue* 
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LE  COLUBRIN.''^ 


Tortrix  cùhihrina y  Mcrr.  ;  A ngiiis  coluhrina y  Hasseltj. ,  Linn., 

iSchn.;  Etyx  colahrinus  y  Daiid. 

M.  Hasselquist  a  fair.  connaître  cet  angiiis  que 
ron  trouve  en  Egypte  ;  ce  serpent  a  le  corps  va¬ 
rié  cFune  manière  très-agréable,  de  brun  et  d’une 
couleur  pâle;  on  a  compté  cent  quatre-vingts 
rangs  d’écailles  sous  son  corps,  et  dix-huit  sous 
sa  queue. 


LE  TRAIT.'’’ 

Tortrix  Jaculus  y  Merr.  ;  Anguis  Jacidus  y  Lion.,  Schn.,  Latr.  ; 

Eryx  Jaciilüs y  Dautl. 


Ckt  anguis  habite  en  Égypte,  ainsi  que  le  colu- 
brin,  et  c^est  aussi  M.  Hasselquist  qui  l’a  fait  con¬ 
naître.  Ce  serpent  a  cent  quatre-vingt-six  rangs 


(1)  Le  Colubiln*  M.  Danbenton  ,  Euçyclopédie  méthodique, 
Anguis  coUibrina,\AX\Xi,  ^  îimphib.  Serp* 

Hasselquist,  it.  320,  n"  65. 

(2)  Le  Trait*  M,  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 
Anguis  Jacttlus.  Lino. ,  aiuphib.  Serpentes^ 

Hasselquist,  ît*  3 19.  u°64- 


{ 
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crécaitles  sous  le  corps,  et  vingt -trois  sous  la 
queue.  Celles  qui  garnissent  son  ventre,  sont  un 
peu  plus  larges  que  celles  qui  recouvrent  son 
clos. 


LE  CORNU.« 

Er}'.r  CerasteSi  Daiid.;  Anguis  Ccrastcs,  Hassclq.,  Linn.,  Schn,, 

Lacep.,  Latr,  (a). 


Cet  anguis  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  cou¬ 
leuvre  céraste;  il  a,  comme  ce  dernier  reptile, 
deux  espèces  de  cornes  sur  la  tête;  mais  nous 
avons  vu  cpie  dans  le  céraste,  ces  éminences  tien¬ 
nent  à  la  peau,  et  sont  de  nature  écailleuse,  au 
lieu  que,  dans  le  cornu,  ce  sont  deux  dents  qui 
percent  la  lèvre  supérieure,  et  ressemblent  à  deux 
petites  cornes.  On  trouve  cet  anguis  en  Egypte  où 
il  a  été  observé  par  M.  ïlasselquist,  et  où  vit 
aussi  le  céraste.  Le  cornu  a  deux  cents  rangs 
d’écaillc^s  sous  le  ventre,  et  quinze  sous  la  queue. 


(1)  Le  CoiQü*  M.  Daubeüion,  Encyclopéilie  «iiStliorlîque, 

Attguis  Cérastes.  Lînn.,  ampbib*  SerpenL 
Hassdquist  ,  ît,  320, 

(2)  Cette  espèce  ,  dont  rexistence  n^est  pas  encore  sufCsaniiucnt 
constatée,  n’a  élê  luenllonnee  uî  pat*  M-  Cuvier^  ni  par  M.  Merretn, 

Desm.  X827. 
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LE  MIGUEL."’ 

Tortrix  maculata  ^  Mei  r.  ;  Anguis  macalatn ,  Linn. ,  Laiir,, 
Daud,  ;  Anguis  decussata  et  A,  tcssellatay  Laiir, 


i  EL  est  le  nom  qne  l’on  donne  à  cet  anguis 
dans  le  Paraguay,  et  dans  plusieurs  antres  con¬ 
trées  de  l’Amérique  méridionale.  Les  écailles  qui 
le  couvrent  sont  brillantes  et  unies.  Le  dessus  de 
sou  corps  est  jaune,  et  présente  une  et  quelque¬ 
fois  trois  raies  longitudinales  brunes  avec  des 
bandes  transversales  très-étroites ,  et  de  la  même 
couleur.  Le  miguel  a  deux  cents  rangs  d’écailles 
sous  le  ventre,  et  douze  sous  la  queue;  on  voit 
neuf  grandes  écailles  sur  la  partie  supérieure  do 
sa  tête.  Un  individu  de  cette  esjîèce,  conservé  au 
Cabinet  du  Roi,  a  uu  pied  de  longueur  totale,  et 
sa  queue,  est  longue  de  trois  lignes. 


(i)  Le  Mîgueîp  M*  Daiibenton ,  Encyclopédie  métbodîque, 
Augnis  maciilata.  ampbib*  Serpent* 

Mas.  Ad.  fr*  i  ,  p.  21  ,  tab,  2î  ,  fig*  3. 

Anguis  tesseUata,  142,  Laurenti  *SpecîraeD  Tuetlicum. 

Gronov.  nins*  2  ^  p.  53,  5, 

Mtguelp  Dîct*  d’Hi.stoîre  naturelle  ,  par  M.  Valmoni  de  BomarCp 
Séhaj  mus,  2  »  tab.  roo  ,  fig*  2, 
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LE  RÉSEAU. 


Tortrix  reticidata,  Merr,;  An^ids  retiadata^  Linn.,  Latr. , 

Daiid. 


Cet  anguis  a  les  écailles  qui  garnissent  le  dessus 
de  son  corps  brunes  et  blanches  clans  leur  centre, 
ce  qui  le  fait  paraître  comme  couvert  d’un  réseau 
brun.  On  le  trouve  en  Amérique.  Il  a  cent 
soixante  dix-sept  rangs  d’écaÜles  sous  le  ventre,  et 
trente-sept  sous  la  queue;  le  dessus  de  sa  tête  est 
revêtu  de  grandes  écailles. 

LE  JAUNE  ET  BRUN/’’ 

â 

Hyalirms  %jcntralix ,  Alcrr.  ;  Àn^tiis  Dentraüs ,  Linn.,  Lair.  ; 

Ch  a  ni  æsa  ura  7>en  tra  lis  ^  Sch  n . 

Cet  anguis  se  trouve  en  grand  nombre  dans  les 

(i)  Le  Rese;iu.  M,  Daubçnlon^  Eiicycîopédîe  méthodique. 

Anguis  reticulaîa,  Linn»,  amphîb.  Serpent, 

Anguis  reticuîatQ.  l'iS.  Laiirenti  Specimen  medîciim. 

Groiiov.  mus,  a  ,  p.  5^  ,  ri°  j. 

Scheuchzer»  Pbysîc»  sacr»  747  ,  4* 

(î)  Le  Serpent  de  verre.  M,  Üaubenloo  ^  Encyclopédie  méthodique* 

Angms  ^)€nlralh^  Linn,,  ainpbîb.  Serpent* 

The  Gîass  Snake^  Serpent  de  verre,  Cale&liy  ,  hiatoiie  naturelle  de  la 
Caroline,  vob  II,  p*  SQj  planche ‘5g, 

32* 
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bois  lie  la  Caroline  et  de  la  Virginie,  où  il  a  été 
observé  par  MM.  Catesby  et  Garden,  et  où  on  ne 
le  regarde  iias  comme  dangereux.  11  paraît  moins 
sensible  au  froid  que  les  autres  serpents  des  memes 
pays,  puisqu’il  se  montre  beaucoup  plus  tôt  au  prin¬ 
temps;  il  est,  pour  ainsi  dire,  aussi  fragile  que 
l’orvet;  les  fibres,  qui  composent  ses  muscles, 
peuvent  se  séparer  très-aisément;  pour  peu  qu’on 
le  frappe, il  se  partage  comme  l’orvet  en  plusieurs 
portions,  et  il  a  été  appelé  Serpent  de  verre ^  de 
meme  que  ce  reptile.  Sa  longueur  n’excède  guère 
dix-huit  pouces;  et  sa  queue  est  trois  fois  aussi 
longue  que  son  corps.  Son  ventre  est  jaune,  et 
paraît  comme  réuni  au  reste  du  corps  par  une 
suture.  Le  dos  est  d’un  vert  mêlé  de  brun,  avec 
nn  grand  nombre  de  très-petites  taches  jaunes 
arrangées  très-régulièrement.  La  description  de 
M.  Lin  née  semljle  indiquer  que  les  écailles  qui 
garnissent  le  dessus  du  corps,  sont  relevées  par 
une  arête.  La  langue  est  échancrée  par  le  bout, 
à-peu-près  comme  celle  de  l’orvet.  Le  jaune  et 
brun  a  cent  vingt-sept  rangs  d’écailles  sous  le 
corps,  et  deux  cent  vingt-trois  sous  la  queue. 
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Pclamis  Jascmtus Daud.,  Mcit.  ;  Jnguis  laticaada ,  Liiin.  , 
Gnicl.;  Hydrus Jmcifitus ,  Sclin.  f  Hydrophis  laUcauda  ^  Ltitr, 


Cet  anguis  diffère  de  ceux  que  nous  venons  de 
décrire,  par  la  forme  de  sa  queue  qui  est  com¬ 
primée  par  les  cotés;  cette  partie  se  termine  d’ail¬ 
leurs  en  pointe,  elle  est,  ainsi  que  le  dos,  d’une 
couleur  pâle  avec  des  bandes  transversales  brunes, 
et  cinquante  rangs  d’écailles  en  garnissent  le  des¬ 
sous.  On  compte  deux  cents  rangs  d’écailles  sous 
le  corps.  La  queue-lancéolée  se  trouve  à  Surinam. 
11  se  pourrait  qu’on  dût  rapporter  à  cette  espèce 
le  serpent  à  queue  aplatie  vu  par  M.  Banks  près 
des  cotes  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  lie  la  Chine,  nageant  et  plongeant  avec 
facilité  pendant  les  temps  calmes-,  et  décrit  par 
M,  Vosmaèr(a). 


(i)  La  Qiieae-latieéoliîe*  M.  Daubt^uion,  Encyclopédie  iDélhodirjue. 
Anguîs  laùcauda.  Liiin.  ^  amphlb,  SerpeoG 


M  us.  Ad,  ft\  3  ,  4^- 

f^aticauda  imbricaia^  Ijaurenü  Spccimcîi  medîcum* 

Jgs)  On  peut  consnlier,  à  ce  sujet,  Taiticle  du  Serpent  à  large  f/nene  ^ 
dans  le  Dietiunuaîre  tVlIistoice  iiatuielle,  pai'  M.  Valmout  de  Eoinaie* 


i 


i. 

't 
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LE  ROUGE. 

Tortrix  Scy talc f  Merr.  ;  Angids  Scytale y  Linn.,  Laui  .,  Latr., 
Daiul.;  Angids  çoralUna  et  A,  cœrulea  ^  Laur.  (i). 


Cet  anguis  a  été  envoyé  de  Cayenne  au  Cabinet 
du  Roi,  par  M.  de  Laborde;  les  écailles  du  dos 
sont  d\in  beau  rouge,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Serpent  de  corail  par  les  habitants  de  la 
Guyane;  mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  lui 
conserver  cette  dénomination,  de  peur  qu’on  ne 
le  confondît  avec  la  cordeuvre  le  Coralliri,  dont 
nous  avons  parlé.  Le  dessous  de  son  corps  est  d’un 
rouge  plus  clair;  toutes  ses  écailles  sont  hexagones 
et  bordées  de  blanc;  et  il  est  d’ailleurs  distingué 
des  autres  anguis  par  des  bandes  transversales 
noirâtres  qui  s’étendent  non  seulement  sur  le 
dessus,  mais  encore  sur  le  dessous  du  corps. 
Lorsque  ce  serpent  est  en  vie,  ses  couleurs  sont 
très- éclatantes;  mais  autant  son  aspect  est  agréa¬ 
ble,  autant  il  faut  fuir  son  approche.  Sa  morsure 
est  venimeuse  et  très-dangereuse  suivant  M.  de 

.  O 

Laborde:  il  porte  le  nom  de  vipère  à  la  Guyane, 
et  ce  qui  prouve  que  ce  nom  doit  lui  appartenir, 


\ 


i 


\ 

A, 


k'  - 


(r)  M,  Merreru  coDsiclère  ce  serpent  comme  ne  différant  pa.5  spécifi- 
tpjrnient  du  Rouleau  ,  qnî  est  décrit  cî-avimJ  ,  p^ige  4fi  î-  Uksm, 
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cest  que  Ton  a  reçu  au  Cabinet  du  Roi  avec  l’in¬ 
dividu  que  nous  décrivons,  deux  serpenteaux  fie 
la  meme  espèce  sortis  tout  formés  du  ventre  de 
leur  mère. 

Le  rouge  a,  ainsi  que  d’autres  aiiguis,  la  ran¬ 
gée  du  milieu  du  dessous  du  corps  et  de  la  queue 
composée  d’écailles  un  peu  plus  grandes  que  leurs 
voisines.  Nous  avons  compté  dans  cette  rangée 
deux  cent  quarante  pièces  au-dessous  du  corps, 
et  douze  seulement  au-dessous  de  la  queue  qui 
est  très-courte  (i). 

Il  parait  que  c’est  le  meme  animal  que  celui 
dont  le  P.  Gu  mil  la  a  parlé  sous  le  nom  de  Ser¬ 
pent  coral ,  dans  son  Histoire  Naturelle  de  l’Ore- 
noqiie,et  pour  lequel  nous  renvoyons  à  la  note 
suivante  (a). 


(t)  Ij^indlviilu  envoyé'du  Cabinet  dn  Ro!  avait  un  pied  six  pouces  de 
longueur  totale ,  et  sa  quene  était  longue  de  six  ligues, 

(a)  «  Je  ne  puis  passer  sous  silence  le  serpent  Coral ,  qu’on  nomme 
w  atnaî  à  cause  de  sa  couleur  incarnate  ^  qui  est  cntreTiiélée  de  taches 
«  noires,  grises,  blanches  et  jaunes.  Ce  serpent  supporte  également  tous 
«les  climats ,  ce  qui  n’empéche  pas  que  ses  couleuts  ne  se  ressentent 
«  de  leur  variété;  mais  son  veum  conserve  taujouis  la  même  force ,  et  il 
«  jfy  en  a  point ,  si  Ton  en  excepte  la  couleuvre  Macaurel  ^  doïit  la  moi- 
«  sure  soit  plus  dangereuse.  Parlons  iiiaititeuant  îles  remèdes  qu^ou  a 
«  trouvés  contre  la  morsure  de  ces  reptiles.,,  ,  .  On  peut  se  servir  de  lu 
«  feuille  de  tabac  ,  qui  est  un  remède  efïîcace  contre  la  morsure  des  cou- 
«  leuvres,  quelle  qu’en  soit  respèec  ;  il  suffît  d’en  nuieber  une  eeiUiue 
quantité,  d’en  avaler  une  partie,  et  d’appliquer  Patiiie  sur  la  plaie 
w  pendant  trois  ou  quatre  jours,  pour  n’avoir  rien  a  craindre.  J’en  ai  fait 
Tessai  plusieurs  fols  sur  des  malades ,  et  meme  sur  des  eouleovres  ; 
»  après  les  avoir  étourdies  d’un  coup  de  bâton  ,  je  leur  ai  saisi  la  tète  avec 
U  une  petite  fourche,  et  leur  avant  faîl  ouvrir  b  bouebe  en  la  pressant. 
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LE  LONG-NEZ.(  > 


f 


f 

Typhlops  rastraïiSi  Merr.  ;  Anguis  rostralis ,  Wcïgel ,  Latr.,  ' 

Tlaud.;  A.  nasatus  ^  Gmc}.,  La  cep.  ï; 

« 

f 


- — 

C’est  M.  Weigel,  naturaliste  allemand,  qui  a 
fait  connaître  cette  espèce  d  anguis,  remarquable 
par  rallongement  de  son  museau.  Ce  prolonge¬ 
ment  est  très-sensible,  la  lèvre  de  dessous  étant 
beaucoup  moins  avancée  que  la  supérieure,  contre 


j’aî  mis  dedans  du  tabac  macbc,  et  aussitôt  elles  ont  été  saisies  d’un 
«  tremblement  général ,  qui  n’a  fini  qu’avec  leur  vie  ;  la  couleuvre  étant 
M  restée  froide  et  roide  comtue  uu  bâton. 


Un  troisième  muéde  dont  ou  peut  se  servir  j  c’est  la  pierre  orientaîc  ; 
elle  n’est  autre  chose  qu’un  morceau  de  corne  de  cerf  qu’on  fait  talcluer 

m 

jusqu’à  ee  qu’îl  ait  pris  la  couleur  du  charbon ,  il  s’attache  de  lui-même 
«  à  ia  plaie ,  et  attire  tout  le  venin  qui  est  dedans,  mais  il  en  faut  quel- 
■'  quefois  plus  de  six.  iiiorceaux ,  et  le  plus  sur  est  de  mâcher  du  tabac  en 
même  temps. 

is  Lorsque  Tendroît  le  permet ,  ou  applique  sur  la  plaie  quatre  ven- 
louses  sèches  dont  la  première  dispose  les  chairs ,  la  seconde  attire  une 
«  liqueur  jaune,  la  troisième  une  pareille  liqueur  teinte  de  sang,  et  la 
w  quatrième  le  sang  tout  pur;  après  quoi  il  ne  reste  plus  de  venin  dans 
«  la  plaie. 

«  Voici  un  cinquième  remède  dont  on  a  éprouvé  Teffet  :  i!  consiste 
«  en  une  boüue  quantité  d’eau-de-vie,  dans  laquelle  on  a  délayé  de  la 
«  pondre  à  canou  ,  et  à  la  troisième  dose  le  venin  perd  toute  son  acli- 
«  vîté.*.»  »  lïist.  nalur,  de  i’Orcnoque  ,  trad*  franc.,  T/Von, 
tom.IJl,  pag,  8g  et  suiv. 

(i)  jinguis  rostraiiiS  ,  Languasige,  Schuppcnschlaugc ,  C.  L*  "Wergrlv 
I^Iéjii-  des  Curit^uîb;  de  hi  Nature  de  Berliu,  vtd.  TH  ,  p.  jyo. 
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le  bord  inférieur  de  laquelle  elle  s’applique,  et  la 
bouche  étant  par-là  un  peu  située  au-dessous  du 
museau.  La  longueur  totale  de  rindividii,  décrit 
par  M.  Weigel,  était  à-peu-près  d’un  pied;  une 
i)ointe  dure  terminait  la  queue;  la  couleur  du 
dessus  du  corps  de  cet  anguis  était  d’un  noir  plus 
ou  moins  tirant  sur  le  verdâtre;  on  voyait  une 
tache  jaune  sur  le  bout  du  museau,  et  à  l’extré- 
mité  de  la  queue,  sur  laquelle  on  remarquait 
deux  bandes  obliques  de  la  même  couleur,  qui 


était  aussi  celle  du  ventre,  et  s’étendait  même 
dans  certains  endroits  sur  les  cotés  du  corps.  Ce 
serpent  avait  deux  cent  dix-huit  rangs  d’écailles 
sous  le  corps ,  et  douze  sous  la  queue  ;  il  avait  été 
apporté  de  Surinam. 


^ 


LA  PLATURE.'*' 

Pf'lanùs  bicoior  y  Daucl. ,  Mcrr,  ;  Anguis  pkituros,  GmeL; 
Hydms  hicülor y  Sèhn.;  Hydrophis  platiira ,  Lalr. 


Ce  serpent  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
(jueue-lancéolée;  il  a,  comme  ce  dernier  anguis, 
la  queue  comprimée  et  aplatie  [>ar  les  côtés;  mais 
celle  de  la  queue-lancéolée  se  termine  en  pointe, 


(0  Queue-plaie*  M.  Dauberiion,  Encyclopt'tîie  luéiljodique, 
xi ti guis  pialura^  Liun.  ^  aiiiphib.  Serpent. 


/ 
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au  lieu  que  la  queue  de  la  plature  a  son  extré¬ 
mité  arrondie.  M.  Linnée  a  fait  connaître  cette 
espèce  de  serpent,  dont  un  individu  faisait  partie 
de  la  collection  de  M.  Ziervogel,  apothicaire  à 
Copenhague. 

La  tête  de  la  plature  est  allongée;  ses  mâchoires 
sont  sans  dents;  cet  angiiis  a  un  pied  et  demi  de 
longueur  totale,  et  deux  pouces  depuis  ranus 
jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  le  dessus  de  son 
corps  est  noir,  le  dessous  blanc,  et  la  queue  va¬ 
riée  de  blanc  et  de  noir;  les  écailles,  qui  recou¬ 
vrent  ce  serpent,  sont  arrondies,  ne  se  recouvrent 
pas  les  unes  les  antres,  et  sont  si  petites  qu’on  ne 
j)eut  pas  les  compter. 


LE  LOMBRIC.'-^ 

Typhlop  .ï  x^erniicaku’is  y  Mcrc.  ;  Aimids  liimbricalis  y  Laccp,, 

Daiul. 


LJ  N  des  caractères  auquel  on  fait  le  plus  d’atten¬ 
tion  lorsqti’on  examine  le  lombric,  c’est  la  pro- 

(i)  Anilios^  dans  Tîlt  de  Chypre. 

Serpent  d'OrcilIe  ,  dans  Tlude* 

Le  Lombric.  M,  Daubeuton,  Encyclopédie  iuélboJiyue,j 
Angms  lumbricaîh*  Linn. ,  amphîb,  Serp^ 

Angms  hunbricalis ^  i44^  Laurentî  Specimeii  luetiicum, 

Gronov,  mus.  2,  p*  5^,  ^  3. 

Brownc,  Jain,  460  ,  lub.  44  j  ïîg-  i-  Amphisbœna  prima  siibargtntiï*^- 
Seba  ,  mus.  r  3  tab.  8  fi  ,  fig.  2 , 


DES  SERPENTS. 


portion  générale  de  soii  corps,  moins  gros  vers 
Ja  tête  qu’à  l’extrémité  opposée,  de  telle  sorte, 
(|ue  si  on  ne  considérait  pas  !a  position  des  écail¬ 
les  de  cet  anguis,  on  serait  tenté  de  prendre  le 
bout  de  sa  queue  pour  sa  tête,  d’autant  plus  que 
cette  dernière  partie  n’est  pas  plus  grosse  que 
l’extrérriité  du  corps  à  laquelle  elle  tient,  et  que 
les  yeux  ne  sont  que  de  petits  points  noirs  très- 
peu  sensibles,  et  recouverts  par  une  membrane 
ainsi  que  ceux  des  amptiishènes.  Le  museau  du 
lombric  est  très-arrondi  et  percé  de  deux  petits 
trous  presque  invisibles,  qui  tiennent  lieii  de  na¬ 
rines  à  l’animal ,  mats  il  ne  présente  d’ailleurs  au¬ 
cune  ouverture  pour  la  gueule.  Ce  n’est  qu’au- 
dessous  du  museau,  et  à  une  petite  distance  de 
cette  extrémité  qu’on  aperçoit  une  petite  boiiciie 
dont  les  lèvres  n’ont  que  deux  lignes  de  tour,  dans 
le  plus  grand  individu  des  lombrics  conservés  an 
Cabinet  du  Roi.  La  mâcboire  inférieure,  plus 
courte  que  celle  de  dessus,  s’applique  si  exacte¬ 
ment  contre  cette  mâchoire  supérieure,  qu’il  faut 
beaucoup  d’attention  pour  reconnaître  la  place 
de  la  bouclie  lorsqu’elle  est  fermée.  Nous  n’avons 
pu  voir  des  dents  dans  aucun  des  lombrics  que 
nous  avons  examinés  (i),  mais  nous  avons  remar¬ 
qué  dans  tous  une  petite  langue  appliquée,  et 
comme  collée  contre  la  mâcboire  supérieure. 


(r)  Le  loiiibiic  était  regardé  >  à  la  Jamaïque,  comme  venimeux  ;  mdh 
Drowne  dît  qu’îl  ti'a  jamub  pu  constater  ï’existence  du  venin  de  ce  i^ptile, 
llîstoiiT  tialurellc  de  la  Jamaïque,  Londr. ,  1756,  p*  4^^* 
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Le  corps  entier  du  lombric  est  presque  cylin¬ 
drique,  excepté  à  Tendroit  de  la  tête  qui  est  un 
peu  aplati  par  dessus  et  par  dessous.  Ce  serpent 
est  entièrement  recouvert  de  très-petites  écailles 
très -unies  et  très  -  luisantes ,  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  comme  les  ardoises  sur  les  toits, 
toutes  de  même  forme  et  de  même  grandeur,  tant 
sur  le  ventre  que  sur  la  queue  et  sur  le  dos,  et 
présentant  partout  une  couleur  uniforme  d’iui 
blanc  livide,  de  telle  sorte  que  le  dessous  du  corps 
n’est  distingué  du  dessus,  ni  par  la  forme,  ni  par 
la  position,  ni  par  la  couleur  des  écailles.  Le  mu¬ 
seau  est  couvert  par  dessus  de  trois  écailles  un 
peu  plus  grandes  que  celles  du  dos,  et  placées  à 
côté  l’une  de  l’autre;  et  trois  écailles  semblables 
en  revêtent  le  dessous  au-devant  de  l’ouverture 


de  la  bouche. 

L’anus  est  situé  très -près  de  l’extrémité  du 
corps  dont  il  n’est  éloigné  que  d’une  ligne  et  demie 
dans  un  des  individus  que  nous  avons  décrits. 
Cette  ouverture,  faite  en  forme  de  fente  très- 
étroite,  n’avait,  dans  cet  individu,  qu’une  demi- 
ligne  de  longueur,  et  ne  pouvait  être  aperçue  que 
lorsqu’on  pliait  le  corps  de  ranimai  du  coté  op¬ 
posé  à  celui  où  était  l’anus.  La  très-courte  queue 
du  lombric  est  terminée  par  une  écaille  pointue 
et  dure;  la  manière  dont  nous  l’avons  vue  repliét* 
dans  plusieurs  angiiis  de  cette  espèce,  et  la  force 
avec  laquelle  elle  était  roitlie,  ainsi  que  le  reste 
du  roi‘[>s ,  pi'oiivent  via  facilité  avec  laquelle  le 
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lombric  peut  se  tourner  et  se  plier  en  différents 
sens. 

Nous  ignorons  jusqu  à  quelle  grandeur  les  lom¬ 
brics  peuvent  parvenir.  Le  plus  grand  de  ceux  que 
nous  avons  vus,  avait  huit  pouces  onze  lignes  de 
longueur,  et  deux  lignes  de  diamètre  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  gros  du  corps.  Il  avait  été  apporté 
de  l  île  de  Chypre  sous  le  nom  d’Anilios,  maïs  ce 
n’est  pas  seulement  dans  cette  île  qu’il  habite;  on 
le  trouve  aussi  aux  grandes  Indes  d’où  on  a  en¬ 
voyé  au  Cabinet  du  Roi  un  très-petit  serpent  long 
de  quatre  pouces  neuf  [ignés,  et  n’ayant  pas  une 
ligne  de  diamètre,  mais  qui  d’ailleurs  est  entière¬ 
ment  semblable  au  lombric,  et  qui  évidemment 
est  lin  jeune  animal  de  la  même  espèce.  Il  est  ar¬ 
rivé  sous  le  nom  de  Serpent  oreille;  nous  ne 
savons  pas  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette 
dénomination. 

La  conformation  du  lombric,  la  grande  facilité 
qu’il  a  (le  se  replier  plusieurs  fois  sur  lui-même, 
et  celle  avec  laquelle  il  peut  s’insinuer  dans  les 
plus  petites  cavités,  doivent  donner  à  sa  manière 
de  vivre  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
l’orvet  dont  il  se  rapproche  à  beaucoup  d’égards, 
ainsi  qu’avec  celles  de  plusieurs  vers  proprement 
dits  que  l’espèce  du  lombric  lie,  pour  ainsi  dire, 
k  l’ordre  des  serpents  par  de  nouveaux  rapports, 
et  particulièrement  par  la  petitesse  de  son  anus, 
ainsi  que  par  la  position'  de  sa  bouche. 
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DONT  LE  CORPS  ET  LA  SONT  ENTOURES  dVnNEAUX 
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EGAIT.LEUX, 


\ 


Jmphisbæim  fuliginosa^  Linn.,  Gmel.,  Latr.,  Dnud.,  Merr.  ; 
A.mdgaris,  A.  varia ,  A.  magnifica  et  A.Jlava,  Laiir.,  GnieL 


Il  est  très-facile  de  distinguer  les  amphisbènes 


(i)  Ibijara^  par  les  Brasiliem^ 
Bodty\ 


Cega^  Cobre  f^cga^  et  Cobra  de  las  Cabccas ^  par  les  Portugais* 
L'Enfumé,  M^Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
jémphisbùcnafidigînosa.  Linn*,  amphib.  Serpent, 

Gronov,  mus.  a  ,  pag,  i  ,  Amphisbœna. 

Eaî,  quaditip.  289* 


Trasgobane,  M.  Valmont  de  Borna re. 

Séba ,  mus.  1  ,  tab.  8 S  ,  iig,  3  ;  mus.  ^  ^  ta  b.  1  ^  fig.  7;  tab,  i  S^  fig.  2; 
tab.  22  ,  fîg.  3  ;  lab.  7 3  ^  üg,  4  ,  tab.  roo,  (ig.  3* 


Âmphisb^na  ^Hilgaris  ^  ^  tcj.  Amphi&bfütia  wiria  ^  120*  Amphishmin 


magriijica  ^  i2ï,  AmphishKrna  flm*a  ^  122.  Laurcuti  Specimeu  luedîcuin. 
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i\e  tous  les  serpents  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Non  seulement  ils  n’ont  point  de  plaques  sous  le 
corps,  ni  sous  la  queue;  niais  les  écailles  qui  les 
revêtent  sont  presque  carrées,  plus  ou  moins  ré- 
gidières,  disposées  transversalement  et  réunies 
Fune  à  coté  de  l’autre  de  manière  à  former  des 
anneaux  entiers,  qui  environnent  l’animal.  Le 
dessus  et  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue  se 
ressemblent  si  fort  dans  les  amphisbènes,  que, 
lorsque  leur  tête  et  leur  anus  sont  cachés,  l’on. ne 
peut  savoir  s’ils  sont  dans  leur  position  naturelle 
ou  renversés  sur  le  dos.  On  pourrait  même  dire 
que  sans  la  position  de  leur  tête,  et  celle  de  leur 
colonne  vertébrale  plus  voisine  du  dessus  que  du 
dessous  du  corps,  ils  trouveraient  un  point  d’ap¬ 
pui  aussi  avantageux  dans  la  portion  supérieure 
de  ces  anneaux,  que  dans  l’inférieure,  et  qu’ils 
pourraient  également  s’avancer  en  rampant  sur 
leur  dos  et  sur  leur  ventre.  Mais  s’ils  sont  privés 
de  cette  double  manière  de  marcher,  par  la  si¬ 
tuation  de  leur  tête,  et  par  celle  de  leur  colonne 
vertébrale,  celte  forme  d’anneaux  également  con¬ 
struits  au-dessus  et  au-dessous  de  leur  corps, leur 
tlonne  une  grande  facilité  pour  se  retourner,  se 
replier  en  différents  sens  comme  les  vers,  et.  exé¬ 
cuter  divers  mouvements  interdits  aux  autres  ser¬ 
pents.  Trouvant  d’ailleurs  dans  ces  anneaux,  la 
même  résistance,  soit  qu’ils  avancent  ou  qu’ils 
reculent,  ils  peuvent  ramper  presque  avec  une 
égale  vitesse  en  avant  et  en  arrière;  et  de-là  vient 
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le  nom  de  Double-Marcheurs  ou  cV jtmphïsbènes 
qui  leur  a  été  donné.  Ayant  la  queue  très-grosse 
et  terminée  par  un  bout  arrondi,  portant  souvent 
en  arrière  cette  extrémité  grosse  et  obtuse,  et  lui 
faisant  faire  des  mouvements  que  la  tête  seule 
exécute  communément  dans  beaucoup  d’autres 
reptiles,  il  n’est  pas  surprenant  que  leur  manière 
de  se  mouvoir  ait  donné  lieu  à  une  erreur  sem¬ 
blable  à  celle  que  les  anguis  ont  fait  naître.  On  a 
cru  qu’ils  avaient  deux  tètes  non  pas  placées  à 
côté  rime  de  l’autre,  comme  dans  certains  ser¬ 
pents  monstrueux,  mais  la  première  à  une  extré¬ 
mité  du  corps,  et  la  seconde  à  l’autre.  On  ne  s’est 
pas  même  contenté  d’admettre  cette  conformation 
extraordinaire;  on  a  imaginé  des  fables  absurdes 
que  nous  n’avons  pas  besoin  de  réfuter.  On  a  cru 
et  écrit  très-sérieusement  que  lorsqu’on  coupe  un 
amphisbène  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  les 
deux  tètes  se  cherchent  mutuellement;  que  lors¬ 
qu’elles  se  sont  rencontrées,  elles  se  rejoignent 
par  les  extrémités  qui  ont  été  coupées,  le  sang 
servant  de  glu  pour  les  réunir;  que  si  on  les  coupe 
en  trois  morceaux,  chaque  tête  cherche  le  côté 
qui  lui  appartient,  et  que  lorsqu’elle  s’y  est  atta¬ 
chée,  le  serpent  se  trouve  dans  le  même  état 
qu’avant  d’avoir  été  divisé;  que  le  moyen  de  tuer 
un  amphisbène,  est  de  couper  les  deux  têtes  avec 
une  petite  partie  du  coriis,  et  de  les  suspendre 
à  un  arbre  avec  un  cordeau;  que  même  cette 
manière  n’est  pas  très-siire;  que  lorsque  les  ot- 
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seaux  de  proie  ne  les  mangent  point,  et  que  le 
cordeau  se  pourrit,  Tamphisbene,  desséché  par 
le  soleil,  tombe  à  terre,  et  qu’à  la  première  pluie 
qui  survient,  il  renaît  par  le  secours  de  l’hunii- 
dité  qui  le  pénètre;  que,  par  une  suite  de  cette 
propriété,  ce  serpent  réduit  en  poudre  est  le 
meilleur  spécifique  pour  réunir  et  sonder  les  os 
cassés  (i),  etc.  Combien  d’idées  ridicules  le  défaut 
de  lumières  et  le  besoin  du  merveilleux  n’ont- ils 
pas  fait  adopter! 

L’espèce  de  ces  amphisbènes  la  plus  ancienne¬ 
ment  connue,  est  celle  de  l’enfumé.  Le  nom  de 
ce  serpent  lui  vient  de  sa  couleur  qui  est  en  effet 
très-foncée,  presque  noire,  et  variée  de  blanc.  Il 
parvient  communément  à  la  longueur  d’un  pied 
ou  deux,  mais  sa  queue  n’excède  presque  jamais 
celle  de  douze  ou  quinze  lignes  (ü).  Ses  yeux  sont 
non  seulement  très-petits,  mais  encore  recouverts, 
et  comme  voilés  par  une  membrane;  c’est  cette 
conformation  singulière  qui  lui  a  fait  donner, 
ainsi  qu’aux  aiiguis,  le  nom  {le  Serpent  ai^eugley 
et  qui  établit  un  nouveau  rapport  entre  ce  rep¬ 
tile  et  les  murènes,  les  congres,  et  les  anguilles 
qui  d’ailleurs  ressemblent  à  beaucoup  d’égards 
aux  serpents,  et  que  l’oti  a  quelquefois  même  ap^ 
pelés  Serpents'  cl  eau. 


(i)  Voyez  THistoire  naturelle  de  TOreiioquc  ^  tradtictîoa  française  ^ 
Lyon  ,  1  75Ü  ,  tom,  III  ,  p*  36, 

(:*)  On  compte  ortlinaireirient  deux  cents  anneaux  snr  le  corps  de 
Fenfumé  ,  et  trente  sur  sa  queue. 


Lackcîoe,  Tome  TT* 
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L’enliimé  habite  les  Indes  orientales,  partionliè- 
reriient  l'île  de  Ceylan.  On  le  rencontre  aussi  en 
Amérique;  on  ignore  une  grande  partie  de  ses 
liabitiules,  mais  Fou  sait  qu’il  se  nourrit  de  vers 
de  terre,  de  mollasses,  de  divers  insectes,  de  clo¬ 
portes,  de  scolopendres,  etc.  Il  fait  aussi  la  guerre 
aux  fourmis  dont  il  paraît  qu’il  aime  beaucoup  à 
se  nourrir:  bien  loin  de  cbercher  à  détruire  ou 
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diminuer  son  espèce,  on  devrait  donc  tâcher  de 
la  multiplier  dans  les  contrées  torrides  si  souvent 
dévastées  par  fies  légions  innombrables  de  four¬ 
mis,  qui  s’avançant  en  colonnes  pressées,  et  cou¬ 
vrant  un  grand  espace,  laissent  partout  des  traces 
funestes  que  l’on  prendrait  pour  celles  de  la  flamme 
dévorante.  I/enfnmé  fait  aisément  sa  proie  fie  ces 
fourmis  ainsi  que  des  vers,  des  larves  d’insectes, 
et  de  tous  les  petits  animaux  qui  se  cachent  sous 
terre,  la  facubé  qu’il  a  de  reculer  ou  d’avancer 
sans  se  blesser  lui  flonnant,  ainsi  que  sa  confor- 
inalion  générale,  une  Irès’grande  facilité  pour 
pénétrer  dans  les  retraites  souterraines  des  vers, 
des  fourmis,  et  des  insectes.  Il  peut  (railleurs 
fouiller  la  terre  plus  profondément  que  plusieurs 
autres  serpents,  sa  peau  étant  très-dure,  et  ses 
muscles  trè.s- vigoureux.  Qtielques  voyageurs  ont 
écrit  qti’il  était  venimeux;  nous  avons  trouvé  ce- 
peiiduit  que  ses  mâclioires  ii’étaiciit  garnies  d’au- 
eu  U  crochet  mobile.  On  voit  au-dessus  dfî  son 
anus  huit  petits  tubercules  percés  à  leur  extré¬ 
mité,  et  qui  communiquent  avec  autant  de  petites 
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glandes,  ce  qui  iui  donne  un  nouveau  rapport 
avec  le  bipède  cannelé.(f),  ainsi  qu’avec  plusieurs 
especes  de  lézards  (a). 


LE  BLANCHET.<^> 


Amphisbœna  alba ,  Linn. ,  Laur.,  Lacep,,  Latr.,  Daud.,  Mcriv 


Cet  amphisbène  diffère  principalement  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire  par  le  nombre  de  ses 
anneaux,  et  par  sa  couleur:  il  est  blanc,  et  sou¬ 
vent  sans  aucune  tache;  le  dessus  dé  sa  tête  est 
couvert,  ainsi  que  celle  de  renfumé,  par  six  grandes 
écailles  disposées  sur  trois  rangs,  dont  chacun  est 
composé  de  deux  pièces.  On  compte  communé¬ 
ment  deux  cent  vingt-trois  anneaux  autour  de  son 
corps,  et  seize  autour  de  sa  queue.  On  voit  au- 
dessus  de  l’ouverture  de  l’anus,  huit  tubercules 
semblables  à  ceux  que  présente  l’enfumé,  mais 


(i)  Voyese  l’article  dü  Bipède  Cannelé,  à  U  suite  de  THistoire  natu¬ 
relle  des^Quadriipèdes  ovipares. 

(î)  L^eofiimé  a  le  dessus  de  ïa  iéte  garni  de  six  grandes  écailles  placées 
sur  trois  rangs. 

(3)  LeBbnehet,  M* *  Daubemou,  Encyclopédie  méthodique. 

Amphisb^  €ilba*  Lînn.,  amphib,  Serp* 

Mus.  Ad.  fr.  I  ,  p.  î6  ^  tab.  4  »  lig, 

*4mphubt  alba  t  iiiS.  Laurent!  ,  Specîmen  meiürum, 

Séba  ,  unis.  5  ,  tah  ^4  ,  fig.  ï  . 

5J. 


HlSTOIItE  NATURELLE 


moins  élevés  et  moins  grands.  Un  blanchet  con¬ 
servé  au  Cabinet  du  Roi,  a  un  pied  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  longueur  totale,  et  sa  queue  n’est 
longue  que  d’un  pouce  six  lignes.  Nous  n’avons 
pas  vu  de  crocbels  mobiles  dans  les  blaiicbets 
que  nous  avons  examinés. 


DÛS  SCIi  TS- 
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SERPENTS 

W«NT  LES  COTÉS  UO  CORPS  PRÉSENTENT  LINE  R.LNOÉE 

LONGITUDINALE  DE  PLIS. 


COECILES. 


L’IBIARE.'” 

Caxilid  U'ntüculatüy  Linii,,  Lacep.,  GmeL,  Laur.,  Latr,,  Muit'., 

Cuv.  ;  Cœc.  Ibiam ,  Uaud. 


La  forme  de’ ce  serpent  est  cylindrique;  un  indi¬ 
vidu  de  cette  espèce,  décrit  par  M.  Linnée,  avait 
un  pied  de  longueur,  et  était  épais  d’un  pouce. 
L’ihiare  paraît  n’étre  couvert  d’aucune  écaille;  on 
remarque  cependant  sur  son  dos  de  petits  points 
un  peu  saillants  dont  la  nature  pourrait  appro¬ 
cher  de  celle  des  écailles.  Le  museau  est  un  peu 


arrtmdi,  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
l’inférieure ,  est  garnie  auprès  tles  narines  de  tleux 


(i)  L’ibiai'e*  M*  DaubentQD  ,  Etïcyclopédjc  iiiétljodic|ue. 
Cœciiiii  Uniacnlacu^ ^  ^laphib.  Serpent, 

Id,  Amœnit*  i,  p*  489,  lab,  17,  fig, 
iMuü.  Ad,  ir,  I  ,  p.  jy ,  tab,  5,  Üg. 

(ironov,  mus.  a  ,  p,  Sît  ,  . 

ttvciùa  U/HacuhiUi.  Lauieiiiî ,  Sjiecîinen  mtidtcuiu. 
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petits  barbillons  ou  tentacules  très-courts ,  et  k 
peine  sensibles^  ce  qui  donne  à  l’ibiare  un  rap¬ 
port  de  plus  avec  plusieurs  espèces  de  poissons. 
Ses  yeux  sont  très-petits,  et  recouverts  par  une 
membrane,  comme  ceux  de  quelques  autres  ser¬ 
pents,  et  de  plusieurs  poissons  de  mer  ou  d’eau 
douce.  Sa  peau  est  plissée  de  chaque  côté  du 
corps,  et  y  forme  communément  cent  trente-cinq 
rides  ou  plis  assez  sensibles.  Sa  queue  est  très- 
courte;  elle  présente  des  rides  annullaires  comme 
le  corps  des  vers  de  terre  appelés  hombrics.  On 
le  trouve  en  Amérique,  Il  est  à  désirer  que  les 
voyageurs  observent  ses  habitudes  naturelles. 


LE  YISQUEUX.<'^ 

Caecilia  ^lutinosa  y  Linn,,Gmol. ,  Lanr.,  La  cep. ,  Daud,; 

Cœc.  viscosüy  Latr. 

4- 

Cette  espèce  de  cœcile  habite  les  Indes;  elle  a 
les  yeux  encore  plus  petits  que  Tibiare,  et  ses 
côtés  présentent  un  plus  grand  nombre  de  plis. 
On  en  compte  trois  cent  quarante  le  long  du  corps, 
et  dix  le  long  de  la  queue.  Sa  couleur  est  brune, 
avec  une  petite  raie  blanchâtre  sur  les  côtés. 

(i)  Le  Visqueux.  M*  Datibcnton  ,  Encyclopédie  méthodique* 

Coccil,  gluünosa,  Linn* ,  ampbib*  Serp. 

Mus,  Ad,  fr,  1  }  p«  19  f  tab,  4^ 

Ccctcilla  ghainosa.  117^  Latirenlî  ^  Specîinen  iiiedicuin. 
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i>0^'T  L£  DU  ^ORPS  PRESENTE  DE  GKANÛEjî  FLAQUES,  üUK  LESQUELS 

ON  VOIT  ENSUITE  DES  ANNEAUX  ÉUAILLEUX  ,  ET  DONT  l’éXTKEMITK  IJK 
LA  QUEUE  EST  GARNIE  PAR  DESSOUS  DE  TRES-FETITES  ECAILLES. 


LANGAHA. 


LANGAHA  DE  MADAGASCAR."' 


Lan^iiha  rnadagascariensis y  Bruguière,  Lacep.,  Sclin.,  Latr., 

Daud.;  Langaka  nasiitay  Shaw. 


M  ,  Bruguière  de  la  Société  .Royale  de  Montpel¬ 
lier,  a  publié  le  premier  la  description  de  ce  ser¬ 
pent  qu’il  a  observé  dans  Tîle  de  Madagascar. 
Cette  espèce  réunit  trois  caractères  remarquables , 
ITin,  des  couleuvres,. le  second,  ties  amphisbènes, 
et  le  troisième,  des  ariguis;  elle  a,  comme  les 
anguis,  une  partie  du  dessous  de  la  queue  re¬ 
couverte  de  petites  écailles,  des  anneaux  écailleux 

(t)  Extrait  d'tint:  lettre  de  M*  Bruguière  i  M*  Bcoussoniiet  de 
rAcadémie  des  Sciences,  et  [yitldiée  dans  le  Journal  de  Physique, 
féviler  17S4, 
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comme  ies  amplibbènes,  et  de  grandes  plaques 
sous  le  corps  comme  les  couleuvres;  elle  appar¬ 
tient  dès-lors  à  un  genre  très-distinct  et  très-facile 
à  reconnaître ,  auquel  nous  avons  conservé  le  nom 
de  Langaha  qu’oii  lui  donne  à  Madagascar* 
L’individu  de  l’espèce  du  langaha  de  Madagas¬ 
car,  décrit  par  M.  Bruguière,  avait  deux  pieds 
huit  pouces  de  longueur  totale,  et  sept  lignes  de 
diamètre  dans  la  partie  la  plus  grosse  de  son  corps. 
Le  dessus  de  s*a  tète  était  couvert  de  sej)t  grandes 
écailles ,  placées  sur  deux  rangs ,  la  rangée  la  plus 
voisine  du  museau  présentait  trois  pièces,  et  l’autre 
rangée  en  présentait  quatre.  Sa  mâchoire  supé¬ 
rieure  était  terminée  par  une  appendice  longue 
de  neuf  lignes,  tendineuse,  flexible,  très-pointue 
et  revêtue  de  très-petites  écailles,  ce  qui  lui  don¬ 
nait  un  nouveau  rapport  avec  la  couleuvre  nasi- 
que.  Elle  avait,  suivant  M.  Bruguière,  des  dents 
de  même  forme  et  en  même  nombre  que  celles 
de  la  vipère.  Les  écailles,  qui  revêtaient  le  dos, 
étaient  rhomboïdales,  rougeâtres,  et  l’on  voyait  à 
leur  base ,  un  petit  cercle  gris  avec  un  point  jaune. 
Ou  comptait  sur  la  partie  inférieure  du  corps, 
cent  quatre-vingt-quatre  grandes  plaques  blan¬ 
châtres,  luisantes,  d’autant  plus  longues  qu’elles 
étaient  plus  éloignées  de  la  tête,  et  qui  formaient 
enfin  autour  du  corps  des  anneaux  entiers  au 
nombre  de  quarante-deux.  Après  ces  anneaux, 
ou  plutôt  vers  le  milieu  de  l’eudroit  garni  par  ces 
anneaux  écailleux ,  commençait  la  queue  apparente 
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que  recouvraient  de  très -petites  écailles;  mais  la 
véritable  queue  était  beaucoup  plus  longue,  puis¬ 
que  Tanus  était  placé  entre  la  quatre-vingt-dixième 
et  la  quatre-vingt-onzième  grande  plaque ,  au  mi¬ 
lieu  de  quatre  pièces  écailleuses. 

M.  Bruguière  ayant  vu  trois  langaha  de  Mada¬ 
gascar,  s’est  assuré  que  le  nombre  des  grandes 
plaques  et  des  anneaux  était  variable  dans  cette 
espèce  :  un  de  ces  trois  individus,,  au  lieu  de  pré¬ 
senter  les  couleurs  que  nous  venons  d’indiquer, 
était  violet,  avec  des  points  plus  foncés  sur  le 
dos. 

Les  habitants  de  Madagascar  craignent  beaucoup 
le  langaha;  et  en  effet,  la  forme  de  ses  dents, 
semblables  à  celles  de  la  vipère,  doit  faire  présu¬ 
mer  qu’il  est  venimeux. 


HUITIÈME  GENRE. 


SERPENTS 

i}l}l  ONT  LE  CORTS  ET  LA  QUEUE  UARNIS  DK  PETITS 

TUBERCULES* 


ACROCHORDES. 

L’ACROCHORDE  DE  JAVA.“' 

AcrochonUis  javaniciis y  Lacep*,  Morr. ,  Lalr,  ;  Aci'ochordus 

jauensls  y  Daud.,  Cut, 

.iVÏ.  Hornstedt  a  observé  et  décrit  ce  serpent 
qu’il  a  cru  devoir  placer  dans  un  genre  particu¬ 
lier,  et  que  nous  séparerons,  avec  lui,  des  genres 
dont  nous  venons  de  parler,  jusqu’à  ce  que  de 
nouvelles  observations  aient  fixé  la  véritable  place 
que  ce  reptile  doit  occuper.  Le  corps  et  la  queue 
de  ce  serpent  sont  garnis  de  verrues  ou  tubercu¬ 
les  relevés  par  trois  arêtes,  et  qui  devant  ressem- 

(î)  Mémoires  de  rAcadémte  des  Scieoces  de  Stockbulm,  an*  1787^ 
pag,  3o6;  et  Journal  de  Physique,  an-  1788^1  p,  384* 

La  peau  de  racmchorde  de  Java,  décrit  par  M,  Hornstedtf  a  etc 
déposée  dans  le  Cabinet  iruistoîie  naturelle  du  roi  de  Suède, 
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hier  beaucoup  à  de  petites  écailles»  rapproclieut 
Tacrochorde  de  Java,  du  genre  des  anguis ,  et  par¬ 
ticulièrement  de  la  plature  dont  les  écailles  sont 
très-petites  et  très-dif/iciles  à  compter.  Mais  l’a- 
crocliorde  de  Java  est  beaucoup  plus  grand  que 
la  plupart  des  anguis  ;  Tiiidividu  décrit  par  M.  Horn’ 
stedt  avait  à-peu*près  huit  pieds  trois  pouces  tle 
longueur  totale;  sa  queue  était  longue  de  onze 
pouces,  et  son  plus  grand  diamètre  excédait  trois 
pouces.  11  était  femelle;  et  l’on  trouva  dans  son 
ventre  cinq  petits  tout  formés,  et  longs  de  neuf 
])ouces. 

L’acrochorde  de  Java  a  le  dessus  du  corps  noir, 
le  dessous  blanchâtre,  les  côtés  blanchâtres  ta¬ 
chetés  de  noir;  ses  couleurs  ont  donc  beaucoup 
de  rapports  avec  celles  de  la  plature.  Sa  tête  est 
aplatie  et  couverte  de  petites  écailles  ;  l’ouverture 
de  sa  gueule  est  petite;  il  n’a  point  de  crochets 
à  venin  ;  mais  un  double  rang  de  dents  garnit 
chaque  mâchoire  ;  l’endroit  le  plus  gros  du  corps 
est  auprès  de  l’anus  dont  l’ouverture  est  étroite. 
Il  a  la  queue  très-menue;  celle  de  l’individu,  dé¬ 
crit  par  M.  Hornstedt,  n’avait  que  six  lignes  de 
diamètre  à  son  origine. 

C’est  dans  une  vaste  forêt  de  poivriers,  près  de 
Sangasaii,  dans  l’île  de  Java,  que  cet  individu  fut 
trouvé.  Des  Chinois  que  M.  Hornstedt  avait  avec 
lui,  mangèrent  la  chair  de  ce  reptile,  et  la  trou¬ 
vèrent  excellente. 


DES 

SERPENTS  MONSTRUEUX. 
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Nous  venons  de  présenter  la  description  des  di¬ 
verses  espèces  de  serpents  que  les  naturalistes  ou 
les  voyageurs  ont  fait  connaître;  de  mettre  sous 
les  veux  les  traits  de  leur  conformation  extérieure, 
ainsi  que  les  principaux  points  de  leur  organisa¬ 
tion  interne;  de  donner,  pour  ainsi  dire,  du 
mouvement  et  de  la  vie  à  ces  représentations  ina¬ 
nimées  ,  en  indiquant  les  grands  résultats  de  Tor- 
ganisation  et  de  la  forme  de  ces  reptiles;  de 
comparer  avec  soin  leurs  propriétés  et  leurs  for¬ 
mes;  de  rassembler  les  attributs  communs  à  toutes 
les  espèces  comprises  dans  chaque  genre,  et  d’en 
former  les  caractères  distinctifs  de  chacun  de  ces 


groupes.  Nous  élevant  ensuite  à  une  considération 
plus  étendue,  nous  avons  essayé  de  réunir  toutes 
les  qualités,  toutes  les  facultés,  toutes  les  habitu¬ 
des,  toutes  les  formes  qui  nous  ont  paru  appar¬ 
tenir  à  tous  les  genres  de  serpents,  et  d’en  com- 
jK>ser  le  tableau  général  de  l’ordre  entier  de  ces 


animaux,  que  nous  avons  placé  au  commence¬ 
ment  de  notre  examen  détaillé  de  leurs  espèces 


[>articulleres. 

Nous  avons  recherché  dans  ces  formes,  dans  ces 
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liabitiides,  dans  ces.  propriétés,  celles  qui  sont 
constantes,  et  celles  qui  sont  variables.  Parcou* 
rant,  à  l’aide  de  l’imagination,  les  divers  points 
du  globe,  pour  y  reconnaître  les  différentes  espè¬ 
ces  de  serpents,  nous  n’avons  jamais  cessé,  lors¬ 
que  nous  avons  retrouvé  la  même  espèce  sons 
différents  climats,  de  marquer,  autant  qu’il  a  été 
en  nous,  rinfluence  de  la  température  et  des  ac¬ 
cidents  de  l’atmosphère,  sur  sa  conformation  ou 
sur  ses  moeurs.  Nous  avons  toujours  voulu  distin¬ 
guer  les  facultés  permanentes  qui  appartiennent 
véritablement  à  l’espèce,  d’avec  les  propriétés  pas¬ 
sagères  et  relatives  produites  par  l’âge,  ])ar  les 
circonstances  des  lieux  ou  par  celles  des  temps. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  donner  de  l’ordre 
des  serpents  l’idée  la  plus  étendue  et  la  plus 
exacte  qu’il  soit  en  notre  pouvoir  de  faire  naître, 
qu’à  mettre  un  moment,  sous  les  yeux,  les  gran¬ 
des  variétés  auxquelles  les  individus  peuvent  être 
soumis,  les  écarts  apparents  dont  ils  peuvent  être 
l’exemple,  les  diverses  monstruosités  qu’ils  peu¬ 
vent  présenter. 

Quelque  isolés  que  paraissent  ces  objets,  quelque 
passagers,  quelque  éloignés  qu’ils  soient  des  objets 
ordinaires  de  l’étude  dn  naturaliste  qui  ne  recher¬ 
che  que  les  choses  constantes ,  ne  considère  que 
les  espèces,  et  compte  pour  rien  les  indivitlus, 
ils  répandront  une  nouvelle  lumière  sur  l’ensem¬ 
ble  des  faits  permanents  et  généraux  que  nous 
venons  de  considérer. 
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Au  premier  cou p-d’œ il ,  une  raoiistruosité  pa- 
raît  une  exception  aux  lois  de  la  nature;  ce  n’est 
cependant  qu’une  exception  aux  effets  qu’elles 
produisent  ordinairement.  Ces  lois,  toujours  im¬ 
muables  comme  l’essence  des  choses  dont  elles 
dérivent,  ne  varient  ni  pour  les  temps,  ni  pour 
les  lieux;  mais,  suivant  les  circonstances  dans  les¬ 
quelles  elles  agissent,  leurs  résultats  sont  accrus 
ou  iliminiiés;  leurs  diverses  actions  se  combinent 
ou  se  désunissent.  Lorsque  ces  actions  se  joignent 
Tune  à  l’autre,  les  produits  qui  avaient  toujours 
été  séparés  se  trouvent  réunis,  et  voilà  comment 
se  forment  les  monstres  par  excès.  Lorsqu’au 

contraire  les  différents  effets  de  ces  lois  constantes 

■ 

se  séparent,  pour  ainsi  dire,  et  ne  s’exécutent 
pins  dans  le  meme  sujet,  les  résultats  ordinaires 
(les  forces  de  la  nature  sont  diminués  ou  dispa¬ 
raissent,  et  voilà  l’origine  des  monstres  par  de¬ 
faut. 

Les  monstres  sont  donc  des  effets  d’une  com¬ 
position  ou  d’une  décomposition  opérées  par  la 
nature,  dans  ses  propres  forces,  et  qui,  bien  su¬ 
périeures  à  tout  ce  que  l’art  pourrait  tenter,  peu¬ 
vent  nous  dévoiler,  pour  ainsi  dire,  le  secret  de 
ces  forces  puissantes  et  merveilleuses,  en  les  mon¬ 
trant  sous  de  nouveaux  points  de  vue;  de  même 
que,  par  la  synthèse  ou  l’analyse,  nous  décou¬ 
vrons,  dans  les  corps  que  nous  examinons,  de 
nouvelles  faces  ou  de  nouvelles  propriétés. 

Ij’étude  des  monstruosités,  surtout  de  ccd  les  fjni 
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sont  les  plus  frappantes  et  les  plus  extraordinaires  ^ 
peut  donc  nous  conduire  quelquefois  à  des  véri¬ 
tés  importantes,  en  nous  montrant  de  nouvelles 
applications  des  forces  de  la  nature,  et  par  con¬ 
séquent  en  nous  découvrant  une  plus  grande 
étendue  de  ses  lois. 

Lorsque,  en  comparant  la  durée  de  ces  résul¬ 
tats  extraordinaires  avec  celle  des  résultats  les 
plus  communs,  on  cherchera  combien  la  réunion 
ou  le  défaut  de  plusieurs  causes  particulières  in¬ 
flue,  non  seulement  sur  la  grandeur  des  effets, 
mais  encore  sur  la  longueur  de  leur  existence,  on 
trouvera  presque  toujours  que  les  monstres  sub¬ 
sistent  pendant  un  temps  moins  long  que  les  êtres 
ordinaires  avec  lesquels  ils  ont  le  plus  de  rapports, 
parce  que  les  circonstances  qui  occasionnent  la 
réunion  ou  la  séparation  des  diverses  forces  dont 
résulte  la  monstruosité,  n’agissent  presque  jamais 
également  et  en  meme  proportion  dans  tous  les 
points  de  l’être  monstrueux  qu’elles  produisent; 
et  tlès-lors  ses  différents  ressorts  n’ayant  plus 
entre  eux  des  rapports  convenables,  comment  leur 
jeu  pourrait-il  durer  aussi  long-temps? 

Rien  ne  pouvant  garantir  les  serpents  de  l’in- 
lluence  plus  ou  moins  grande  de  toutes  les  causes 
qui  modifient  l’existence  des  êtres  vivants,  leurs 
diverses  espèces  doivent  présenter  et  présentent, 
en  effet,  comme  celles  des  antres  ordres,  non 
senlenient  des  variétés  de  couleurs,  constantes  ou 
passagères,  produites  par  la  température,  les  ac- 
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cklents  de  l’atmosphère  ou  d’autres  circonstances 
particulières,  mais  encore  des  monstruosités  oc¬ 
casionnées  par  ce  qu’ils  éprouvent,  soit  avant 
d’étre  renfermés  dans  leur  œuf,  et  pendant  qu’ils 
ne  sont  encore  que  d’informes  embryons,  soit 
pendant  qu’ils  sont  enveloppés  dans  ce  même 
œuf  ou  après  qu’ils  en  sont  éclos,  et  lorsqu’élant 
encore  très-jeunes,  leur  organisation  est  plus 
tendre  et  plus  susceptible  d’étre  altérée*  Mais, 
comme  ils  n’ont  ni  bras  ni  jambes ,  ils  ne  peuvent 
être  à  l’extérieur,  monstrueux  par  excès  ou  par 
défaut  que  dans  leur  tête  ou  dans  leur  queue;  et 
voilà  pourquoi,  tout  égal  d’ailleurs,-  on  doit  moins 
trouver  de  serpents  monstrueux  que  de  quadru¬ 
pèdes,  d’oiseaux,  de  poissons,  etc. 

Il  arrive  cependant  assez  souvent  que,  lorsque 
les  serpents  ont  eu  leur  queue  partagée  en  long 
par  quelque  accident ,  une  portion  de  cette  queue 
se  recouvre  de  peau,  demeure  séparée,  et  forme 
une  seconde  queue  quelquefois  conformée  en  ap¬ 
parence  aussi  bien  que  la  première ,  quoique  une 
seule  de  ces  deux  queues  renferme  des  vertèbres, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu  pour  les  lézards.  Mais 
cette  espèce  de  monstruosité,  produite  par  une 
division  accidentelle,  est  moins  remarquable  que 
celle  que  l’on  a  observée  dans  quelques  serpents, 
nés  avec  deux  têtes.  L’exemple  d’une  monstruo¬ 
sité  semblable,  reconnue  dans  presque  tons  les 
ordres  d’animaux,  empêcherait  seul  qu’on  ne 
révoquât  en  doute  l’existence  de  pareils  serpents. 
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A  la  vérité,  plusieurs  voyageurs  ont  voulu  parler 
de  CCS  serpents  à  deux  têtes,  comme  d’une  espèce 
constante;  induits  peut-être  en  erreur  par  ce  qu’on 
a  dit  des  serpents  nommés  amphisbènes,  auxquels 
on  a  attribué,  pendant  long-temps,  deux  têtes, 
une  à  chaque  extrémité  du  corps,  et  dans  les¬ 
quels  on  a  supposé  la  faculté  de  se  servir  indiffc- 
rerameiit  de  Tu  ne  ou  de  l’autre  (i),  ils  ont  con¬ 
fondu,  avec  ces  ampliisbènes,  les  serpents  à  deux 
têtes  placées  toutes  les  deux  à  la  même  extrémité 
du  corps,  et  qui  ne  sont  que  des  monstruosités 
passagères.  Plusieurs  personnes,  arrivées  de  la 
Louisiane,  m’ont  assuré  que  ces  serpents  à  deux 
têtes  y  formaient  une  espèce  très-permanente,  et 
qui  se  multipliait  par  la  génération,  ainsi  que  les 
autres  espèces  de  serpents.  Mais,  indépendamment 
de  toutes  les  raisons  d’analogie  qui  doivent  em¬ 
pêcher  d’admettre  cette  opinion,  aucun  de  ces 
voyageurs  n’a  dit  avoir  vu  un  de  ces  serpents  fe¬ 
melle  mettre  bas  des  petits  pourvus  de  deux  têtes 
comme  leur  mère,  ou  pondre  des  œufs  dont  les 
fœtus  présentassent  la  même  conformation  ex- 
traorfl inaire  ;  et  ces  serpents  à  deux  tètes  ne 
doivent  jamais  être  regardés  que  comme  des 
monstruosités  accidentelles,  ainsi  que  les  chiens, 
les  chats,  les  cochons,  les  veaux,  et  les  autres 
animaux  que  l’on  a  également  vus  avec  deux  têtes 
très- distinct  es.  Il  peut  se  faire  que  des  circon- 


(î)  Ai'ilrlt;  des  Serpents  amphisbene,^. 


IjAf  ^.rî- iiK*  Totne  I  V. 
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Stances  particulières,  relatives  an  climat,  rendent 
ces  monstres  plus  communs  dans  certains  pays 
que  dans  d’autres,  et  des  observateiii's  peu  diffi¬ 
ciles  n’auront  eu  besoin  que  d’apercevoir  deux  ou 
trois  individus  à  deux  tètes  dans  la  meme  contrée, 
quoique  à  des  époques  très-éloignces,  pour  accré¬ 
diter  tous  les  contes  répandus  au  sujet  de  ces 
reptiles;  d’autant  plus  que,  lorsqu’il  s’agit  <le  ser¬ 
pents  ou  d’autres  animaux  qui  demeurent  pendant 
long-temps  renfermés  dans  leurs  retraites,  qui  se 
cachent  à  la  vue  de  l’homme,  et  qu’il  est  par 
conséquent  assez  difficile  de  rencontrer,  deux  ou 
trois  individus  ont  suffi  quelquefois  à  certains 
voyagenis  pour  admettre  une  espèce  nouvelle  et 
peuvent,  en  effet,  suffire  lorsqu’il  ne  s’agit  pas 
li’une  couformatioïi  des  ])lus  extraordinaires. 

Les  anciens  ainsi  que  les  modernes  ont  parlé 
de  l’existence  de  ces  reptiles  monstrueux  et  à 
deux  télés.  Aristote  en  fait  mention.  Ælien  dit  que, 
de  son  temps, on  en  voyait  assez  souvent  dans  le 
pays  arrosé  par  le  fleuve  Areas;  qu’ils  étaient  longs 
de  trois  on  quatre  coudées;  que  la  couleur  {le  leur 
corps  était  noire,  et  celle  de  leurs  tètes  blanchâ¬ 
tre.  Aldrovande  avait  dans  son  cabinet, à  Bologne, 
un  de  ces  serpents  à  deux  télés.  Joseph  Lanzoni, 
et  d’autres  observateurs  en  ont  vu  (i),  et  l’on  en 


(i)  Mélanges  des  Curieux  de  !a  Nature,  de  ^^cnue 


pour  rannceifigo. 


p,  3 18, 

Voyez  aussi  les 
K  ta  n  cois  Kédi  sur 

J 

vivants  ,  etc. 


Transacüons  ]diilosopLiif|ues,  les  Observations  de 
les  animaux  vivants  reufennés  tlans  les  animaux 
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conserve  maintenant  uii  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Ce  dernier  reptile  a,  de  longueur  totale,  dix 
pouces  deux  lignes;  sa  queue  est  longue  d’un 
pouce  six  lignes ,  et  sa  circonférence  est  d’un  pouce 
une  ligne,  dans  Tendroit  le  plus  gros  du  corps. 
Les  écailles  qui  revêtent  sou  dos,  sont  ovales,  et 
relevées  par  une  arête;  il  n’a  qu’un  seid  cou,  mais 
deux  tètes  égales,  et  longues  chacune  de  huit  li¬ 
gnes.  Les  écailles  qui  en  garnissent  la  partie  su¬ 
périeure,  sont  semblables  à  celles  du  dos;  une 
grande  écaille  recouvre  chaque  œil;  les  deux  bou¬ 
ches  renferment  une  langue  fourchue,  ainsi  que 
des  crochets  creux  et  mobiles.  T.es  deux  têtes  sont 
réunies  de  manière  à  former  un  angle  de  plus  de 
cent  cinquante  degrés,  et,  lorsque  les  deux  bou¬ 
ches  sont  ouvertes,  on  peut  voir  le  jour  au  tra¬ 
vers  de  ces  deux  bouches  et  des  deux  gosiers  joints 
ensemble. 


On  peut  observer,  un  peu  au-dessous  du  cou, 
iiii  pli  assez  considérable  que  fait  le  corps,  et  qui 
est  produit  par  la  peau  du  coté  gauche,  ]>lns 
courte,  dans  celte  partie,  que  la  peau  du  coté 
droit. 

La  cor.leiir  du  tlessus  du  corps  a  été  altérée 
par  l’esprit-de-vin;  elle  paraît  d’un  brun  plus  ou 
moins  foncé ,  et  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre; 
nous  avons  compté  deux  cent  vingt-six  grandes 
plaques  et  soixante  paires  de  petites.  Ce  reptile 
monstrueux  appartient  évidemment  au  genre  des 
Couleuvres;  il  doit  être  placé  parmi  les  venimeuses, 
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et  peut-être  était-il  de  l’espèce  de  la  vipère  Fe/- 
de~lance.  Nous  ignorons  d’où  il  a  été  apporté  au 
Cabinet  de  Sa  Majesté. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  dans  leurs  collec¬ 
tions,  que  les  naturalistes  ont  vu  des  serpents  à 
lieux  tètes.  Rédi  en  a  observé  un  vivant,  11  rayait 
trouvé,  au  mois  de  janvier,  aux  environs  de  Pise, 
et  étendu  au  soleil,  sur  les  bords  de  l’Arno  (i). 
Ce  reptile  était  mâle;  sa  longueur  de  deux  pal¬ 
mes  ,  et  sa  grosseur  égalait  celle  du  petit  doigt.  Sa 
couleur  approchait  de  celle  de  la  rouille;  il  avait 
sur  le  dos  et  sur  le  ventre  des  taches  noires,  moins 
foncées  au-dessous  du  corps;  une  bande  blanche 
formait  une  sorte  de  collier  autour  de  ses  deux 
cous,  et  une  bande  de  la  meme  couleur  entourait 
l’extrémité  de  la  queue,  qui  était  parsemée  de  ta¬ 
ches  blanciies.  Chaque  cou  était  long  de  deux 
travers  de  doigt;  les  deux  cous  et  les  ileux  tètes 
étaient  entièrement  semblables  et  très-bien  con¬ 
formés;  chaque  gueide  renfermait  une  langue 
fourchueà  son  extrémité, niais  ne  présentait  point 
de  crochets  mobiles  et  à  venin  (2).  Rédi  éprouva 


(r)  Observations  fie  Fraricoîs  RêUi  &tir  les  aoîraaux  vivatîts  trouves 
dans  les  animaux  vivaiiU.  Collection  académique  ^  partie  étrangère  ^ 
vol.  lY,  p,  464. 

(i)  Nous  donnoïis,  dans  cette  note^  un  extrait  de  la  description  des 
parties  intérieures  de  ce  reptile  ,  faite  par  B  edi,  (  Voyex  dans  la  collection 
académique,  rarticle  que  nous  venuns  de  citer.)  m  Ce  serpent  avait  deuA 
trachées- ai  ter  es  j  et  par  conséquent  deux  poumons  ,  lesquels  étaient 
tout-à-fciJt  sépat‘éü  Tim  de  l’autre  ,  le  poumon  droit  paraissait  évidem- 
4*  ment  pins  gt'Os  que  le  gauebe;  la  figure  eu  était  sertddabte  à  celle  des 
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ies  effets  de  la  morstire  dé  ce  reptile ,  sur  divers 
aîiiiTiaux  qui  n’en  ressentirent  aucun  effet  fâcheux. 


«  poumom  des  vîpèics  tl  serpents;  c’étaît  üne  espèce  sac 

w  membraneux  fort  long^  dont  la  surface  iulèrleure  était  semée  de  petites 
M  êiniücnces  répàtidues.  sans  ordre;  il  était  manifestement  composé  de 
U  deux  différentes  substances,  et  tout-a-fail  semblable  au  poumon  du 
U  serpent  décrit  par  Gérard  Blasius^ 

•  Il  SC  trouva  deux  cœurs  enveloppés  chacun  de  leur  péricarde ,  et 
«  ayant  chacun  leurs  vaisseaux  sangnins;  ces  deux  cœurs  différaient  en. 
cela  seul  que  le  droit  était  plus  gros  que  le  gauche. 

«  Il  y  avait  deux  œsophages  et  deux  estomacs  assez  longs ,  comme 
dans  tous  les  seipents.  Ces  estomacs  s'unissaient  dans  un  seul  intestin 

• 

U  qui  leur  était  commun  ;  à  Tendroit  de  leur  réunion  Ton  ^apercevait  sur 
i*  la  surface  îrtterne  de  chacun,  un  petit  amas  circulaire  de  glandes  ou 
mameldns  très^petits ,  aigus  et  rougeâtres  ,  semblables  à  ceux  qui,  dans. 
«  les  volatiles,  tapissent  le  dedans  de  la  partie  inférieure  de  rœsopîiagcv,  , 

«  Une  file  de  mamelons  semblables,  mais  beaucoup  plus  petits  et  qu^ou 
*i  ne  pouvait  distinguer  qi/â  Tuide  du  microscope,  régnaient'sur  toute 
«  la  longueur  du  caual  qui  composait  les  deux  oesophages  et  les  deux 
*€  estomacs* 

«  L'intestin,  après  ses  cîrconvoIiHÎons  ordinaires  ,  allait  s' ouvrir  dans 
le  cloaque  de  rauus.  Les  estomacs  étalent  totalement  vides;  U  y  avait 
^1  seulement,  dans  le  canal  des  iutestlns^  quelques  petits  restes  d’cxcré- 
w  ment  s  et  un  peu  de  matière  muqueuse,,  dans  laquelle  étaient  engagés, 
w  et ,  pour  ainsi  dire,  embourbés  un  grand  nombre  de  vei'S  irès-peiîis, 
«les  nns  d'un  beau  blanc  ,  les  autres  rougeâtres  et  tout  pleins  de  vie. 
«  l'avais  cependant  gardé  ce  serpent  enfermé  pendant  trois  semâmes  dans 
«  nn^ vaisseau  de  verre,  où  il  ne  voulut  prendre  aucune  sorte  de  naLirrl- 
«  ture,  comme  c'est  la  coutume  de  plusieurs  serjientsl  Ccluî-cî  avait  deux 
«  foies ,  et  dans  le  droit ,  qui  élaît  plus  grand  que  le  gauche ,  il  se  trouva 
«  cinq  petites  vésicules  rondes  et  disteuJues,  dont  chacune  lenfcrmalt  un 
«  ver  de  même  esjièce  que  ceux  qui  étaient  dans  la  cavité  des  intestins. 

«  Chacun  des  deux  foies  avait  sa  veine  porte  qui  régnait  sur  toute  sa 
«  longueur,  et  comme  il  y  avait  deux  foies,  il  y  avait  aussi  deux  vésicules 
«  du  fiel*  Ces  vésicules  n’^étaient  point  în fixées  ou  incrustées  dans  le  foie  , 
«au  contraire,  elles  en  étalent  séparées  et  luémc  un  peu  éloignées, 
«  comme  e"csi  rordînaîre  dans  les  vipères  et  dans  les  autres  serpents. 

Dans  le  serpent  à  deux  têtes  que  je  décris  >  la  vésicule  du  iiel  était 


4 


534  lilSTüIllE  NATUREL  LE 

Ce  serpent  ne  vécut  que  jusqu’au  commencement 
de  février ,  et  ce  qu’il  y  a  d’assez  remarquable  c’est 
que  la  tête  droite  parut  mourir  sept  heures  avant 
la  gauche. 


Cf  Leaiicoup  plus  grande  dans  le  foie  droit  rjue  dans  le  gaucLe  :  elle  cum- 
iiiuQÎquaît  par  iin  petît  conduit  au  lobe  droit  du  foie.  Le  canal  cjsticjue 
c*  sortait  du  milieu  de  cet  le  vésicule  ou  à-peti*près  ,  et  allait  verser  la  bile 
f*  dans  les  intestins.  Du  bord  du  foie  droit  naissait  un  autre  petit  conduit 
te  biliaire  qu’on  nomme  hépatique;  il  était  i^ulé  ,  et  sans  s'approcher  de 
«  la  vésicule  j  il  allait  déboucher  dans  les  intestins  â  quelque  distance  du 
«  canal  cystîque.  Ce  second  conduit  biliaire  ou  conduit  hépatique  man- 

qualt  au  foie  gauche,  du  moms  je  ne  pus  Ty  apercevoir.  Ce  foîe  avait 

* 

«  seulement  une  vésicule  du  fie!  d'ou  parlait  un  canal  cystîque  qui  abou- 
lissait  dans  Pluiesî in ,  et  y  avait  son  insertiou  séparément  des  deux 
«  autres  conduits:  rcinboDcbure  de  ccluî-cî  était  niarquce  dans  la  cavité 
«  intérieure  de  Pinteslin  par  un  ma  melon  fuit  go  allé. 

«  Tous  les  miles  de  respéce  des  serpents  et  des  lézards  ont  deux 
«  verges  et  deux  testicules,  il  semblait  donc  que  ce  serpent  qui  avait 
*•  deux  têtes ^  et  dont  les  viscères  étaient  doubles,  dut  avoir  quatre 
verges  et  quaîre  testicules;  cepeudaut  il  ifavaît  que  deux  testicules  et 
«  deux  verges.  Les  testicules  étaient  blancs,  comme  à  rordiuaîre ,  un 
M  peu  allongés;  ils  avalent  tous  leurs  appendices  et  se  frouvaîeui  placés 
Cf  comme  ils  ont  coutume  dVttre  ,  non  pas  à  coté  Vnn  de  Paiitre  ,  mais 
Tun  un  peu  plus  haut,  c’est  a-dire  plus  près  de  la  tête  que  Tantre. 
Les  deux  verges  ,  couforiuées  a  rordinairc,  avaient  leur  position  ac¬ 
coutumée  dans  la  queue;  elles  étaient  hérissées  de  pointes  i  leur  extré- 
te  mité,  comme  elles  le  sont  dans  tes  vipères  cl  dutiK  les  autres  serpents 
qui  se  traînent  sur  Je  ventre, 

n  En  pressant  les  deux  verges  de  ce  serpent  a  deux  têtea  ,  j^eii  lis 
-t  sortir  la  liqueur  séminale  ordinal re  ,  dont  Todeur  est  forte  et  désagréable. 
J'ai  eu  occasion  d'observer  deux  serpents  à  deux  queues  ,  et  je  ue  leur 
ai  trouvé  non  plus  qtïc  deux  verges,  et  mm  pas  quatre,  de  meiue 
f^u'aux  lézards  verts  et  aux  lézards  a  deux  qucties. 

Les  deux  cerveaux  contenus  dans  les  deux  têtes  éïaièiît  îicmbiables 
«  entre  eux  ,  tant  pour  le  volume  que  pour  la  conformation.  Les  deux 
moelles  épinières,  après  avoir  iraveisé  respectivemenl  les  vertèbres 
»  des  deux  cous  ,  se  réunissaient  à  la  naissance  du  dos  eu  rn  seul  tronr 
«  qui  régnait  jusqu'à  rexiiéiuîlé  de  la  (jucue, 
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SUR  UN  GENRE  DE  SERPENT 

QUI  n’a  pas  encore  été  décrit. (‘) 


Ljinnée  avait  cru  pouvoir  inscrire  clans  six  genres 
tous  les  serpcuils  connus  de  son  temps.  Il  avait 
donné  à  ces  familles  les  noms  de  Couleuvre^  de 


Boa  y  de  Crotale ^  iï ^nguis y  A mpliisbcne  et  de 
Cécilie.  11  avait  compris  dans  le  premier  genre 
les  serpents  qui  ont  une  rangée  de  grandes  lames 
écailleuses  au-dessous  du  corps,  et  deux  rangées 
de  petites  lames  au-dessous  de  la  cjueiie  ;  dans  le 
second,  ceux  de  ces  reptiles  qui  présentent  un 
rang  de  grandes  lames  au -dessous,  de  la  c|ueue, 
aussi  bien  qu’au- dessous  du  corps;  dans  le  troi¬ 
sième,  ceux  dont  la  queue  est  terminée  par  de 
grandes  écailles  d’nnc  forme  particidière,  cpii 
rend  ces  pièces  susceptibles  de  s’emboîter  les 
unes  dans  les  autres;  dans  le  quatrième,  les  sei’- 


pents  dont  le  dessous  du  corps  et  le  dessous  de 
la  queue  offrent  de  petites  écailles  conformées 
et  disposées  comme  celles  du  tlos;  dans  le  cin- 


(i)  Ce  cbl  Lîxlriiit  de*  Annales  du  Miiücum  ,  iSüj,  Iüïïi,  Il , 

IM-c  2Sg. 
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quième,  ceux  dont  le  corps  et  la  queue  sont 
renfermés  dans  une  suite  d’anneaux  écailleux;  et 
enfin  dans  le  sixième,  les  serpents  qui,  revêtus 
d’une  peau  visqueuse,  montrent  sur  chacun  de 
leurs  côtés  une  série  de  plis  membraneux. 

Lorsque  je  publiai,  en  1789,  l’histoire  natu¬ 
relle  des  Serpents,  je  crus  devoir  ajouter  deux 
genres  aux  six  que  Lin  née  avait  établis;  j’inscri¬ 
vis  à  la  suite  de  ces  derniers  les  serpents  qui, 
comme  le  reptile  décrit  à  Madagascar  par  Bru¬ 
guière,  ont  le  dessous  de  la  partie  antérieure  du 
corps  revêtu  de  grandes  lames,  la  partie  posté¬ 
rieure  du  corps  entourée  d’anneaux,  et  l’extré¬ 
mité  de  la  queue  garnie  de  petites  écailles  sur 
toute  sa  surface;  je  conservai  à  ces  serpents  le 
nom  de  Langaha^  que  leur  donnent  les  Madé- 
gasses;  et  j’adoptai  pour  huitième  genre  celui  que 
ïlornstedt  avait  fait  connaître,  qu’il  avait  appelé 
Acrochorde^  et  dont  tous  les  individus  ont  le 
corps  et  la  queue  parsemés  de  petits  tubercules. 

Je  propose  aujourd’hui  aux  naturalistes  un 
nouveau  genre  de  serpents.  Il  est  en  effet  impos¬ 
sible  de  comprendre  dans  un  des  genres  ,léja 
admis  par  les  méthodistes  une  espèce  de  ces  rep¬ 
tiles  qui  est  encore  inconnue,  et  dont  je  vais 
exposer  les  principaux  caractères.  Les  individus 
qu’elle  renferme  ont  une  seule  rangée  de  plaques 
au-dessous  du  corps,  de  même  que  les  couleu¬ 
vres  ,  les  boa  et  les  crotales.  Mais  au  lieu  de  pré¬ 
senter  au-dessous  de  la  queue  une  seule  rangée 
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(le  lames  écailleuses,  conime  les  crotales  et  les 
boa ,  ou  deux  rangs  de  petites  lames ,  comme  les 
couleuvres,  ils  ont  la  portion  inférieure  de  la 
queue  couverte,  de  meme  que  dans  les  anguis, 
de  petites  écailles  arrangées  et  figurées  comme 
celles  du  dos.  Ils  offrent  une  véritable  queue 
d’anguis  au  bout  d’un  corps  de  couleuvre,  de 
boa  ou  de  crotale  :  ils  montrent  par  conséquent 
une  combinaison  de  téguments  écailleux,  que  Ton 
n’avait  pas  encore  observée.  Nous  donnerons  à 
ce  genre  le  nom  (ÏErpetonj  qui,  de  toutes  les 
dénominations  employées  par  les  anciens  pour 
désigner  des  serpents  ou  des  reptiles,  est  la  seule 
que  les  modernes  n’aient  pas  encore  appliquée  à 
un  genre. 

Mais  l’espèce  dont  la  conformation  nous  a 
paru  rendre  nécessaire  l’établissement  d’un  genre 
nouveau  dans  la  classe  des  serpents,  n’est  pas 
seulement  remarquable  par  les  caractères  géné¬ 
riques  que  nous  venons  d’indiquer  ;  elle  l’est  en¬ 
core  par  la  forme  de  son  crâne ,  et  par  celle  de 
quelques  autres  de  ses  parties.  Le  dessus  de  sa 
tête  est  couvert,  comme  le  crâne  des  couleuvres 
non  venimeuses,  de  neuf  lames  écailleuses,  plus 
grandes  que  les  écailles  du  dos;  mais  ces  neuf 
lames  ont  nue  disposition  particulière.  Elles  sont 
placées  sur  cinq  rangs  transversaux  ;  le  premier  ou 
le  plus  éloigné  du  museau  en  comprend  deux  ;  le 
second  n’en  montre  qu’une  ;  le  troisième ,  le  cpia- 
trième  et  le  cinquième,  en  offrent  deux  plus 
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petites  que  les  trois  autres;  et  Ion  distingue  les 
orifices  des  narines  dans  les  deux  lames  de  la 
dernière  rangée.  Les  deux  os  qui  composent  cha¬ 
que  mâchoire  sont  très-écartés  l’un  de  rautrc, 
comme  dans  les  couleuvres-vipères  et  venimeuses; 
et  cependant  l’intérieur  de  la  bouche  ne  recèle 
aucun  crochet  mobile  et  à  venin;  les  dents  sont 
très -petites  et  arrangées  comme  celles  des  cou¬ 
leuvres  les  moins  malfaisantes.  De  plus,  on  voit 
à  la  mâchoire  supérieure  et  à  l’extrémité  du  mu- 
seau,  deux  appendices  charnus,  deux  sortes  de 
tentacules  dont  on  n’a  encore  vu  d^analognes  sur 
le  museau  d’aucun  serpent,  excepté  sur  celui  des 
cécilies.  Ces  tentacules,  bien  différents  de  la 
petite  pyramide  écailleuse  qui  s’élève  sur  chacun 
des  yeux  du  céraste  (i),  et  de  l’excroissance  dure 
et  unique  qui  arme  le  bout  du  museau  de  l’ani- 
modyte,  sont  très-flexibles,  prolongés  horizonta¬ 
lement  en  avant,  assez  longs,  et  recouverts  d’é- 
caïUes  très'petites,  niais  placées  les  unes  au-dessus 
des  autres,  et  semblables  par  leur  figure  aux 
écailles  dorsales.  I-.H  présence  de  ces  tentacules 
m’a  déterminé  à  donner  le  nom  spécifique  tie 
tentaculé  à  l’éperton  que  j’ai  examiné. 

Toutes  les  écailles  qui  recouvrent  ce  serpent 
sont  d’ailleurs  relevées  par  une  arête  longitudinale. 
Les  lames  qui  gariiisseiit  le  dessous  du  Cür|)s,  et 


(l)  Voyez,  hi  ilcsciiptioij  f|ue  j’aî  (Kmnoi:  du  ces  suites  tle  peï!u-s 
t  omes  il  l’iirlîde  tlu  Cénrsft*^  page  i83. 
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y  forment  comme  une  baiiiie  longue  et  étroite, 
sont  bien  moins  lisses  encore.  Elles  présentent 
chacune  deux  arêtes  longitiulinales;  et  c’est  un 
trait  que  je  n’avais  encore  vu  dans  aucune  espèce 
de  serpent.  Ces  lames  ou  plaques  sont  hexagones 
et  inégales  en  grandeur.  Elles  sont  d’autant  plus 
petites,  qu’elles  sont  éloignées  vers  la  tête  ou  vers 
l’anus,  du  milieu  ou  à-peu-près,  de  la  longueur 
du  corps  proprement  dit;  et  il  faut  faire  remar¬ 
quer  que  la  rangée  de  ces  lames  hexagones,  dou¬ 
blement  relevées  par  une  arête,  et  situées  au- 
dessus  du  corps,  ne  commence  qu’à  une  distance 
de  la  gorge,  plus  grande  que  la  longueur  de  la 
tête.  • 

Bien  loin  d’avoir  une  queue  très-courte  comme 
les  cécllies,  les  erpétons  tentaculés  en  ont  une 
dont  la  longueur  est  à-peu-près  égale  au  tiers  de 
la  longueur  du  corps  proprement  dit- 

Nous  ignorons  quel  est  le  pays  habité  par  ces 
serpenis.  L’individu  très-bien  conservé  que  nous 
avons  (lécrit ,  et  qui  avait  plus  d’un  demi-mètre 
de  longueur,  fait  partie  de  la  belle  collection 
donnée  par  la  Hollande  à  la  France,  et  déposée 
maintenant  dans  le  Muséum  national  d’histoire 
naturelle.  Nous  avons  compté,  sur  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps  de  cet  individu,  ceiit  vingt  lames 
ou  plaques;  et  le  dessous  de  la  queue  nous  a 
présenté  quatre-vingt-dix-neuf  rangées  transver¬ 
sales  d  écaillés  semblables  à  celles  du  tlos. 
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t^ntaculatiisi)  verts  de  petites  ccailles,  prolongés 

horizontalement,  et  placés  à  Tex* 
tréinîté  de  la  mâchoire  supériettre  ; 
les  lames  du  dessous  du  corps  relc-- 
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Nous  aurions  pu  insérer  dans  ce  volume  un  dernier  mémoire  de  M.  de 
Lacépede,  qm  fait  partie  du  tome  IV  des  Annales  du  Muséum^  et  qui 
est  relatif  à  plusieurs  animaux  de  la  Nouvelle- Hollande,  dont  la  des¬ 
cription  n’avait  pas  encore  été  publiée;  mais  considérant  que  ce  mémoire 
contient  non  seulement  les  descriptions  de  quelques  reptiles,  mais  en¬ 
core  celles  de  plusieurs  poissons,  nous  avons  jugé  qu'il  serait  plus  con¬ 
venable  de  le  placer  dans  le  dernier  volume  de  cette  édition  des  œuvres 
de  M.  de  Lacépede,  à  la  suite  de  THistoirc  des  poissons. 
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5. .  .  La  Tortue  molle  {fig.  de  Schœpff.),* — la  meme, 
{Jig’  de  Pennant). 

La  Tortue  grecque,  —  la  Tortue  géométrique. 
La  Tortue  raboteuse,  — 

La  Roussâtre, —  la  Noirâtre. 

La  Dragonne, — ^le  Tupinambis 


6. 

7- 

8. 


la  Tortue  chagrinée. 


1 1 . 
12  . 

i3 . 


+  *■ 


*  * 


L’Iguane ,  —  la  Galéote. 


.  Le  Lézard  ocellé, —  le  Lézard  gris, — VAniciva. 

1 5 . .  .  Le  Mabotiya ,  —  le  Doré. 

20. .  .  Le  Lézard  monodactyle,  —  le  Lézard  tétradac- 

lyle,  —  le  Protée  ou  Salamandre  tétradactyle. 
25.  , .  La  Vipère  commune, —  le  Céraste, 

30 . .  .  La  Couleuvre  à  collier ,  —  la  couleuvre  verte  et 

jaune. 

31 . .  .  La  Quatre-raies ,  —  la  Couleuvre  d’Esculape, 
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